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OCELLUS LUCANUS 
ἘΝ GREC ET EN FRANCOIS 


DES DISSERTATIONS 
SUR LES PRINCIPALES QUESTIONS DE 


la Metaphyfique , de la Phifique , & de la Morale 
Ses anciens ; qui peuvent jervir de suite 


à la 
: Philofophie du Bon Sens. 
par 
Mr. LÉ MARQUIS D’ARGENS 


CHAMBELLAN DE S.M. LE ROI DEPRUSSE 
de l’Académie Royale des Sciences & Belles 
Lettres de Berlin, Directeur de la Claffe 

de Philologie. 


À UTRECHT, 1762. 
Aux depens des Libraires aflociéa 


AVERTISSEMENT. 


Tout ce quon pourroit dire de plus 
flatteur fur cette nouvelle produétion de 
M'. le Marquis d’Argens, fe trouve dans 
deux extraits qu’en à donné le ‘ournal 
Enciclopedique | en anvier 1762. Un 
accueil auffi diftingué excitera fans dou- 
te le doëéte & aimable Auteur de cette 
Traduétion d'Ocellus, à hater l’ouvrage 
qu'il promet fur Timée, ὃς qui fe fait de- 
firer avec empreffement. . 


| À 
ÉON ALTESSSE ROTALÈ 
MONSEIGNEUR 
LE 


PRINCE HENRI 


FRERE DU RO. 


MONSEIGNEUR! 


Ly-a des Héros qui fe font éle- 

* ves par leurs grandes qualités, 
à un point de gloire au deffus de 
toutes les louanges; leur nom feul, 
en le prononçant, fait leur panegi- 
rique. Cet ainfi qu'en nommant 
Cefar, on ὦ d D à l’idée d’un Gé- 

néral 


néral au deffus de tous ceux des Ro: 
mains ἴδ des Grecs. En faifant 
mention de Titus, toutes les ver- 
tus humaines (ὁ préfèntent à nôtre 
efprits © l'on ne peut penfer à 
Marc-Aurele, fans fonger à cette 
Jage philofôphie, qui régloit toutes 
des aëtions de cet illuffre Empe- 
zèur. VOTRE ALTESSE 
ROTAL E réunit dans Elle tou- 
tes les grandes qualités de ces He- 
ros 1lluftres. L'Europe entiere n’a 
qu'une feule voix fur fon fujet, [ὃ 
des ennemis de l'Etat font forcés de 
Joindre leur fuffrage à celui de πος 
Alliés. Quand l'Univers a parlé, 
ὦ qu'il a porté fon jugement, à quoi 
Peut fervir celu: d'un particulier? 
c'eff une goutte d'eau de plus dans 
l'immenfe Ocean. 76 ne prendrai 
donc pas, MONSEIGNEUR, 
la liberté, en Vous offrant cet 
Ouvrage, de Vous exprimer toute 
l'admiration que j'ai pour Vos 14- 
lents militaires, pour Vôtre gran- 
deur d'ame, pour Vôtre bonté pour 

| a 3 les 


\ 


des malheureux, pour Vos:sonneiR 
fasces litteraires, qui rendent Vd: 

tre efprit auffi brillant, que Votre 
cœur eff bon © vertueux. eme. 
contenterai de prier VOTRE AL- 
TESSE ROTALE de me conti- 
nuer la glorieufe proteltion dont 
Elle a toujours daigné m'houorer.. 

᾿ς ai l'honneur d'étre avec le plus 
profoud refpeët | 


MONS EIGNEUR 
_ DE τ 
VOTRE ALTESSE ROTALE. 


Berlin. 
çe 4 Novembre as, | 
1761. Le très-bumble ,tr&- 
LA ᾿ obeiffant σὺ» très= 
à ν᾿ davué Servitear,. 


Le Marquis d'érgenn 


DISCOURS PRELIMINAIRE. 


ἊΙ fouvent penié, que pour aprendre la 
philofophie des anciens, il étoit beaucoup 
plus utile de lire, dans quelques Auteurs grecs, 
ce qu’ils en avoient dir, que de confuiter les 
ouvrages modernes, qui ont été écrits {ur ce 
fujet, dont la plupart font fort étendus, ὅς 
quoique bons peut-être trop diffus. Je for- 
mai donc le defein de traduire deux Auteurs, 
qui raffemblaffent dans leurs ouvrages toutes 
les principales idées, que les anciens ont eues 
fur la metaphifique, fur la phifique, “ὅς fur 
la morale, & je relolus de faire de ces traduc- 
rions deux Volumes, qui ferviraient de fuite 
à la Philofophie du bon fins. C'eft ce que 
j'exécure aujourdhui en partie, en donnant la 
traduétion de l’auvrage d’Ocellus fur Uni 
vers; & j'efpere, fi ma foible fanté me le per- 
met, publier dans peu de tems la traduction 
de T'imée de Locre; ce font les deux plus ane 
ciens philofophes qui nous reftent, [15 ont 
vecu avant Socrate, Platon, Ariftore, & l’on 
trouve dans leurs ouvrages le germe de toutes 
les idées, que ces philafophes {outinrent après 

eux. | 
On ne fait pas préciféméent le tems où a ve+ 
éu Ocellus, mais l’on peüt conjeturer què 
: ᾷ 4 οτος 


EI - DISCOURS . - 


. ) ὲ | : 
c'étoit quatre vingt ou cent ans avant Socræ 
te, par une lettre d’Archytas écrite à Pla- 
ton, que nous a confervé Diogene Laerce. 


Comme elle eft fort courte, & qu’elle con- 


cerne uniquement Ocellus, je la raporteraiici 
en entier. 


ë Archytas à Platon 
Santé. 


- >» Je fuis charmé d’aprendre par vous, δῖ 
55 par Damiscus, que vous vous portez mieux. 
n» J'ai eu foin des écrits dont vous m’aviez 
» parlé, & j'ai été en Lucanie chez les Des- 


» Cendans d’Ocellus; j'ai actuellement entre 


» les mains fes Commentaires fur la Loi, la 


» Roiauté, la Pieté, & la Génération detou 


3 ’ , 
ὁ Αρχύτας πλάτωνι 
"γιαΐνεινο 


καλῶς “ποιεῖς. ὅτι. ἄπο. 


πέφευγως ἐκ τὰς ἀρρω- 
site ταῦτα γὰρ αὐτός 
τε ἐπέσταλκας,, καὶ Toi 
περὶ Δαμνησκὸν ἀπάγγε- 
λον. περὶ δὲ τῶν ὑπομυνη- 
μάτων ἐπεμελήϑημες, καὶ 
ἀνήλθομνες ὡς Λευκωνὸς, 
καὶ ᾿Ἐνετύχομνες τοῖς Ὃ- 
κέλλω ἐκγόνοι' τὰ μὲν 
ὧν περὶ voa , καὶ βα- 
σιληΐας, καὶ ὁσιότατος, 
καὶ τᾷς τῷ παντὸς γενέ- 
σιος, αὐτοί τε ἔχομυες, 
ξαι Ti ἀπιςάλκαμοις. 
τὰ δὲ λωπὶς οὔτοι »ὔν γε 


ῖοι- 


A rchytas Platon 
valere. 


Facis tu quidem reéte 
quod nobis, te conva- 
luiffe ex ægritudine, 
epiftola fignificaris; & 
Damifcus idem nuntia- 
verit. De commentariis 


autem curavimus, veni- 


musque ad Lucanos, 
ibique convenimus Ο- 
celli nepotes. Quæ au- 


tem ipfius de legibus ,&, 


de regno ac pietate, om 
niumque generatione , 
ipfi habemus , eorum 
quædam mifimus. Re- 


liqua modo reperiri non 
does. 


| 


PRELIMINAIRE. I1Y 


55 tes choles: je vous en ai deja envoié une par= 
» tie, mais je n'ai μὰ jusques ici recouvrer les 
95) autres ouvrages: fi je les trouve, foiez af- 
>> furé que je ne manquerai pas de vous les 
» envoier.” | 

Nous voions par cettelettre le cas, que Platon 
failoit des ouvrages d’Ocellus ; mais nous l’apre 
nous mieux, par la reponfe qu’il fx à Archytas 
& que Diogene Laerce nous a encore confer- 
vée, Cette lertre nous inftruit de la famille ὃς 
du païs d’Ocellus. 

* Platon à Archytas 
Sagefle. 
5 Je ne puis vous exprimer le plaifir, que 


m'ont fait les ouvrages que vous m'avez en- 
as 1 VOIS: 


δύναται ἐυραϑῆμνεν, ὧν δέ poflunt: cum inventa 


καὶ ξυρεθῆ ἥξει τος. 
ὯΔ μὸν ὁ ᾿Αρχύτας, ὁ 
δὲ Πλάτων ἀντεπιςέλλε 


,"» « ΄ 
FouToey Te’ TpoF or, 


Πλάτων ᾿λρχντα εν 
TORXTTEIN, 

Τὰ pos παρὰ σοῦ ἐλθόν]κ 
ὑπορμυνήμυοἶα θανινωστῶς 
ἄφμοενοί τε ἐλάβομυεν, καὶ 
γώ γρών αὐ]ος ἀυ]ὰ ἡγώσϑη- 
ho ὡς ἔν: μιάλιφω, καὶ ἴδιο: 


uerint, ad te deferen- 
tur. ‘ 
In hunc modum Ar- 
chytas. Plato autem ita 
refcripfit. Diog. Laert. 
in Vit. Archyt. VIIL S. 
80. tom. I. pag. 540. 


Plato Archyte reife 
agere. 

Quæ abs te nobis al- 
Jata funt commentaria, 
dici non poteft quam li- 
bentér acceperimus , 
eumque qui illa fcripfit 
in primis admirati fu 
1185. Oftendit enim pra- 


᾽ « 


4. Voiés: j’eftime infiniment l’Auteur : je l'id 
» mire, parcequ'il eft .veritablement digne de 
49» {es amcerres du vieux terms, qui étoient fi 
# ettimables par leyr vertu. On les dir origi- 
5», naires de Myrra : dy nombre de ces Troyens, 
., Qui fuivirent Laomedon, & qui étoient de 
>» très-honnêtes gens, comme l'Hiftoire nous 
5.» lPaprend, Quant aux Commentaires que jai, 
>> & Pour les quels vous m'avez écrit, ils ne 
3 font pas encore en aflés bon état; je vous les 
9» Envoie cependant tels qu’ils font. Nous fomi 
} Mes également convaincus tous les deux de 
>, l'attention qu’ils meritent: ainli je n’airien à 


490 Vous recommander à ce fujer. Portez vous 
Voila 


9. bien. δε 
feo Virille, dignum 
fe majoribus illis fuis an- 


DISCOURS 


ξιν ἡμῖν ἀνὴρ ἄξιος ἐκεύων 


Sr παλαιῶν προγόνων λές- 


γοϑίαι γὰρ οἱ ἄνδρες οὗτοι 
Mupaios aires. οὗτοι À ἦσαν 
γῶν ἐπὶ Λαομυέδενϊος ἐξα- 
γαταάντων Τρώων, ἄνδρες 
ἀγαδοὶ, ὡς ὁ παρωδεδομοέ- 
γος μυῦθος δηλοῖ: χὰ δὲ rap 
sui ὑπορμυνήμνοιτα περὶ ὧν 
ἐπέςειλας, ἱκανῶς puy oùe 
TE LATE ὡς À rors τυγχά- 
»ει ἔχονϊα,, ἀπέςωλκώ c'es, 
xs δὲ τῆς φυλακῆς &pe- 
φότεροι συμυζᾷωνοῦμθεν. #58 
οὐδεν di παρωκελέυσθαι, 
Ἔνοτο. 


tiquifimis atque ορτὶν 
mis viris. Feruntur au- 
temn ifti viri Myræi fuis- 
fe. Hi autemexillis fuez 
re Trojanis, qui cum 
Laomedonte  migras 
runt, viri boni, ut de 
ilis tradita fignificant. 
Quæ apud me funtcom- 
mentarii , de quibus 
fcripfifti, nondum fatis 
elucubrata funt, utcun- 
que tameri nunc fe ha- 
bent,adte mifi. De cu- 
ftodia vero ambo con- 


. fentimus. Nihil itaque 


adhortatione opus εἴς 
Vate, 14. ib. 5, 81:fae. 
541. | 3 Bu 


PRELIMINAIR E. 


AJ 


"Voila toures les particularités qui nous reftent 
fur Ocellus & fur fa famille. Quant à fes Ous 
vrages, nous avons une fuite de temoignages, 
d’aprobations, & de louanges, que les plus 
illuftres Savans lui ont donnés dans tous les 
tems. ,, ΠΥ a des Auteurs, dit Fhilon, 3qui 


ont prétendu qu’Ariftote n’étoit pas le pre» 
mier, qui eut foutenu l'éternité de l’Uni- 


29 Vers, mais que plufeurs Pythagoriciens, 
» Plus anciens que lui, avaient été de çette 
5 Opinion J'ai vu un Commentaire fur la na= 
» ture de l'Univers, écrit par Ocellus de Lu- 
2 Canie, dans lequel non feulement l'éternité 
» de l'Univers étoir foutenue, mais prouvée 
» Par d'excellentes raifons.‘ | 


3 Ἕνιοι δ᾽ οὐκ ’Apise- 
φέλη τῆς δόξης εὑρετὴν λέ- 
Vous ,) ὥλλα καὶ τῶν πυ. 
βκγοριίοντυός . ἐγὼ δὲ καὶ 
'Ὧκ»έλλου συγγραϊυμνατε͵ 
Λευκανοῦ γένρς πιγεγβαμῳ- 
μὴν περὶ τῆς τοῦ παντὸς 
Φύσεως ἐνέτυχον, ἐν à 
ἀιγώνητόν τε καὶ kPa ξῖον 
οὐκ ἀπεφαΐνετο μυάνον͵ de 
Ms nuit δὲ ἀποϑδοίξεως κα- 
φτισχιύω δι» τὸν CT [Ur εἷ- 


Μέ ἔς 
n , 


Lu- 


Cæterum fant, qui 
tradant opinionis hujus 
non Arifiotelem pri- 
mum audorem, fed 
Pvthagoreos quosdam 
fuiffe At mihi Ocel- 
li, genere Lucani, in- 
fcriptum de univerñ 
natura , ComMmentarium 
oblatum -eit , in que 
quidem mundum effe 
ingenitum , &  nun- 
quam interiturum non 
folum protulit, verum 
etiam exquifiriffimis ra 
tionibus comprobavit, 
Philo fudaus in Lib. περὶ 
“Pleins πόσμνου. Pag. 


BH | 


40 


XII DISCOURS. 


Lucien fait auffi mention d’Ocellus. ,, Le 
*, divin Pythagore, 4 dit-il, ne nous ἃ laiffé 
.» AUCUN ouvrage, comme il paroït par Ce que 
.» nous voions dans Ocellus & dans Archytas.** 

Stobée, qui vivoit dans le cinquieme fie- 
cle nous donne un extrait de l’ouvrage dont je 


donne ici la traduction. ,, Ocellus, 5. dit-il, 


9) 
22 


4 Ὃ μέντοι δεσπέσεος ὁ 
αυθαγέρας, εἰ καὶ μηδὲν 
οὐτὸς ἡμῖν ἰδιον κα]αλιεπεῖν 
τοῦ αὐτοῦ ἠξίωσεν. ὅσον 
Οἰκέλλω τῷ λευκανῷ καὶ 
᾿Αρχύτα,, καὶ, τοῖς ἄλλοι 
᾿Αρχύτῳ,, καὶ, τοῖς MANS 
διωιλήϊαῖς κὐτοῦ τεκμναΐ- 
ρεσθαε, 


ς Ὄκελλος αἴιον τὸν κόσ'- 
᾿ “ 
posr ὧδε γὰρ ἐν τοῖς περὶ 
τοῦ παϊῆὺς φύσεως λέγει. 
LA ν \ 3 / 
ἔτι δὲ καὶ To ἀτελεύταϊον 
καὶ τῶ σχήμνατος καὶ τὰς 
κινέσιος, καὶ τῶ χρόνω, 
καὶ τᾶς ὠσία: τοῦτο πιςοῦ - 
[ 3 / 4 « # 
ras, διότι &yérviles ὁ x0g-- 
pos, καὶ κῷβθαρτος. ὦ τε 
γὰρτῶ σχήατας ἰδέω κύκ- 
he , τ 
λος οὗτος δὲ πάνίοθεν ἶσος 


CT 


fait le monde éternel dans fon livre de la 
nature de l'Univers; & il prouve que Île 
monde eft éternel, & que le mouvement, 
le tems, & la figure de l’Univers ont tou- 
τῳ jours exifté ainfi que lui. 
monde eft circulaire, qui eft égale & fern- 
blable de tout côté, 


Car la figure du 


ὃς par conféquent qui 
3) ὨΔ 


Divinus quidem Py- 
thagoras, tameifi nul- 
lam nobis reliquit lite- 
ram, ut ex Ocello Lu- 
cano, ὃς Archita, aliis- 
que ejus difcipulis licet 
conjicere.' Lucian. oper. 
tom, I. pag. 248. | 


 Ocellus æternum fa- 

cit mundum. δὶς enim 
ait libro de univerfi na- 
tura : Præterea figu- 
ræ, motus, temporis 
ac naturæ æteruitas ini- 
tii finisque expertem 
efle mundum confir- 
mat. Nam & figura 
circuli eft , qui abomni 
parte fimilis & æqualis 
x" 
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ὁ, n’a ni commencement ni fin. Le rhouves 
» Ment de même n’a pu avoir un commence- 
ment, puisqu'il a co-exifié avec l'Univers; 
il n’aura donc aucune fin, l'Univers étanc. 
» éternel. Le tems eft ne infini ὃς 
» impériffable, parcequ’il eft avec le mouve- 
ment. La nature ne peut donc recevoir au 
cun changement, ni pañler d’un état bon à 
un mauvais, ni d’un mauvais à un meilleur à 
» mais elle reftera éternellement telle qu’elle à 
} toujours été.“ | 
Lors du renouvellement des Sciences en Itas 
lie, Ocellus fut un des Auteurs les plus eftimés. 


» Au jugément de Platon, 6 dit l’illuftre 


καὶ ALT διόπερ ἄναρ- 
χος καὶ ἀτελιύτατος, ἃ τε 
τᾶς κινάσιος κατὰ κύκλον' 
αὐτὰ δὲ ὠπαράβατος καὶ 
2 / el ‘ ” 
ἀδιέξοδος »ὅτε χρένος ὀἔπει- 
ρος ἐν ᾧπερ ἃ κύασις » δια 
τὸ μήτε ὠρχῶν εἰληφέναι τὸ 
κιιθυμυένον, [LATE τελεῦτον 
Ads, ὃ δὴ ἃ τε pour 
οὐσίκ τῶν πραγμνώτων ἀ- 
νέχβακτος καὶ ἀμειτάβλα- 
τος, διὰ τὸ μυῆτε ἀπὸ τῶ 
χείρονος εἰς τὸ βελτίον, μυή- 
τεώπὸ τῶ βελτίονος ἐπὶ τὸ 
χεῖρον πέφυκεν μυεταβαάλ- 
. δέν, 


- 6 Cur & Ocellus idem 


Pic 
de 


eft;ideoque principii fis 
nisque expers, & mo- 
tus in orbem fertur , qui 
quidem finem non ha- 
bet: & infinitum eft mo- 
tus tempus, quod nec 
principium  habuerit, 
quod movetur, nec fi- 
pen fit habiturum. Jant 
natura rerum nullam 
mutationem  recipit , 
quod nec ex deteriore 
melior , necex meliore ὁ 
deterior fieri pofit. Sro< 
baus eccl. phific, Lib. 1. 
Cap. 24. 


Lucanusin libro de Mun+ 


do , teftimonio etiam ipfe Piatonis eminentiflimus,' 
Joan, Picus Mirandulanus. Lib. 1, cons, Afirolog. " 
7 Ned 


Φ 


RIV DISCOURS 

y» de la Mirandole, Ocellos eft un Ecrivail 
.» trèsexcellent, & fon livre de la nature de 
ῳ l'Univers eft un ouvrage pretieux.“. 

Dans Pédirion que Gale, Anglois très-fa- 
λῆς, 4 donnée de l’ouvrage d’Ocellus, & de 
œelui de Timée de Locre ; il appelle ces deux 
Auteurs , des Ecrivains fortis de la plus fair. 
de diftipline de Pythagore. , Ocellus Lucanus 
9 & Timaeus Locrus ex fan@iflima Pythago- 
n 785 difciplina profeéti func.‘“ 

_ C'eft aflés parler d’Ocellus; je viens à ma 
traduction : τους ceux qui favent le grec ver- 
ront, qu'il eft impoffble d’en faire une qui 
foit plus fidele. Je ne mé fuis pas permis la 
moindre licehce ὃς j'ai rendu partout mon Aue 
teur tel qu’il eit dans l’original. Je n’ai pas 
cherché à lui faire dire de jolies chofes. Ad- 
Mitant partout fon bon fens, fes lumieres ὁ. 
fes grandes vues, fes’ excellens principes de 
inoïale, je n’ai éré arraché, comme lui, qu’à 
rendre fes raifons claires. [ΠΥ a deux-mille 
& cing-cens ans que les philofophes n’écri- 
voient ; que pour mettre au jour la verité 
Je lus firnplement qu’ils pouvoierit : aujourd- 
hui cette verité fi refpectable n’oferoit paroi- 
tre nue, que dis-je, nue! Ce n’eft pas af- 

que de lui donner des habillemens cou. 
verts de clinquants, on la fürcharge de po. 


ns: | 

: J'aurois ρᾷ donher sux refleétions d'Ovce 

lus un air d’epigremmes: lui faire dire un ben: 
mot à la fin de chaque article, mais j’eufle 
dréfenté à mes Lecteurs un ouvrage parifiews 
grec, ὅς uon pas cdui d'Ocelus  Pai cent 
z que 
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Que les gens du monde, qui fe plaifent ἃ ig 
leéture desanciens, & que quelques hommes de 
Lettres qui n’entendent pas le grec, cette lan 
gue n’érant que trop negligée aujourdhui, me 
fauroient bon gré de leur montrer, comment 
lon écrivoit dès Ja naifflance de la philofo- 
phie. Je me fuis cependant vu oblivé, dans 
deux ou trois endroits; d’étendre un peu ms 
traduËtion |, & même d'y joindre quelques 
phrafes , pour rendre plus clair le fens de 
l'Auteur , fa brieveré en grec ne pouvang 
être exprimée qu’obfturemenc en françois 
mais lorsque j'ai pris cette licence, j'ai mis 
en caractetes itahiques, ce que j'ai ajouté a 
texce. 

Il n’y ἃ jamais eu aucuñe tradué@tion d’O: 
cellus en langue vulgaire, & je n’en connois 
qu’une feule latine, faite par le Comte No= 
garclla, Jtalien. Vizamius, de la même nas 
fion, a donné une édition d'Ocellus; il se 
fervi de la traduétion de Nogarella, qu’il a res 
touchée en plufeurs endtoits : mais trouvant 
cette traduétion encore trop po il à fait 
à chaque article uné paraphrafe, τ explè= 
quer Le clairement les penfées FHOcelles ; 
qui fonc rendues en gre€ d’une maniere très= 
concife; à cette paraphrafe, qui eft fouvent 
moins claire que la fimple traduétion, Visas 
bius y a joint un Commentaire, qui forme 
un volume ἐπ qwarto , dans le quel il n’y 4 
que des choies fort triviales, & qui ont pres- 
que toujours raport à la philojophie peripas 
feticienne, L'ouvrage de Vizanius cft en gés 
néral fort fmauvais, fans goût, presque tou 
jourt 
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jours fans jufteffe dans le raifonnement : auf? 
eft-il entierement tombé. Quand à la tra- 
duétion de Nogarella, elle eft fidele & éxac- 
te, excepté dans quelques endroits où elle 
devient un peu prolixe, & s'éloigne trop de 
le fublime fimplicité d’Ocellus. La meilleu- 
re édition que nous aions de l’ouvrage de cet 
Auteur grec, & de la traduction de No- 
_garella , eft celle qu’a donné Thomas Ga- 
ἕ Anglois, dans les Opuscules mytholo- 
giques, phifiques & moraux imprimés à Am= 
fterdam 1688. Aux foins que fe donna Tho- 
mas Gale pour cette édition Meibomius, fi 
connu par fa grande érudition , ajouta les 
fiens. 

Je viens aétuellement aux notes, ou plu- 
tôt aux differtations que j'ai faites fur quel- 
ques maximes d’Ocellus; je m’y fuis propoié 
d’éclaircir les points les plus effentiels de la 
theologie, de la phifque & de la morale des 
anciens , & de montrer le plus ou le moinsde 
refflemblance qu’il fe trouve entre leurs fenti- 
ments & ceux des modernes. Je crois qu’en 
examinant avec impartialité toutes ces diféren- 
tes queftions, depuis le tems de leur naiflance 

jus- 

ει | | 
7 Neceffarium eft homini accipere per mo- 
dum fidei, non folum ea quæ funt fupra ra- 
tionem; fed etiam ea quæ per rationem co- 
gnofci poflunt propter certitudinem. Ratio 
enim humana in rebus divinis eft multa defi- 
ficiens; cujus fignum εἰ, quia philofophi de 
rébus humanis naturali inveltigatione perfcru= 
tan 


.. 
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jusqu’à prefent . on peut faire une bhiftoire 

abregée de l’efprit humain. - 
Pour éclaircir certaines opinions, & les exa- 
miner de tous les diférents côtés, j'ai été 
quelque fois obligé de combattre certains dog- 
mes philofophiques que la Religion ἃ adoptes; 
* mais après avoir montré que les raifons, que 
lPefprit humain aporte pour prouver ces dog- 
mes, ne {ont point évidentes, j'ai foumis ma 
crolance à ce que nous «en dit la rewelation. 
Je penfe avec les plus illuftres Reres de l’'E- 
&life, qu’il eft un nombre d’opinions, qu’il 
faut recevoir fimplement par la foi, parceque 
les raifonnèmens des hommes ne font pas ca- 
pables de nous en demontrer la verité, qui ces 
pendant n’en cft pas moins fure , -puisqu’elle 
nous εἴ revelée par les Ecritures. S. Tho- 
mas prétend non feulement que les hommes 
ne peuvent recevoir , que par la fai, les veri- 
tés qui paroiflent douteufes par les preuves des 
pbhilofophes , mais encore qu’ils ne doivent 
donner leur croïance que par cette même foi: 
à celles qui leur paroiflent claires : ,, Îl eftne- 
.» Ceflire, 7 dit .ce grand Philofophe, que les 
99 hommes reçoivent par lautorité de la foi, 
| non 


tantes, in multis erraverunt, & fibi ipfis con- 
traria fenferunt. Ergo ut effet indubitata & cer- 
‘ta cognitio apud homines de Deo, oportuit 
quod divina εἰς per moium fidei traderensur, 
quafi 4 Deo diéta,:qui mentiri non poteit. 5. 
Thom, 11, 2. Quef. 2. © 4. | | 
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,, non feulement les chofes qui font au deffug 
,, de la raifon, mais même celles que la rai | 
,, fon péur connoître, à caufe de la certitu- 
, de; car la raifon humaine eft fort défec- 
‘, tueufe dans les chofes divinesy auffi voit-on 
squé les philofophes font tombés dans plu- 
.» ieurs erreurs, en voulant aprotondir la na 
ture, ὅς leflence des chofes humaines, ὃς 
.» fe font contredits mutuellement 5 l’un foute- 
, nant un fentiment qu’un autre condamnoit. 
.» Afin donc que les hommes connuffenr d’u- 
ne maniere certaine ὃς indubirable lexis= 
,, tence de Dieu, il a été neceflaire, que la 
» foi leur enfeignat les chofes divines, com- 
»» me aiant été enfeignées de Dieu-même qui 
» ne peut mentir.“ | Ἂ 
Comment a-t-on donc pu faire, dans ces 
derniers tems, un crime à quelques philo{o- 
hes qui fe font fervis du fage confeil de Saint 
homas, & qui après avoir montré dans leurs 
ouvrages, la foiblefle des raifonnemens des 
philofophes fur certaines opinions, ont recon- 
nu cependant la verité de ces mêmes opi- 
nions, parceque la revelarion la leur aprenoit. 
| rs : Je 
8 Videte ne quis vos decipiät per philofophiam 
ἃς inanem fallaciam , fecundum traditiones homi- 
num, fecundum elementa mundi, & non fecun- 
dum Chriftum. Ep. D. Pauli ad Colof]. Cap XI. ὁ. 8. 


9 Τί Τοίνυν ἄιτιον τοῦ Quæramigitur affer- 
pon TRÈS ἀλλήλως μόνον, ἀλ- ri poteft caufa, ut qui 
λὼ καὶ πρὸς ἑαυτοὺς τῶ- apud VOS reputati fuat 

σιάξειν τοὺς ap ὑμῖν νο- fapientes, non tantum 
CE ci 
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Je crois devoir remarquer ici, que le fenti- 
ment de δ. Thomas a été celui tous les plus 
illuftres Theologiens anciens ἃς modernes. 

ommençons par 5, Paul: ,, Prenes garde, 
5» dit cet Apôtre, 8 que perfonne ne voustrom- 
5» pe par les raifonnemens de la philofophie, & 
» de Cette vaine tromperie conforme aux tra 
» ditions des hommes , & aux élémens du mon- 
» de, & non pas à Chrift.« 

Les premiers Chretiens mépriférent infni- 
ment toutes les preuves, qui n’étoient pas fon- 
dées purement ὃς fimplement fur la revela- 
tion. 9 ,, Comment voulez-vous, dit δ, Fufiir, 
5» Qu'on ajoute aucune croïance aux Philofo= 
.; Phes, qui non feulement difputent avec ceux 
>> des autres fectes, mais qui ne font pas d’ace. 
x» COEd avec eux-mêmes ? “ὁ 
_»5 L'homme, 19. dit Arnobe, eft un animal 
5 AVeugle, & qui n’a aucune connoiflänce de 
» lui-même, ὃς qui ne fauroir connoître par 
s> aucune raifon ce qu’il doit faire, en quel 
95 tems, & de quelle maniere.‘ 

Lactance eft encore plus précis fur la neces- 
fité de ne croire une PRE que parcequ’elle 

se 


ef 
μισθέντας γεγινῆσϑιαι σο- interfe mutuo non fint 
Pous. . faétionibus confiétati, 


verum fibi ipfis etiam per fe non repugnarint ? 
δ. Fujiin. Mart. ad Grac. cohort, pag. 8. 


19. Effe animal cæcum , & ipfum fe nefciens ; 
pullis pofit rationibus confequi quid oporteat 
fieri, quando, vel quo genere. Armob. Difp. 
adv, Gent, Lib. 1. cap, τ 


᾿ nee 
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éftrelevée. Les Livres faints, dir-1}, τι nous 
\, aprennent, que toutes Îles penfées des phE 
.» lofophes font des folies: on ne fauroit trop 
4. Cénftater cette verié par les effets & par 
les raïfons, dans la crainte que quelqu'un 
.» trompé, & feduit par le nom brillant de le 
:» fagetle, & égaré par l'éclat d’une éloquen- 
ἦν͵ ce flareufe, ne préfere kes opinions qu'on 
, apuie fur Pautorité de la raïifon & de la 
:, lurnière naturelle, à celles qui n’ont d’autre 
.» fondement que la revelation. Cet Auteür 
ne f contente pas de nous dire, qu’il ne faut 
secevoir une opinion, que parcequ’elle εξ re- 
vyelée: il donne, dañs ‘un autre ouvrage, URE 
preuve de l'incertitude des philofophes fur les . 
à per les plus importantes, de la verité 
es quelles la feule ‘revelation a pu nous in- 
ftruire. .. Qui ne faic, dit Laëlance, “5. que 
.» αὶ nature de lame eft incompréhenfible; ce- 
,, lui qui croit en avoir connoiffance montre 
qu'il n’en ἃ aucune. Nous devons donc 
| 2) CODA- 


‘418 Cum fit nobis divinis Litteris trattunr, 
ognitiones philofopkoräm ftultas εἴς, id ipfum 
re & argumentis docendum eft; ne quis honefto 
fipientiænomine induétes, aut inams 'eloquen- 
tisæ fplendore deceptus, humanis malit quain 
divims credere. Laltant. ‘Infi. Lib. 1. ‘cap. τ. 
12 Mentis quoqne rationem incompreheirfibi- 
Jem effe “quis nefciat, nifi qui omnino 4ΠΔπ|ὶ 
non habet: cum ἐρᾷ mens quo loco fit, aût 
aujusmodi, nefciatar ἡ Varia ergo a philofophis 
de natura ejus ac loco -disputata fut ; δῖ 80 
Fr non 


" 
ξ΄ 


\ PRELIMINAEFRE. XX 


# Comprendre la grandeur des ouvrages de 
γν Dieu, par la difhculté qu’il-y-a de les con- 
- 23 noitre.“ | 
Aujourdhui le plus petit Regent de Colege 
prétend expliquer clairement, quelle eft la na 
ture de l'ame, ὃς favoir le lieu où elle fait 1, 
demeure. Îln’eft pas befoin, felon lui, que 
l’homme (οἷς guidé par la révélation, fes foi. 
bles raifonnemens valent l'autorité des Ecritue. 
res faintes. Dans quels travers ne doivent pas 
donner des ignorans aufli préfomptueux, puis=. 
qu’un des plus grands Peres de l’Eglife, nous 
a apris que l’orgueil des raifonnemens philofo-: 
phiques avoir penfé le jettèer dans une erreur 
mortelle. ,, Je parlois beaucoup, "3 dr ce 
2. Pere, & je me regardois comme un grand 
» Philofophe, mais fi je n’eufle pas eu dans 
>» Chrift un fecours contre ma vanité , au liey 
»» de la fcience, j’aurois trouvé ma perte: Çar. 
39 je commençois deja à vouloir paller pour, 
>> Un Sage, gonflé d’orgueil de mes connois= 
“ b 3 fans 


non difimulabo quid ipfe fentiam , non quia 
fic εἴς adfirmem ; (quod eft infipientis in re 
dubia facere) fed ut expoñita rei difficultate, in, 
telligas, quanta fit divinorum operunx magnitu- 
do. Laéfant. de Officio Des cap. 16. | 


#3 Garricbam plane αὐλῇ peritus, &c nift im 
Chrifto Salvatore noftro viam tuam quærerem, 
non peritus, fed periturus eflem. Jam enjm 
coeperam velle videri fapiens, plenus poena 
mea: & non flebam infuper , & inflabar fcien- 
tia. D. Aug. Conf. Lib. VIL cap. 10. | 

cé | MQuis 
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”, fances, fur les quelles j'aurois du rleurer.‘t- 

e même S. Auguftin aiant reconnu par lui- 
même, que la feule autorité des Ecritures eft 
ce qui doit obliger un chretien à foumettre fa 
croiance, & non pas les preuves philofophi- 
ques, qui n’ont jamais une certitude éviden- 
te, remarque dans !# un autre ouvrage, que 
l'entendement humain eft obfcurci par lhabi- 
tude des tenebres, dont il eft envelopé dans la 
nuit du peché; il ne peut envifager fixement 
la clarté, l'évidence lui manque: c’eft un bon- 
heur pour lui d’être conduit vers la verité par 
la voix de l'autorité. 

Ileft facheux que les Jeluires ne lifent ja” 
mais les ouvrages de S. Auguftin, fans cela on 
eut pù efperer, que les Journaliftes de Tre- 
voux n’attaqueroient plus, avec autant d’indé- 
cence que de mauvaife foi, plufeurs auteurs, 
qui ont déclaré & qui déclarent tous les jours, 
qu’ils croient toutes les verités révélées, par- 
cequ’elles font révélées, mais non pas parce+ 
qu’elles font fort mal prouvées par les raifon- 
nemens de quelques philofophes, aufli mau- 
vais que ceux de l’Auteur du Journal Chré- 
tien, ὅς de quelques autres Savans de cette 
efpece. 

‘Parmi les Theologiens modernes, qui ont 
rejetté toutes les preuves philofophiques, choi- 
fifons le plus favanc & le plus vercueux qu’il 
| | y ait 

4 Quia caligantes hominum mentes confue- 
dine tenebrarum, quibus in noëéte peccatorum 
vitiorumque velantur , perfpicuitati fanétitati- 
que zatonis afpeétum idoneum intendere ne- 

| | queunt, 
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ait eu dans ces derniers tems; l’illuftre Mr. 
Huet , Evêque d’Avranches, 4 fait un Traité 
qu’il a intitulé de la foibleffe de l'Efprit θα 
main : il Pa compofé en françois, & en latin, 
pour qu’il put avoir plus de lecteurs. Ce fa- 
vant Prêlat prouve invinciblemént , dans cet 
ouvrage, la neccffité de ne pas donner un en- 
tier confentement à aucune opinion foutenue 
par les philofophes. Il à divifé fon livte en 
trois parties : dans la premiere il foutient qu’il 
eft impofñhble, que lefprit humain puifle étre 
affuré d’une maniere évidente de la verité : dans 
la feconde il examine quelle eft Ja façon la plus 
utile d’étudier la philofophie: dans la troifieme 
il refute les Savans qui ont voulu décideravec 
trop de hauteur. Lorsque ce livre parut, après 
la mort de Mr. Huet, les Jefuices foutinrent 
que ce Prélat. n’en étoit pas l’auteur; c’eft là 
leur façon d’agir ordinaire, ils commencent 
toujours par nier, quitte enfuitée à convenir de 
ce qu’ils foutenoient être faux ; ainfi que cela 
arriva à l’occafon de l’ouvrage de Mr. Huer, 
dont le manufcript original fut reinis par Mr. 
Abbé d'Oliver à l’Académie françoife, qui 
décida que l’Ouvrage étoit veritablement de 
cet illuftre Evèque. Comme il eft mort, qu’il 
a vecu plufeurs années chez les Jefuites, & 
qu’il y a compofé ce Traité {ur la foiblefie de 
l'efprit humain, ces Reverends Peres n’ont pas 
| | b 4 | jugé 
queunt , faluberrime comparatum eft, ut ini lu- 
cem veritatis aciem titubantem, & veluti rai 
mis humanitatis opacatam inducat autoritas. D. 
Auguflin. de Morib. Eccl. Cath. cap, 2 
ες Quis- 
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jugé à propos de fe vanger de leur confufon; 
en cherchant à décrier cet ouvrage dans leurg 
écrits, & dans ceux des auteurs fubalternes 
qui leur font devoués, tels que le Moine Cho- 
meix, qui feroit inconnu, ἢ Με. de Voltaire 
ne l’avoit immortalifé en plaçant fon nom dans 
un ouvrage, où il fait mention de quelques: 
‘ Auteurs également méprifables par leur igno-. 
rance, & par leurs calomnies. Ces fortes d’é- 
crivains font veritablement faits, pour être les. 
goujats & Cuiftres foumis à la ferule des Jour- 
maliftes de Trevoux; & pour avoir les mêmes. 
partifane, & les mêmes leéteurs qu'eux. Qui. 
Bavium non odit amet tua carmina Menvi. , 
1 y à encore une chofe, fur la quelle quel- 
ques perfonnes trop délicates pourroient peut- 
être me faire des reproches, fi je n’avois pour 
moi lautorité & l'exemple de S. Auguitin, 
J'ai été obligé, dans ma traduction du qua- 
trième chapitre d’Ocellus fur la génération, 
d’agiter dans mes Notes certaines queftions fort 
Ubres ; mais Ocellus a écrit pour des philofo- 
phes; ce n’eft pas pour les Religieufes de Fon- 
tevraux & pour les Novices Benedictines que. 
j'ai commenté ce chapire; je rai pas expliqué 
pour les financiers, & pour les Abbés de Cour 
celui de la poflibilité de la transmutation des 
élémens; ὃς de même je n'ai pas rene 
| Of 


. #$ Quisquis ergo ad has literas impudicus ac- 
cedit, culpam refugiat, non naturam: facta de- 
hotet fuæ turpitudinis, non verba nofiræ ne- 
ceffitatis, in quibus mihi facillme pudicus & 
- ΝΣ ἐχ- 
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Porigine dés Dieux & des demons, dont parle 
Ocellus , pour donner des éclairciflemens aux 
pecits maitres fur les demons & les Dieux de 
Opera de Paris. Mon livre eft écrit pour 
les perfonnes, qui aiment les belles Lettres & 
L philofophie, & pour tous les gens du mon- 
de , qui lifent dans le deffein de s’inftruire & 
qui ne font pas aflés {crupuleux pour condam= 
ner la (κέ de Dieu de 5. Auguftin, livre 
rempli d’érudition , ὃς de chofes intéreffantes. Il 
n’y a rien dans mes notes d’auñli libre, que :les 
endroits que j’ai pris de cer ouvrage. Mais, 
dira peut-être quelqu’un, S. Auguftin a écrit 
en latin, 8 par conféquent il n’a pû être [ἢ 
que des gens de Lettres. Celui qui raifonne. 
τοῖς ainfi, montreroit qu’il a peu de connois= 
fance de l’Hiftoire. Lorsque 5. Auguftin a 
fait fon livre de la Cité de Dieu, le latin étoit 
ta feule & générale langue de tout l’Empire 
d'Occident: la plus jeune fille, qui favoit lire, 
pouvoit entendre fon ouvrage auffi facilement, 
ue k mien peut être entendu aujourdhui. Ce. 
Saint ne:s’arêta pas à des préjugés mal fondés, 
δος aiant à parler fur des matieres philofophi- 
ques, ἢ crut-qu'il y auroit de la foiblefle à fe 
contraindre par rapport aux fcrupules ridicules 
de certaines gens. ;, Quiconque, dit δ, As: 
.» Zuffim, 5 lit ceci avec une mechante Fe 
| ition 


réligiofus leétor vel auditor ignofcet, donecin- 
fidelitatem refellam, non .de fide rerum inex- 
pertarum, fed de fenfu expertarum argumen- 
tantem. Leget un hoc fine offenfionc:, qui τῷ 
o cxhor- 
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» tion d’efprit, qu’il δ blâme lui-même S 
,, non la nature; qu’il condamne l’impureté de 
» fon cœur, non les paroles dont la neceñlité 
,, nous oblige de nous fervirz car celui qui 
, n’eft point fcandalifé d’ouir S. Paul parler 
;, de l’impudicité monftrueufe de ces femmes, 
5, qui changeoient l’ufage, qui eft felon ia na- 
,, ture, en un autre qui eft contre la nature, 
2) lira ceci fans fcandale, vu particulierement 
que nous ne parlons pas ici comme lui de 
,, de cette abominable infamie ; mais qu’en ex- 
» pliquant, felon nôtre pouvoir, ce qui fe pas= 
.» fe dans la génération des enfans, nous évi- 
.» tons comme lui toutes les paroles dèshon 
} nêtes.“ | 

- Je ne fais ce que l’on pourroit repondre de 
raifonnabhle, pour détruire ce qu’avance ici fi 
fagement 8. Auguftin. Dira-t-on, que nôtre 
langue eft plus chafte que la latine? avoir re= 
couts à une aufli foible raifon, c’eit préren- 
dre que #a matieres qui regardent la phifique, 
comme l'anatomie, la génération , la defcrip- 
tion des animaux &c. ne peuvent être trai- 
tées en françois. Les gens veritablement fages 
& vertueux ne s’arrêtent pas à de fi foibles 
‘objections. L'on ἃ vu fortir de la plume d’un 
des principaux Ecrivains de Port Royal, une 
traduction de la Cité de Dieu, où tous les en- 
droits 


exhorret Apoftolum horrenda foeminarum flagi- 
tia reprehendentem , quæ immutavérunt natura- 
Jem ufum, in eum ufum qui eft contra natu- 
sam : præcipue quia nos non damnabilem obs- 
- ; cœæ- 
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droits les plus libres font fidelement rendus, ἂς 
ce Traducteur a donné de très bonnes raifons 
pour juftifier fa conduite à ce fujet. ;, δὲ 5. 
.» Auguftin, dit-il, eut été du fentiment , que 
» Ces fortes de chofes étoient inutiles & nui- 
# fibles à la polterité, il n’auroit pas manqué 
>, d’en avertir dans fes retraétations, de peur 
» de tendre ce piege à éeux, qui viendroient 
après lui: & lui qui à été afés humble pour 
5 fe dedire de certaines chofes, où la méprife 
>» étoit indiférente, n’auroit eu garde d’ou- 
4, blier celles qui pouvoient être d’une dange- 
» reufe confétuence ; car je fuplie de confidé- 
; rer que la langue, en la quelle ce Saint a 
; écrit, étoit celle de fon pais.& de tout l’Em- 
» Pire Romain, c’étoit la langue vulgaire de 
 Cetems-là: c’étoit celle des filles, des reli- 
» Bicufes, & fes ouvragesétoient entre les mairis 
.» de ces fortes de perfonnes , qui bien loin des'en 
.» fcandalifer en étoient extrèmiement édifiées.* 
Je ne demande donc aux perfonnes des deux 
fexes, qui liront mon ouvrage, que de n’être 
pas plus fcrupuleufes que l’étoient les religieux, 
& les vierges confacrés aux autels du tems de 
S. Auguftin. Cependant pour éviter tous les 
reproches, & prévenir toutes les critiques d’u- 
ne fauffe fagefle, couverte du mafque de Phy= 
pocrilie ; je declare encore que je n’ài écritque 
pour 
cœnitatem nunc, ficut ille, commemoramus 
atque reprehendimus, fed in explicandis quan- 
tum poflumus humanæ generationis affectibus , 
verba tamen , ficut ille, obfcœna devitamus. agi 
de Civ, Dei Lib. XIV. Cap. 23. 
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pour les gens, qui aiment la philofophie & qui 
-cultivent les lettres. | | 
. J'ai fait imprimer les refleétions prifes dans 
de texte,. & {qui font le fujet des remarques, 
* fans y mettre d’accens, comme on ἃ fait de- 
puis quelque tems en diférents ouvrages, où 
Jes citarions, à caufe de la periteffe du caracte- 
se {ont fans accens; car il eft presque impoffi- 
ble qu'on ne fe brouille lors de lPimpreihon , 
.& cela fait une confufion plutôt qu’une exac= 
τιμάς. Ce qui m'a déterminé à fuivre cette 
methode, c'eft que ces mêmes pañlages fe troy- 
-vent accentés dans le teyte qui eft imprimé en 
plus gros caractere : ainfi, fi jai fait une faure 
£n fuivant le nouvel ufage, certe faute eft toy- 
«ἕξ reparée dans le Texte d'Ocellus. NN 
Le grec ὃς latin qui fe trouvent neceflaire- 
ment, & même indNpenfablement mêlé avec 
de françois dans cer ouvrage, ne doivent point 
-embarafier ceux, qui n’entendent pas ces lan 
œues: tous les pañages ciés font fidelerhent 
æraduits, & le fens eft toujours lié indépen- 
damment des citations grecques & latines, 
faites uniquement pour les Savons qui ne veu- 
dent pas toujours fe dunner la peine de les we 
rifier & qui fouvent ne le peuvent pas, par le 
défaut dés livres. On peut donc lire cer ou- 
-vrage en françois, fans trouver aucune inter 
uprion, & avec la même facilité, que s’il n’y 
avoit ni grec ni latin. . ἐπ ἢ 
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tions fur le monde: , Se 
uelques unes lui ont *#795, tel τῆς τοῦ 
été fuggerées par [65 ἰη-- παὐτὸς φυσεως, To 
dices manifeites de la 

hature, quelques au- " .., 
tres par l'opinion, & Ta ὠντῆς τῆς Φυσεωφ᾽ 
par le raifonnement ; ixualwr τα ϑὲ καὶ 
& quelques autres par αν ste 
: 0 £Tæ λογὸν τ 
les reflections & par les "es μὲ : “δὲ ὸ 
conjeétures fur ce qui #5 470 τὴς vonvsws 

éft le plus probable. φοχαζόμενος. 
5.2. Le Monde me 6.2. Aoxé γάρ μοι 
paroit n’avoir jamais τὸ πᾶν ἀνώλεθρον ras 
καὶ 


μὲν τεκμηρίοις Φαφέσι 


- 
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xæ) αἰ γένητον. ἀεί τε Été produit, ! δὲ de 
yae ἥν, καὶ ἔφαι. εἰ γαὰρ voir être impériflable ἢ 
ἔγ- 

1 Δοκέει γάρ pos τὸ παν ανωλεῦρον ται! καὶ δ γένητον͵ 
Le monde me paroit n'avoir jamais été produit @° 
divoir. être hnpériffable, 

Les Philofophes ancieus ont été partagés fur Ja 
nature du monde; les uns lui ont donné un coms 
mencetnent , les autres ont prétendu au contraire 
qu’il avoit été de tout rems, tel qu'il eft aujourd'hui. 
Thales, Anaxagore, Émpedocle, Democrite, Me- 
liffus, Platon, crurent que l’arrangement du mon- 
de, avoit cu un commencement. Âriftote , s’il faut 
Pen croire, fut le premier qui foutint & demontra 
. Péternité du monde ; & les plus celebres commenta- 
teurs, fondés fur fon autorité, difent la même chofe. 
Le Jefuite T'oleta, qui fut Cardinal, & qui com 
pofa un excellenc commentaire fur les ouvrages d’A- 
riftote, affure qu'avant ce Philofophe grec tous les 

hilofophes avoient admis le commencement de 
Pbanoement du monde. Mwndum elfe genitum 
evmes antiqui philofophi ante ipfum Arifiorelem po- 
fuerunt ,ut Anaxogoras, Democritus, Empedocles , 
Meliffus, Plato cum cæteris, fed ipfe Ariftoteles 
omniurs primus ingenitum © æternum fécit jut de fe 
ipfemet ait, I. de Cœlo Text. 102. Francis. Toletæ 
Societatis Fefu Commentarii in ofo Libros Arifto- 
telis @'e. coment. in Lib. VIII. Phyf cap. 2, fol. 309. 
vers. Mais comment Ariitore at-il pu dire qu'il 
avoir été ke premier à cornnoître l’érerniré du mon- 
de, & comment les Commentateurs l'ont ils cru 
fur fa parole, puifqu'ils pouvoient fe convaincre 
évidemment de la faufle affertion de leur Maître, 


syant devant leurs yeux Fouvrage d'Ocellus qu'ils 
ne 


DOCELLUS. δ᾿ 
tomme il à toujours ἔγχρονον, οὐκ ἐν ἔτι ἦν. 
été, " de même il fub- οὕτως οὖν ἀγένητον τὸ 

Α 2 πᾶν 


ne pouvoient ignorer, & Ariftote encore moins 
que On fera moins étonné de cette affertion 
d’Ariftore, fi l’on confidere que les hommes ont dû 
être tels dans trous les tems qu’ils font aujourd’hui: 
n’a t'on pas vû de nos jours Neuron & Leibniz 
difputer fur la decouverte du Calcul diférentiel, δὲ 
pretendre tous les deux l'avoir decouvert longrems 
l'un avant l’autre? cette dispute partage: la Repu: 
blique des Lettres ; & quelle rumeur n’a pas caufé, 
en dernier lieu dans cette même Republique, le 
Principe de la moindre action , prefenté au Public 
par Mr. de Mauperruis fous une forme diférente de 
celle, où il avoit été adopté δὲ foutenu par tarit 
d’autres Philofophes! Ariftote étoit bien aife de 
pafler pour l’auteur d’un fifteme entierement που" 
veau: fes partifans dans la Grece firent ce que les 
partifans des Philofophes modernes font en Fran- 
ce, en Angleterre, &t en Allemagne. | 
2 An τὰ γαρ ἣν και θέμις il 4 toujours Été, de même 

ἡ] [ubfiftera toujours. Je ne fuis point étonné que 
les Philofophes, qui ont admis l’érernité du monde, 
ayent eu beaucoup de Sectareurs. Leur fifteme étoir 
plus naturel, & moins fujer à uncinfinité de diffis 
Cultés, que ceux des Philofophes, qui lui don- 
noient un commencement. Car ces Philofophes 
admettoient tous l’étérnité de la matiere; aucun 
d’eux n’avoit eu l’idée, que de rien on peut faire 
quelque chofe: ils regardoient comme le comble 
de l’abfurdité de penïfer qu’une chofe peut fortir 
du néant. Or en admettant l’exiftence de la mas 
tiere de tout tem, n’eft-il-pas plus naturel de croi- 
re 


4 RÉFLECTIONS! 

πῶν καὶ ἐνώλεθρον. οὖς fiftera toujours. 5} 

τε ve, εἰ γενόμενον ἔτοϊς foumis au terhs, 
τις 


re yque l’ordre eft co-éternel avec elle, que de laife 
fer cette méme matiere inutilé & dans linattion. 
Ïl faut que cette matiere premiere, fi le monde 
.n’eft pas éternel , ait été mife en mouvement & ar- 
rangée ou par le hazard , ou par un Etre intelligent. 
Ces deux. opinions paroiflent également faufles. 
Car pourquoi, fi c’eft le hazard qui a produit Puni- 
vers, l’ordre eft-il confervé dans. univers? pour- 
quoi les femences des chofes font elles inalterables ὁ 
pourquoi le même hazard ne produit-il pas tous les 
jours de nouveaux êtres ? cela arriveroit fans dou= 
te file hazard avoit produit l’arrangement de l’u- 
nivers, ὃς c’eft ce que nous examinerons dans le 
fuite de l'ouvrage d’Ocellus. Si c’eft un Etre in- 
telligent qui ἃ arrangé l'Univers, pourquoi co-exif- 
tant de tout tems avec la matiere at-il laiffé dans 
lination (pendant toute l’éternité anterieure à 
l’arrangement du monde) cette même matiere. , 
‘Le monde étoit bon & necefläire, οὐ il n’étoit 
-ni bon ni neceflaire ; fi.le monde étoit bon & ne- 
cefkire, pourquoi l’Etre intelligent a-t-il tardé à 
faire une chofe bonne ὅζ neceflaire? cela n’eit pas 
de l’effence d’un Etre jufte &t intelligent. Si le 
-monde n’éoit ni bon ni necefaire, pourquoi un . 
-Etre intelligent.a-t-il fait une chofe mauvaife ὃς 
inutile? cela eft encore contraire à fon eflence. 
 Ainf arrangement du monde ne peut avoireuun 
commencement, & ne peut avoir été fait ai par 
16 hazard, ni par un Etre intelligent. 
. Voilà comme raifonnoient les.anciens Philofo- 
-phes, qui admetroient Péternité de Funivers : ils 
ες | apuioient 


DOCELLUS. + 

- ἢ n’exifteroit ρας, τις αὐτὸ δοξάζει, εἴς 
Ainfi doncileftincréé, ροιτο ὧν εἰς ὃ φθαρείη 
À 3 καὶ 


apuïoient encore leur fentiment de plufieurs rai- 
fons , que nous verrons dans la fuire : lesquelles fans 
Ja revelation, qui nous aprend à foumettre notre 
efprit, ὃς qui nous ἃ inftruit de ce que nous de+ 
vons croire, nous paroitroient invincibles. Car 
quel eft , je ne dis pas le Philofophe , mais l’homme 
tant foit peu éclairé qui, fans la foi, peut croire la 
premiere vérité qu’elle nous apprend , fur la creation 
de la matiere fortie du neant. Ce dogme paroifloit 
contraire à toutes les notions les plus claires, non 
feuletnent aux Philofophes. qui admettoient l’éter- 
niré du monde, mais encore à ceux qui lui don, 
noient un commencement : C’eft ce que remarque 
le Cardinal Toleta, #ibil, dit-il, ex προ fieri pof- 
fe purabant ,etiam a prima caufa, fedex aliqua ma 
teria 3 ob id mundum æternurms , aut maïeriam æter- 
namex qua mundus in tempore fieri polfet , conftitue- 

bant. DES. ne 
Le Pere Mourgues ,autre Jefuite fort celebre, 
convient non feulement que les Phitofophes anciens 
ont cru la matiere éternelle , mais il prouve encore 
que : tous ceux qui croioient qu’un Etre intelligent 
‘avoit arrangé cette matiere premiere , faifoient ma- 
teriel cet Etre intelligent. Ainfi tous ces Philofo- 
phes non feulement admettoient la matiere du mon- 
de éternelle, mais ils croioient encore que l’Intelli. 
gence , qui lui avoit donné la forme, étoir coms 
pofée d’une matiere plus fubrile à la verité, mais 
cependant verirtablement matiere. Quand nous 
trouvons donc dans les ouvrages d’un Philofophe 
ancien le mot sewsmarer, queles latins appellent ##- 
| COT= 


.-« 
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καὶ διαλυβείη. ἐξ οὗ δὲ impeériflable. 9 
γα γέγονεν, ἐκᾶνο quelqu'un penfe qu’il 
| ΝΞ | Teb= 
corporeus & les françois ircorporel; il faut en ren- 
dre le fens par #atiere fubrile. Ecoutons parler le 
favant Jefuite que je viens de citer: Les Philofophes 
croient avoir beaucoup.fait d'avoir choifi le corps le 
plus fubtil (le feu) pour en compofer l'intelligence ,ou 
l'efprit dn monde, commé on le peut voir dans Plw- 
târque. Il faut entendre leur langage , car dans le 
xôtre ce qui eff efprit w'eff pas corps . (ὦ dans le leux 
au contraire, on prouvoit qu'une chofe étoit corps 
parcequ'elle étoit efprit. | 
 Nousavons dans T'ertullien une preuve bien évi- 
dente de ce quedit ici le Pere Mourgues , car quoi- 
de cet ancien écrivain chretien vecut dans le troi- 
eme fiecle de l’Eglife, il n’avoit encore d'autre 
idée de la fpiritualiré de Dieu , que celle des Phi. 
. Jofophes payens. Et il prouvoit que Dieu étoit κῃ 
ÆEfprit parcequ’il étroit un Corps. Qui peut nier, 
difoit-il, que Dieu ne foit un Corps : quoiqu'il foit us 
efprit ; tout efprit eff corps, @ a une forme @* une 
figure qui lui eff propre. ,, Quis autem negabit Deum 
9 Πε Corpus ,& fi Deus Spiritus ? Spiritus etiam 
>» Corporis fui generis , in fua effigie. Tertullian. ad- 
.» ὍΣ, prax. cap. ΠΝ Et qu’on ne dile pas, que 
T'ertullien étoit le feul Ecrivain celebre qui dans le 
troifieme fiecle penfoic encore comme les philofo- 
_phes anciens. Origene s’expliquoit ainfi que lui, 
& ce favant auteur après avoir remarqué, que le 
mot fncorporel arwparer ne (6 trouvoit dans aucun 
auteur facré (appellatio aenuures apud noftros Scri- 
ptores eff inufitata @ incognita , Orig. in proëm. ad 
bb. primcip.) explique ce mot par ceux de sers 
πὰ ᾿ ᾿ uD(1ie, 


D'OCELLUS. à 
œft produit, certaine. πρῶτον τοῦ παντὸς 
ment il ne pourra con- dsw εἰς ὃ τῷ πάλιν 

À 4 φθα- 


fubtile. Mr. Huet, Prelat egalement illuftre & par 
fa pieté & par fes lumieres, fera mon garand. 
Nous montrerons, dit-1l, que quoiqu'Origene f[emble 
faire l'ame incorporelle ; ce n’eff que par rapport à la 
matisre épaifle @> craffe dont les Corps font compolés, 
car d'ailleurs il la fait cependant materielle, ce qui 
ef} évident par la maniere dont il s'explique dans le 
Livre des principes, Car expliquant dans cet ouvra- 
ge le mot fpirituel «σωματον il enfcigne qu’il faut en- 
tendre par cette expreffion , une [ubftance qui n’éft pas 
Jemblable à la matiere crafle (ὁ. vifible qui compofe 
des corps ; mais qui eft une matiere [ubtile, @ deliée 
comme l'air : Oltendemus in fequentibus, animam 
licer incorporalem ftatuere videatur , talem ramen 
refpedu craffiorum corporum, ab eo prædicari 
revera corpore præditam decerni; quemadmodum 
vel ex priore capite librorum de principiis per- 
fpicuum eft, ubi vocis ασωματον vim exponens, 
accini docet pro ea quod non eft fimile huic noftro 
crafliori & vifibili corpori, fed quod eft natura- 
liter fubtile, ὃς velut aura tenue. Origenis in facras 
fcripturas, Commentarii &cc. Pet. Daxiel Huetius 
°c. nutis οὗ» obfervationibus illuftravit. Tom. I. 
quaft. V, de Ὅσο, pag, 29. | 
Il feroit aifé de prouver ici que rous les Pcres de 
l’Eglife, jutqu’au tems de 8, Auguftin, ont fait la 
Divinité corporelle, mais je me conrenterai de ci- 
ter encore ici un célébre Pere de l’Eglife, qu’elle 
a placé comme martir au rang de fes Saints & qui 
s’explique ainf qu’Origene ὃς T'ertullien: Towre /ub- 
flance , dit-il, qui ne peur être foumife à une ee 
Cau< 


A 
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QÜæoñseras | ἐκεῖνο cevoir ce dans quoi fl 
ἔσχατον τοῦ παντὸς fera diflous, & com- 
ts as. .. - ment il finira. Carde 

Toys δὲ πᾶν ysvo- même que ce dont il 
μένον) σὺν πᾶσι yirs- aura été produit aura 
| | Toys 


à caufe de [a legereté , à cependant un corps qui con- 
ffitue [on effence. Si nous appellons Dieu incorporel, 
‘ce n'eff pas qu'il le foit: mais c’eft parceque nous 
fommes accoutumés d’aproprier certains noms à cet- 
taines chofes, à defigner le plus refpŒueufement 
qu'ilnous eft poffible les attributs de la Divinité....…. 
ainfi parceque l'effence de Dieu ne peut être aperçue, 
ὁ’ ne nous eff paint fenfible , nous l’appellons incorpo- 
rel. ,, Quidquid εἰς fubftantiale quod ab aliquo pre- 
3 hendi non poteft , corpus ei eft quod id prehendit : 
55 divinitatem dicimus efle incorpoream, non 
 Quod incorpore, fed quern admodum foliti fumus 
>» in rebus materialibus, quæ apud nos funt, pro 
> ftabilioribus deiratem cohoneftate, ira etiam in 
,>nominibus facimus, non quod illis Deus indi- . 
» Seat, fed ut per ea noftram de ipfo mentem de- 
» Claremus. .... confimiliter vero , quia non pre- 
» hendi honorificentius eft, idcirco eum vocamus 
incorporeum, 82. #uftini Philofoph. Martyr. Ο- 
per. qualt.gracanicarum ad Chriflianos de incorpe- 
.»760 ἴᾷ Deo ec. Gb. p. 203 

[1 n’eft pas étonnant que tous les anciens chre= 
tiens ne trouvant, comme le remarque lOrigene , 
aucune marque de cette fpiritualité, telle que nous 
l’admetrons aujourd’hui, dans les Auteurs facrés; 
& le mot ircorporel sswpeuver ayant encore été in- 
conau pendant plus de crois fiecles dans ὧ langue 

. atine ; 
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tte la premiere partie ταν καὶ τὸ φβϑειρόμε- 
du monde, de même vor, σὺν πᾶσι Φθείρε- 
ce dans quoi il fera dif- rœr. καὶ τοῦτό γε dé 
fous en fera la der- αἰδύνατον. ἄναργονώρα 
aiere partie. Mais le καὶ ὠτελεύτητον τὸ 

AS πᾶν 


latine ; les Chretiens, & même leurs plus illuftres 
auteurs, ayent continué à regarder comme abfurde 
d’admertre, qu’une fubftance pouvoic exifter fans 
exifter dans aucun lieu , qu’elle pouvoir mouvoir le 
corps fans avoir des parties étendues, qui puffent 
agir fur ce même corps: & enfin qu’elle pouvoit, 
elle qui n’avoit point d’étendue, de profondeur , ni 
de largeur, être muë ὃς afectée par une fubitance 
corporelle. Il 2 fallu du tems à l’Eglife pour dé- 
couvrir & pour établir ces verités, ainfi que plu= 
fieurs autres , qui peu à peu ont été revelées aux fi- 
deles par les diférents Conciles, comme les mira- 
cles operés par les images, la préfence réelle, la 
tranfubftantiation : ces verirés qui dans les premiers 
tems du Chriftianisme auroient pù revolter lefprit 
des Payens, les éloigner de notre fainte Religion, 
ne pouvant plus produire dans la fuite le mêm 
effet, elles ont ρᾷ ὃς dù être établies. | 
Si l’on confidere à prefent, que bien loin que 
les Anciens ayent penfé, que la matiere ait pü for- 
tir du néant, ils ont au Contraire cru que l'Intelli- 
‘gence, -qui l’avoit arrangée, n'avoit pu fubfifter 
fans être elle-même materielle, on verra qu’il étoit 
naturel qu'ils foutinfent que cette matiere, ayant 
été de tout τεῦς, avoit du être arrangée de même 
de tout rems, par les raifons que j’ai rapportéesau 
commencement de cette nqute, & par celles qu’on 
verra dans Occllus. | 
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πᾶν. ον μὲν οὖν ἄλλως monde étant produit 
ἔχει ἡ οὕτως. il doit l’être avec tou- 

tes fes parties, & fi il 
eft détruit il doit aufli l’être dans toutes fes 
parties, ce qui eft impoflible, 3 puisqu'il 
fout que ce dont sl à ἐξέ produit, ait éte [a pre- 
miere partie, C° que ce dans quoi il [era diffous 
foi [a derniere partie , la premiere de ces parties 
aura donc blé avant le monde, la us 
éxiflera apres [a deftruétion, puisqwelle eff ce 
dans quoi il [era diffous : ni l’une, ni l’autre de 
ces chofes ne peut Pétre. Le monde donc n’a 
point de commencement, & n’aura point de 
fin, il eft impoffible que cela foit autrement. 


5.3. Iléyvero γε. 5. 3. Toute chofe 
γέσεως ἀρχὴν εἰληφὸς à 41 TEÇU Un commen- 
À διαλύσεως ὀφεῖλον cement de production 
'κοινωνῆσωι due ἐπιδέ- & qui doit participer 
χέται με]α[βολάς" μίαν ἃ la deftru@tion reçoit 
μὲν τὴν ὠπὸ τοῦ μείονος deux changemens ; l’un 
ἐπὶ τὸ μεῖζον, καὶ τὴν fe fait du moindre au 
εἰπὸ τοῦ χείρονος ἐπὶ τὸ plus grand, & du pire 
βέλτιον. καλεῖται δὲ τὸ au meilleur. Et ce par 
μὲν a@" οὐπερ ὧν de- quoi ce changement 
ξηται μεταβάλλειν, commence à s’operer 

γένε- 


3 Puisqu'il faut que ce dont ila étéproduit. J'ai 
ajouté cela & les deux phrales fuivantes pour ren- 
dre le fens de l’auteur plus clair. | 
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s’apelle production, & 
£e en quoi il parvient 
s’apelle vigueur. Le 
fecond changement fe 
fait du plus grand 
au moindre, & du 
meilleur au pire, & la 
fin de ce changement 
eft nommée ἤπια 
tion & diflolution. 


$. 4. Si l'Univers 
donc εἰξ engendré & 
corruptible, 1] doit par 
conféquent changer du 
moindre au plus grand 
& du plus mauvais au 
meilleur ; & dans la 
fuite il doit auffi chan- 
ger du plus grand au 
moindre, & du meil- 
leur au pire: il fauten- 
core que le monde, s’il 
a été produit, prenne 


un accroifement & une 


plus grande force, & 
enfuite il déperira & 
finira, puisque toute 
nature produite ἃ une 
progreffon de trois 


11 
/ - λ \ » à 
γένεσις" τὸ dé εἰς ὃ 
ὠφικνέται ὠκμή. δὲν» 
τέραν δὲ τὴν Σοιν τοῦ 
μείζονος ἐπὶ το μεῖον, 
\ \ SN "ὦ 
καὶ τὴν TO τοῦ βελ- 
V4 2 ΩΓ 
τίοκος ἐπὶ τὸ yépor, 
τὸ δὲ συμπέρασμα τῆς 
ἽΝ ’ 2 
μεταξολῆς τάἄάντης OVO® 
, [4 
μαάζεται Φθορω καὶ 
διώλνσις- 


6.4. Eav οὖν καὶ τὸ 
ὅλον καὶ τὸ πῶν γἕνη- 
τόν ἐςιν καὶ φθαρτὸν à 
γενόμενον, Soro τοῦ μεί- 
ονος din τὲ μέζον μὲ» 
τίξχλλε, καὶ DO τοῦ 
χείρονρς Jan To βέλ» 
τιον. ὥςτε καὶ ἀπὸ 


(τοῦ) μείζονος dan τὸ 


κῷ + : A 
μέϊον srabareë 9. καὶ. 
ὐπὸ τοῦ βελτίονος ἐπὶ 


τὸ χέϊρον. γενόμενὸς 
ὥρω ὃ κόσμος αὔξησιν 
ἔλαδε καὶ ἀκμὴν. καὶ 
πάλιν λήψεται Φβθίσιν 
καὶ τελέντήν. ὥπασα 
yae φύσις. ἢ ἔχουσω 
διέξοδον, ὅρους ἔχε! 
τρεῖς, καὶ δυο diasir 

para. 


“- 


12 
ματα. ὅροι μὲν οὖν 
εἰσὶ τρεῖς, γένεσις. 


οἰκμὴ 9 τελεντή" διαςή- 
para δὲ, τό τε ἀπὸ 
τῆς γενέσεως μέχρι τῆς 
ἐκμῆς, καὶ τὸ ἀπὸ 
τῆς ἀκμῆς μέχρι τῆς 
τελευτῆς. | 

4. $. To dé γε ὅλον 
καὶ τὸ πᾶν γ) οὐδὲν ἡμῖν 
ἐξ αὐτοῦ παρέχεται 
τεκμήριον τοιοῦτον᾽ οὖ- 
τε Yade γενόμενον αὐτὸ 
εἰδομὸν. οὔτε μὲν ἐπὶ 
(ro) βέλτιον καὶ τὸ 
μεῖζον μεταξάλλον, 


C4 ἊΣ Ν à 
ὃντῇ ÀXE100Y ὍΤΕ ἢ 
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termes & de deux inter- 
vales. Les trois termes 
font la génération, Îa 
force, & la fin : les in- 
tervales font celui de- 
puis {a naiffance jusqu’à 
la force, & celui depuis 
la force jusqu’à la En. 


5. 5. Le Monde ne 
nous donne aucun in- 
dice pareil, & nous ne 
voïons pas qu’il foie 
engendré, puisqu’il ne 
change point en mieux 
ni engrand, & qu’ilne 
devient ni pire ni 
moindre. 4 Mais il per- 

μεῖον 


4 Αλλ “εἰ κατὰ τ᾽ αὐτὸ καὶ ὡσαυτῶς διατελι; καὶ 


“σὸν καὶ ὁμοιον αὐτοιαυτου, mais il perfevere toujours 
dans le même état, & il eft toujours égal (6 fem- 
blable à lui même. 

L'ordre de l'Univers eft immuable , & les 
changemens journaliers, qui s’opérent en lui n’in- 
fluent point fur fon harmonie generale ; malgré 
l'inconftance des chofes qu’il renferme, & qui 
font fujeres à changer, fon arrangement eft tou- 
jours le même: nous voyons perpetuellement les 
mêmes proportions dans les mouvemens cele- 

ftes, dans la marche de la terre & des πρὸ : 
“HS e 
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févere toûüjours dans 
le même état ; & 
il eft toüjours égal 
&' femblable à Qi 
même. 


5. 6. Les marques 
& les indices évidens 
de cette verité font les 
arrangemens , les fimé- 
tries, les formes, les 
fituations, les diftances, 
les puiffances, les vi- 
tefles, & les lenteurs 
reciproques: car τοῦς 
tes ces chofes, & leurs 
femblables , reçoivent 


15 
rie , ὸ 5. .9 
μέιον γενομένον" αλλ 
3 » 

as) κατὰ τὸ αὐτὸ καὶ 
ς ’ “ὦ 
ὠσάντως διωτελεῖς xx) 

# 3 

ἶσον καὶ ὅμοιον αὐτὰ 


ἑαντοῦ. 


45. 6. Τὼ σημεῖα δὲ 
καὶ τεκμήρια αὐτοῦ 
ἐνωργῆ» (ai) τάξεις 9 
(αἱ) συμμετρίαι, σχη" 
ματισμοὶ, θέσεις.) δια- 
φάσεις, δυνώμεις. ταν 
χύτητες TeOs ἄλληλα 
καὶ βραδύτητες , οἰριβο 
μοὶ γοῦν καὶ χρόνων πε- 
ρίοδοι. πάντω yae τοὶ 
τοιαῦτα μεταβολὴν καὶ 


un changement & une μείωσιν ἐπιδέχεται, κα" 
τὸς 


Je retour des Saifons eft éternellement reglé, la 
Jongueur des jours & des nuits eft toujours con- 
forme au tems de ces mêmes faifons. Les plan- 
tes, les animaux, les hommes font fujets aux 
mêmes loix, que la nature leur a impofées dans 
tous les tems. Ainfi les changemens particuliers 
n’influent point fur l’ordre immuable de l’Uni- 
Vers, qui fera toujours tel qu’il a toujours été, 
au lieu que les êtres qui ont été créés font fujecs 
au changement par une loi, impofée à tout ce 
qui doit mourir, Dans les revolutions, amenées 
par la cours des années, la face de la terre eft 
per= 


- 
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τὸ τὴν τῆς γενητῆς diminution felon 14 
@useus diffodor. τῆ progreflion d’une fub- 
μὲν γὰρ ἀκμὴ did τήν Îtance produite : δέ 
δύναμιν τὸὰ μείζονα parmi εἶκε les meil- 
καὶ τῶ βελτίονω Wap ἀν fuivent l’état de 
émet, τῇ δὲ φθί. force à caufe de leur 
ces dix ἀσθένειαν το puiflance, & les plus 
μείονα, καὶ τοὶ χεί- pctites & les plus mau- 


ρόνα. vaifes tendent à la de- 
ftruction à caufe de 
leurfoibleffe, Afais dans Peffence © lanature 
Lable du monde lon π᾿ aperçoit rien de pareil. 


8. 7. 


perpetuellement changée, & depouillée des Na 

tions qui la couvroient , aux quelles d’autres fuc- 

Cèdenr. Le monde par ces alterarions n’en re- 

Çoit jamais aucune, il conferve toujours fa même 

nature, il n’eft point fujet à la vieilleffe, fon 

Mouvement n’eft ni accelleré ni retardé, il fera 

toüjours le même qu’il ἃ été, & nus arrieres ne- 

veux le verront tel, que nos ancêtres. C'eft ce 
que le Poëte Manile ἃ exprimé élégamment dans 
ces Vers, 

Omnia mortali mutantur lege creata, 

Nec fe cognofcunt terræ vertentibus annis , 

* Exutae ati faciem per Sæcula gentes. 
Atmanetincolumis mundus, fuaque omniafervat; 
Quæ nec longa dies auget , minuitque fenectus, 
Nec motus punto currit, curfusque fatigat : 
Idem femper erit, quoniam femper fuit idem ; 
Non alium videre patres, aliumve nepotes 
Afpicient, Memil. Afiron. lib. x, 
Te 
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S. 7. J'apelle le ς. 7. τὸ δέ γε ὅλον 
monde, ce que l’on χᾳ) τὸ σῶν ὀνομάζω 
nomme /e Tout, l’Uni- 
vers ; ᾽ c’eft à caufe de ὉΠ 
cette univerfalité qu’il dit yag τοῦτο καὶ 
a obtenu le nom qu’on τῆς προσηγορίας ἐτνχε 
lui a donné. Il eft or- ταυτης, ἐκ τῶν ἐπα, 
né de toutes les per- | 
fe&ions. Il eft enfin 
Paffemblage accompli ? , ᾿ 
& parfait de la nature ὁλὼν Φυσεως ἀντοτὲ" 


& de toutes les fub- λὲς, καὶ τέλειον' ἐκτὸς 
\ 
728 
S To ἣὶ γε oder καὶ τὸ as σνομαω τὸν CUUTAITS 
μοσμον͵ j'apelle le monde ce que l’on nomme le tout : 
mot à MO. Δὲ γε ονομαξν Te ολον καὶ To ur Top 
κόσμον CUITS 76 omme le sont, © l'univers, 
le monde univerfel. | 
Voilà donc Îa definition exa@e de ce qu'Ocel. 
lus entend par le mot de monde κόσμος, Le mon- 
de c’eft TUxivers , C’eft” sou ce qui exifte, συμ- 
πας xeouos. La terre, le foleil, les planetes peue 
vent fouffrir quelques changemens ; mais le tour, 
mais l'Univers, n'en eft ni troublé, ni diminué, 
ni augmenté ; 1] ne peut être troublé, parce qu’il 
eft l’affémblage accompli & parfait de la nature 
& de toutes les fubitances, συξημα γαρ ess τῆς 
79.» oher Queiws avrersAtç: il ne peut être diminue, 
parceque Trier n'eft hors de lui, fureS γὙμρ τοῦ wur- 
res οὐδὲν: il ne peut être augmenté, parceque s'il 
exifie quelque chofe elle exifle dans lui @ avec lui: 
“ Yep τι Sir er Su Œnrs fs nas roy vovru: ὥς rien 
enfin 


À , / 
TOY συμπαᾶντα 'χοσμον, 


των δὴ κοσμηθείς. ave 
σημα γάρ ÉSIV τῆς τῶν 


16 
\ “. . \ 2 AN 
γάρ τοῦ παντος OÙ δὲν. 

EAN τι ἷ ν “ 
εἰ yae τὶ ἐξὶν, ἂν τῷ 
» \ ἢ 
παντί ÉSIY, σὺν τοὐύτῷ 
4° ΄ῳ ι = ,, 
τὸ πᾶν. καὶ GUY TOUT 
) 
(τὸ) πανία VEN, τῶ 
᾿ ᾿ \ \ 
μὲν ὡς μέρη, τὰ δὲ 
ε “4. , 9: 
ως ἐπιγέενγη MATE 
Υ \ >» , - 
. 8. 8. Τῶ μὲν ouv ἐμ" 
: ee 
περιεχόμενα τῷ κόσμῳ» 
A \ ᾽ N] 
πρὸς τὸν κόσμον ἔχει 
᾿ # € "AN 
τὴν συναρμαγήν 5 ὁ δὲ 
κόσμος πρὸς οὐδὲν ἔτε- 
9 » > À \ 
e0v y ὧλλ AUTOS TES 
t Ü ,N * \ 
ἑαυτὸν. τὰ μὲν Ya 


,ὔ | ’ 
ἄλλω TONTA y τὴν φυ- 
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ftances. Rien n’eft hors 
de lui: Si quelque 
chofe exifte, elle exifte 
dans lui & avec lui. It 
comprend tous les E- 
tres diférens, les uns 
comme des parties, & 
les autres comme des 
productions  accidén- 
telles. " : 


$. 8. Il s'enfuit de fà 
que les chofes conte- 
nuës dans le monde 
ont une afinitt & un 
accord avec lui. Ee 
monde aü contraire n’a 
aucune afinité & aucün 
accord qu’avec lui-mé- 
me: toutes les autres 
chofes fubfiftent ayant 
της nature non pèr- 
σιν 


enfin ne peut-être fans lui parce qw’il comprend 
gous les êtres diférents, les uns comme des parties, 
cp les autres comme des productions accidentelles. 
Καὶ τὸ παν Marre ἐχεν, Ta μὲν ὡς μέρη͵ Ta δὲ ὡς 


επιγεννηματα͵ 


6 Anec la partie de arrangement general des chofes. 
Mot à mor, avec la partie du communs arraugemens de 


- ) 


dus, 
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faite en foi, & elles ont 


encore befoin d’une 
liaifon avec les chofes 
qui exiftent. hors d’el- 
les, cornme les ani- 
maux avec la refpira- 
tion, la vuë avec lalu- 
fière, les autres fens 
avec l’objet fenfible qui 
leur eft propre, les 
plantes avec 4 naif- 
fance & lacroifflement ; 
le foleit, la lune, les 
"τ , les étoiles 
ixes avec Ja partié 6 
de Parrangement gene- 
ral des chofes. Mais le 
monde au contraire n’a 
aucun raport avec au- 
cune ar qu’avec lui- 
ième; & fa nature eft 


σιν ὃνκ αὐτοτελῆ ἔχον- 
τὰ συνίξηκεν, ἀλλ᾽ 
ἔτι ϑεῖται τῆς πρὸς τοὶ 
ἐκτὸς ἐχόμενα συνὰρ- 
μογῆς. ζῶα μὲν σοὺς 
ἀναπνοὴν, ὄψις δὲ 
αϑϑ- τὸ φῶς, αἱ δὲ dA« 
λαι αἰσθήσεις ei To 
οἰκεῖον οἰσθητόν, τῶ δὰ 
‘Quid πρὸς τὸ φύεσθαι 
“Ἡλιὸς δὲ καὶ σελήνη, 
καὶ oi πλάνητες, καὶ (οἷ) 
ἀπλανεῖς MATE τὸ μέ- 
ρος μὲν τῆς (κοινῆς) dote 
κοσμήσεως αὐτοῦ ; A 


τὸς 


lui, c’eft à dire, du monde .nuru τὸ μέρος μὴν rns (nos) 
διακοσμησεως avrev, Le Traducteur latin n’a pastra= 
duit ce paffage, il l’a paraphrafé inutilement, car ileft 
fort clair dans fa brieveté ; voici fatradution. Cym 
Mundo ,quem ipfe tanquam partes diffinguunt ,atque 
eXornant , cognatione quadam junifæ κ᾽ continentes 
Just. I\n'y a pasle quart de cour cela dans l'original. 
Β 70ù 


+ 
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τὸς δὲ πρὸς εὐδὲν ὅτε". independante de celle 
etv dAAS πρὸς ἀδτοῦ. de tous les êtres par 
5 ΠῚ | ticuliers. 
_$ 9. Ἔτι δὲ καὶ 5. 9. Il nous fera 
οὕτως εὔγνωςον ἴξαι τὸ aifé de connoître cette 
,: verité par une fimple 
Hs 7 0 7“ comparaifon. Si nous 
ἔςι. τὸ 69 πῦρ ἑτέρῳ confderons , que le fo- 
ϑερμαντικὸν dr, αὐτὸ ἐξ leil échauffant les au- 
ἀὐτοῦ ϑερμόν σι : νὴ τὸ, tres Corps doit necef- 
| \ fairement être chaud 
Ain YAVRAYTIROY γέ" Minime & 14}. 
᾿ REC éme, ὧς par 18] 
νῤμενον, αὐτὸ ἐξ αὐ. mêmes le miel étant 
τοῦ γλνκύ in καὶ αἱ adouciffant doit être 
| doux lui-même ; les 
principes des demon- 
ons étant fignifi- 
καὶ οὖσαι. ἀνταὶ ἐξ. catifs pour expliquer 
᾿ , Jes chofes obfcures, 
RE αν τέ doivent être clairs δὲ 
καὶ γνωςικαὶ εἰτίν. οὐ. fenfibles par eux mê- 
εἰς τως 


λεγόμενον . ὅτι ὠληϑές 


Φεχκὶ τῶν ἀποδείξεων 


τῶν οἰφΦανῶν σημᾶαᾶντι" 


ἑαντῶν ἐμφανεῖς 


2 δ᾽ γε κόσμος αἰτίὸς vs re Άλοις τὸν tire παρ τὴν 
ὀυξισθα καρ no αὐτοτελη sd. Mais le monde eft là 
caujè de l'exiflence de la confervation €: de la perfe- 
ion de toutes les chofes nes αὐτὸς son μιδεος ἐξ ταῦτοῦ. 
ile? donc immortel par lai même. Philon le Juif a em- 
ploié a peu près te même argument dans l'ouvrage, 
qu’il a fait pour prouver , que le monde fera tes 
FOI ν᾽ rito= 
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4᾽ 


:ρ 


Mes. δὲ nous confide- τως οὖν καὶ τὸ τοῦ 


+ons, dis-je, toutes ces 
éholes, nous devons en 
wrclure: qu’une fub- 
ftance étant la caufe 
aux autres de leur per 
fection doit être par- 
faite en foi, & par elle 
même ; & qu’une fub- 
ftance étant la caufe 
aux autres de leur con- 
fervation & de leur du- 
rèe , doit être confervée 
ὃς perlévérante par cl- 
le-même; & qu’enfin 
une fubftance étant la 
taufe aux autres de 
Pharmonie & de lar- 
rangement, eft barmo- 
nique & arrangce par 


ὥλλοις αἴτιον γινόμενον 
τῆς αὐτοτελείας,, αὐτὼ 
ἐξ iavrS αὐτοϊελές èss" 
χαὶ τὸ τοῖς ἄλλοις de 
τιον γινόμενον τῆς Fan 
τηρίας καὶ διαμονῆς ἡ 


αὐτὸ ἐξ ἑαντοῦ σωξό- 


μένον, καὶ διαμένον 


ist. καὶ τὸ τεῖς ὧλε 
λοις αἴτιον γινόμενον 
τῆς συναρμογῆς ) αὐὰε 
τὸ ἐξ ἑαυτοῦ συνηρα 
μοσμένον és. ὁ δέ γε 


‘ a τῷ ὃ “ὦ 
κόσμος, αἴτιός ἐς! τοῖς 


elle même. 7 Or le ὥλλοις τὸῦ ἦναι καὶ 
B 2 τοῦ 


Critolaus, dif il, avoit accoutumé de fe fervir fous 
vent dans la difpute de cette preuve: une fubftance 
qui eft à foi-même la caufe de fa fanté ne peut être 
malade , & une fubftance qui a dans elle la puiffance 
de veiller toujours, eft exempte du fommeil. De - 
même αὐ. une fubftance qui eft la caufe efficiente 
de fon exiftence doit écre éternelle, Or le ne 


# 


La 


᾿ ς, 
τοῦ σωζέσϑαι ; καὶ 
τοῦ αὐτοτελῆ εἶναι" 
: y δ ε me 
αὐτὸς deæ ἐξ ἑαντοῦ 
lou \ ; , 7 
ἴδιος ἐφιὶ κωὶ αὔτο!ε" 
λῆς, καὶ διαμένων τὸν 
πάντα αἰῶνα. καὶ di 
ες καὶ “ ἊΝ ΕΑΝ 
AUTO τοῦτο τοῖς dA- 
λοις παραίτιος vor 
μένος © διαμονῆς (τῶν 
Φ 
ὅλων.) 

, ΄ 

6. 10. Ὅλως δὲ εἰ 
καὶ διαλύεται τὸ πᾶν». 
w 2 \ à à 2 
ἥτοι εἰς τὸ ὃν. ἡ εἰς 
τὸ μὴ ὃν διωλυθήσεταιο 
4 3 Ν \ ἃ δε’, 
κοιὶ εἰς μὲν T0 0v, ἀδυ- 
γατον" οὐ γοὸρ Es @4 τοῦ 

\ \ » \ , 

πᾶντος Φθορώ, sav εἰς 
ΧΑ ΚΜ 
τὸ ὃν διαλνηταις. τὸ 
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monde étant la caufe dé 
Pexiftence , de la con 
fervation, & de la per- 
fetion de toutes les 
chofes eft donc impé- 
riffable , & durera toute 
Péternité, puisqu’il eft 
par lui-même lacaufe ὅ 


de la durée de toutes 
les chofes. 


5. τὸ. Si l'Univers 
vient à être diflous , il 
faut qu’il foit diffous 
dans ce qui eft ou 
dans .ce qui 'n’eft pas : 
il εἰς impoflible qu'il 
foit diflous dans ce qui 
eft, puisque ce qui À Ἶ 
ef PUnivers-même, ou 

ae 


la caufe efficiente de fon exiftence, il eft éternel. 
“᾿Ἐπαγωνιζόμενος δὶ Κριτόλαος ἐχρῆτο καὶ τοιέτῳ λόγῳ. 
τό ἄιτίον ἀυ]ῷ τῷ ὑγιαίνειν ἄνοσον sir ἀλλὰ καὶ τὸ αἴ- 
Lo ἀυτῷ 55 ἀγρυπνεῖν ἄγρυπνον ἐςιν͵ εἰ δὲ τῶτο, καὶ 
τὸ diner ἀυτῷ τῇ ὑπάρχειν, ἀΐδιον ἐς ν. dinos δὲ ὁ κόσ- 
μος αὐτῷ TS ὑπάρχειν εἴγει καί τοῖς ἄλλοις mac. 
ἀΐδιος ἄρα ὁ κόσμος isw. Critolaus autem difputans 
hac ratione utebatur : quod fibi ipf bonæ valetu- 
dinis Caufa eft, id nullo afligitur morbo ; quin 
ctiam quod ex fe habet ut vigiler, fomni expers eft. 


Quod 


ν 
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du moins une certaine 
partie de l'Univers: 1] 
ne peut pas aufhi être 
diflous dans ce qui n’eft 
pas, car de même qu’il 
eft impoñlible , que ce 
qui eft foit compofé de 


2T 


\ ἃ ἷ \e “ 
γῶὼρ ὃν. ἥτοι τὸ πᾶν, 


€ 


ἢ To 


μέρος ‘h ἐςι τοῦ 
πανῆός. καὶ μὴν οὐδὲ 
, À ΚΝ, ΨΚ, » ἡ 
εἰς τὸ μή 0. aœun- 


3 ᾽ | 
χάᾶνον γαρ TO ὃν, ἀπρ- 


parties non exiftantes, 
il left aufli que ce 
qui exifte {οἷς diffous 
dans ce qui n’exifte 
Donc l'univers 


τελέσθαι ὧκ τῶν μὴ ΄ 
"ἢ 4... \' À ἃ 
δυίων, ἡ εἰς τὸ μή ἐν 


ἀναλνυθῆναι. ὠφθαρῖον 


as. , Ὁ ( 
eft indeftruétible & θῶ καὶ οὐνώλεθρον τὸ 
impériffable. πῶγ. 


$. 1τ. Si quelqu'un 
penfe que le monde 
fera détruit, s/ faut qu’il 
convienne qu’il fera dé- 
truit étant furmonté 


$.1r, Εἰ δὲ αὶ δοξά-» 
ζοι Ἰὴς αὐτὸ φθείρεσθαι. 
gros ὑπὸ Uvos τῶν ἔξω 
τοῦ mavlos | φθαρήσεο 


8 3 


Quod fi ita res fe habeat, id quoque quod fibiipfi 
caufa eft cur fit, perpetuum eft; atqui mundus 
ficuti cæteris rebus, fic etiam fibi ipfi in caufa eft 
ut fit, nimirum ipfe æternus eft. Philo lib. πρὶ 
ἀφϑαραίας κόσμω. | 

. ὃ Καὶ δὲ αὐτὸ τοῦτο τοῖς HAS παραίτιος γινοβέένος τὴς 
διαμονης τῶν ohwr, puis qu'il eff lui même la caufe de le 
durée de toutes les chofes. Mot à mot, ysrepsros τοῖς 
αλλοις ainios 715 διαμονης των ou, étant la caufe 
swx auires de la durée de toutes les chifes. > L ; 
«- 6 


+ 
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qu ϑυναφευόμενον, καὶ par quelqu’une dés 
chofes hors du Tout; 
| -* ou par quelqu’une qui 
οὗτε δὲ ὑπὸ τινος τῶν eft dans le Tout. Ce 
Féubiv, inos γὰρ τοῦ NE fera pas par une des 
chofes hors du Tout, 
car rien ne peut être 
ana πανῖα ἐν τῷ hors du Tout, tous les 
| êtres étant dans le 
Tout, & le monde ou 
Fa SP. PUnivers c'eftle Tout, 
FE V9 TV CO ἄντως Ce ne fera pas non plus 

‘ Here ἢ , d'en 


se 3 / 
ὑπὸ τρὸς τῶν ἐγτὸς. 


À 287 \ \ 
mavlos, οὐδέν. τῶ γῶρ 


xavl , καὶ τὸ ὅλον καὶ 


\ + € w 
1ὸ πᾶν ὁ Kowuos. ou- 


9 Le Tout ne pouvant donc être détruit ni par 
quelqu’une des chofes au dehors ni par quelqu’une 
des chofes au dedans. le monde doit être éternel, 
Es À οντε pro proc τῶν sÉeber ουτε vase πιος τῶν adoey 
PTapureans ἦν παν, apres app, καὶ αυωλεῦρος @ 
φόσρίος. TOUTE γαρ Pair qua: 7e may. 

Les Philotophes anciens, qui foutenoient l'éter- 
nié du monde, non.feulement prétendoient qu’il 
ne pouvoit être détruit par aucune caufe interieu- 
re ou extcrigure, mais encore par le pouvoir divin. 
Voici la preuye qu'en donne Âriftote: file mon 
de pouvait être diflops, ce feroit par celui qui 
l’auroit crée, mais cela ne fe peut pas, donc il ne 
peut être détruit par aucune chofe. Car en fi 
fat que Dieu ἃ créele monde, ik eft contre fon Ef- 
fencedel’anéantir. En voici la preuve. Ou le mone 
deeft parfait ,ouil eftimparfait. S'il eft imparfait, 
Dieu n’a pu le créer, parcequ’une caufe :parfaie 
te ne peut rien produire. d’imparfai,. $C que.pous 

| pror 


‘D'OCELLUS. 29 
gar une chofe qui‘foit δεήσει γος ταῦτ pale 
dans lui, car il Éudroit 
que cette chofe fut * | 
plus puiffante, & plus κώτερα εἶναι τοῦ παν» 
grande que le Tout, τός, τοῦτο δὲ ὀυκ αἰλη" 
& cela ne peut ètre, 
car toutes les chofes 
font néceffairementen. zévla νσὰ τοῦ œerlon 
trainées. par le Tout, 
elles ont par lui leur 
exiftence ; ? le Tout , 
ne pouvant donc être σαν, καὶ βίον ἔχει» καὶ 

B 4 we 
produire un mauvais monde il faudroit que Dieu fut 
defectueux , ce quieft abfurde. Sile monde au con+ 
traire eft parfait, Dieu ne peut Le détruire, parce- 
que la mechanceté eft contraire à fon cence, & 
que c'eft je propre d’un Etre mauvais de vouloir 
puire eux bonnes chofes. Donc Dieu Ὡς peur pas 
puire qu monde qui eft parfait , donc le monde (Ὁ 
τὰ éternel. Si rmuwdus corrurmpi poffet , taxhme ab ea 
qui fecit eum; [ed ab δος non poteft, erga a nulle: 
probatur minor. Si a Deo corrumpi poteft, (ὦ id εβ 
poffibile, posatur in elfe : tuwc vel muwdus erat per- 
eus vel non. Sinon: ergo mec caufa fuir perfeits, 
quod abfonum eff. Si qutem perfedfus fuit, ergo ὦ 


ζοναΐ (re) καὶ δυναμν- 


Dev. ὥγεται yae τὸὶ 


καὶ κατα - τοῦτο. κι 


σώζεται καὶ συνήρμο" 


Deo folvi vos pi a pravi baminis ef} co vie 
tium ,perfeta d at Deus nullampotek com. 
mittere provitat ἐς nec mundum deffruere. 
Framcifci Toleta Fefu, commenterie una 
com quaftionibu: bros de Aulcultatione oc. 


comment. in ἰδ. s.Cap.2. fol.209.verf. | 
Après 
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ψυχήν. εἰ δὲ οὔτε ὑπό détruit ni par quel 
τινος τῶν ἔξωθεν. οὔτε ie des chofes au 
ἀπὸ Tiyas τῶν ἔνδοθεν hors, ni par quel- 
φθαρήσεται. τὸ πᾶν, qu une de celles en der 
4 ὃ ans; le’ monde doit 
ὄφθαρτος ça καὶ τς éternel, indeftruc= 
οἰνώλεθρος ὁ κόσμος. tible, & impériffable ; 
σοῦτο γαρ ἔφαμεν εἶ uisque lPUnivers ou 
vœu τὸ τῶν. À monde eft le Tout. 
5. 12. 


Apres qu’Ariftote avoit prouvé que quand bien- 
même Dieuauroit crée lé monde il ne pouroit le de= 
truire, 1l foutenoit que Dieu n’avoit pü le créer. 
Aiof il prouvoit également les deux éternités du 
monde l’anterieure & la pofterieure. Voici fon Ar- 

ument pour l'éternité anterieure. Je demande, die 
ce Philofophe, fi Dieu afant été de tout temps, sil 
“ἃ pà & s’il a voulu produire le monde de touttems, 
ou s'ilnel’a paspu, &nela pas voulu. S'il l'a pu δὲ 
voulu, fans doute le monde eft derout tems. S’il ne 
Ja pas voulu , & nel’a pas pu , il s’enfuit que dans la 
fuite il n’a pu nile pouvoir ni le vouloir. Car il fau- 
droitdire que Dieu a été pendant un terms imparfaie 
ἃς enfuite plus parfait, ce qui eft abfurde. Si Pon. 
repond qu’il l’a voulu, mais qu’il ne l’a pas pà , Dieu 
auratoujoursété également imparfait, ce qui repu-. 
gne à la τα θη : & s’ila pu créer le monde & qu'il 
ne l’ait pas voulu, Dieu eft donc un Etre envieux 
& méchant, puisque pouvant faire un grand bien 
il n’a pas voulu le faire, Or aucune de ces diféren- 
tes opinjons ne peut fe foutenir, donc le monde 
eft éternel. Si Deus fuit ab æterno, © mundum 
por produxit , id petitur flatim : aut De ve« 

ὰ à if a 
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᾿ς, 12. Maintenant  @, 12, "Eh δὲ καὶ 
#1 nous confiderons en + D 

0 di ολης υσ 
general la nature en- Fr ou 
tiere, nous verrons Jewpouuévs, τὸ cursyèe 
qu’elle Ôte la continui- 
té des chofes premie- 
res, ᾽ & les plus ex- τιμιωτάτων αἰφαιρεῖ, 
cellentes ; elle atenuë 
cette- continuité dans 


ἐπὸ τῶν πρώτων ‘xd 


- ! ; : ï 
κατὼ λογῦν α,πομμοῦ" 
{ ΄- ᾿ 
Β $ parvos 


luit | dut nec potuit, nec voluit : aut veluit [ed non 
potuit : aut potuit, [ed »0m woluit. Siprimum detur, 
profeéto myndus fuit ab gterno. Si vero alterum, 
quod non voluit nec potuit, tunc féquitur quod nec 
poffea vellet nes poffet , > effet imperfeltus | Gr pers 
δον pofea. Si tertium , quod voluit fed non poruit, 
pariter effet id imperfectionis que repugnat primo 
principio. Si qwartum, potuit Jed n0n veluit ; fig 
énvidus, quiz cum pofet benim çommuvicare nolui 
id facere. Cum igitur mibil ex bis dici poffit | fequi- 
tar quod mundus æeternus fuir. Id. ibid. ΄- “Ὁ 
19 En dixes ὁλὴ δὶ ολης ἡ Duess. ϑεωρονβοένη Te eux 
γεχῖς ÉTp τῶν πρώτων καὶ τιμιωτατον αφαερει. δὶ πον 
confiderons en general la nhture entiere ,nous vertons 
qu'elle Ôve Le continuisé dés chofes premieres, Τ᾽ les 
plus excellentes. Par les termes. des chofes premigres 
@ les plus. excellentes | rer πρντῶν καὶ nuiwmrer 
Qcellus entend [ες élemens, qui font changés par 
leur melange qui détruit la continuité des chofes 
premieres & très excellentés ὅς. qui -atenue aafte 
continuité swspmaggremrs.n.euipis. Ocellus explh 
que le changement, la diflolution & le renouvel- 
Jement des élemens dont il va parler. . at 
ἢ δ Arfe 


ςς 


δδ : REFLECTIONS 


φαινομένη τὸ συνεχὲς, une certaine. propor- 
tion , la ramenant à là 
ne _ mortalité, & recevant 
“παν τὸ Dvnlov , καὶ dit- une progreflion de fa 
Eador δχιδεχομένη τῆς conftitution propre, 
HE Car les chofes premie- 
ps res étant mues changent 
μὲν yae πρῶτω κινού - eur nature felon leurs 
qualités, & changent par 
te | réillement leur cercle, 
καὶ ὡσαύτως κύκλον Qui cft une progreflion, 
autiBe. διέξοδον, ,oux qui n’eft ni de is ni 
ἐφεξῆς καὶ συνεχῶς, Continuelle, & qui n’eft 
pas de l’efpece de celle 
pr | qui fe fait dans lelieu, 
ον, ἀλλὰ τὴν κατῶ mais de celle qui fe fait 
μεϊαβολήν. par changement. 

δ. 12. Πῦρ μὲν γὰρ 65. 13. Par exemple, 
εἰς ἣν συνερχόμενον , le feu étant raffemblé 
ἀέρα ἀπογεννᾷ» ἀὴρ dans un point de réunion 
D ὕϑωρ. ὕϑωρ ϑὲ γῆν" engendre lait, & lair 

Ab λέ ει r Peau, & l’eau la terre 
Doro γῆς δὲ ἡ αὐτὴ παι & le même reteur ou le 
elodos τῆς μεϊαβολῆς même periode de chan. 
(μέχρι πυρὸς) ὅθεν ἦρ- gement 4 Jieu de later. 
᾿ | | ξα- 

IT Ananas οὐδὲ μετεβολῃς , dantiperifta= 
fe © de changement εἰς ἀλληλῶ ex. des shofes 78. 
ciproques | le T'exte ajoute ces dernièresexpresfions 
effencielles pour montrer qu'il paroi pos 
τ ον met 


καὶ προσάγουσα δαὶ 


ἌΨΞΕΕῚ A 
μένα κατὼ τῶ αὐτὰ 


. \ \ JL , 
ὃν nv ΤΥ XATE τὸ" 
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re jufqu’au feu, d’où 
2] a commencé de chan- 
er. De même les 
ἔπε, les plantes, les 
atbres ont reçu un 
commencement de ge- 
neration par les ger- 
mes; enfuite étant de- 
venus fruits, & parve- 
nus à leur perfe@ion 
ils font de nouveau leur 
refolution dans leur 
germe, la nature accom- 
pliffant cette progref- 
fion par ἴα même of 
& dans la même chofe. 
 $. 14. Les hommes & 
autres animaux chan- 
gent fucceflivement , & 
Courent plus vite au ter- 
me dela nature. Car il 
n’y a point pour eux de 


“,.ϑ τ. ὦ 


ἕν 
Earo μεέϊα βάλλειν. οἱ 
δὲ καρποὶ, καὶ «τὰ 
πλεῖσαῳ τῶν ῥιζοφύτων, 
δοτὲ σπερμώτων ἐἐἰγέ- 
λαβον τὴν ἀρχὴν "τῆς 
γενέσεως, καρπωθένἶά 
δὲ καὶ τολεσφορήσανι 
T&, πάλιν On (τό) 
σπέρμα τὴν ἀνάλυσιν 
ποιεῖται) MAO τῇ αὐτῷ, 
καὶ δὴ τὸ αὐτὸ τὴν 
διέξοδον ἐπήελουμένης 


“τῆς φύσεῳς, 


$. 14. Οἱ δὲ dvbpuae 
σοι καὶ τὼ λοιπὰ ζῶ 
μᾶλλον ὑποβεβηκότως 
τὸν χαβόλον ὅρον rie 
Φύσεῳς ἀμείβονσιν, 
(οὐ γάρ ἐριν ἐπαναίς- 
χώμψις αὐτοῖς Din τήη 
πρώτην ἡλικίαν 3) οὐς 


δὲ 


admet ici également la mortalité de l'ame & du 
Corps, bien loin d’établir la merempficofe des Pi: 


thagoriciens, dont il ne 
Ut fon ouvrage. 


dit pas un feul mot dans 
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'δὲ ὠντιπερίφασις μετα- commeily en a pour fe 
dd. à . feu, l'air, l’eau, & later- 
βολῆς μευ, μὰ" , mais ayant achevé 
Dance Fin πορὸς καὶ le cercle divifé en qua- 
Tu ἀέρος. 
13 τὴς périffent + ge font plus engendrés, διαλυετοε 
smaroynms, Voilà quieft clair, & il n’y a pas de 
doute qu'Ocellus n’ait admis la mortalité de l’ame: 
ce qui rend encoge ce paffage plus clair c’eft la fin du 
paragraphe, dans lequel l’Auteur dit, tous ces difé- 
rents changemens font des marques & des indices 
que l'Univers ou le T'out contient toutes les fubftan- 
ces, demeure toujours, eft roujours confervé, & 
que les diverfes chofes qui font contenues dans lui, 
&t-celles qui y furviennent perifent & font detruites. 
TavTé our ἐφισημεία φε καὶ τεκμηρια Tou Te μεῖν ὁλὸν καὶξ 
To πέριεχον μένειν καὶ καὶ Cuir Jus, τῶ δὲ πὶ μρδὰρ 
καὶ ἐπιγινοβῖνα (αὐτοῦ Φλειρεςϑαι καὶ διαλοισϑαι, 
+1 L’amén'eft pas plusexceptée dans cet endroit que 
toutes les autres chofes{ujettes à la deftruction. En- 
fin foit qu'Ocellus ait cru que l’ame fubfftoit après 
la mort, foirqu’il ait cru qu’elle éroir mortelle , il eft 
certain qu’il n’en a fait-aucune mention, ce qui eft 
affez, fingulier dans un ouvrage tel que le fien. Peut 
être eft-ce par prudence , qu’il n’a pas voulu s’expli- 
uer fur une matière auffi obfcure , que l’étoit la ὯΔ» 
sure de l’am: pour les philofophes anciens. Nous fa- 
vons aujourdhui que l’ameeit fpiricuelle & immor- 
telle, parceque la Revelation nous la appris, & 
que nous devons nous fourmettre à ce qu’elle nous 
gnfeigne. Mais combien de difficultés les Philofo- 
phes payens , qui n'étoient éclairés que dela lumiere 
de la raifon , n’avoient ils pas à furmonter pour con- 
noître la nature de l’ame; ils ne ppuvoient la fairs 
A ΦΥ͂ | « Τρ» 
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te parties par les qua- αἰέρος 9 καὶ ὕδατος. καὶ 
tre âges, & efluié ες, ENT διὰ 
changemens de ces âges, 77 Fe 
ils périflent, "ἢ & ne (τῶν) τεσσώρων stres- 


με 

fpirituelle, puisqu'ils ne connoifloient pas de fub- 
ftance , qui ne fut & qui ne dut être érenduë : l’ame, 
quoi que compofée d’une matiere irès-fubtile, oc- 
cupoit neceffairement un lieu, & par confequent 
étoit étendue , car tout ce qui occupe une place ne 
fauroit n’être pas étendu, & ce qui eft étendu a dela 
profondeur & de la largeur. Par coniéquent felon 
eux l’'amedevoitavoir les trois dimenfons du corps, 
la largeur, la longueur & la profondeur. Or tout ce 
1: cft corps a des parties différentes, tout ce qui a 
es parties diférentes εἰ fujet à la deftruction ; ame 
étoit donc mortelle, fujette à la deftruction , ainfi 
que les autres fubftances corporelles, Si la foi ne 
nous aprenoit fon immortalité par le moyen de fa 
fpiritualiré , nous penferions fans doute encore com- 
me prefque tous les Philofophes anciens. Et quoique 
la revelation ait fixéaujourdhui nôtre croïance, elle 
n’a point éclairé notre efprit, elle s’eft contentée 
de nous aprendre une vérité, fans nousinftruire des 
raifons naturelles, qui devoient nous la faire croire, 
elle a fixé notre crotance , mais elle ne l’a point in 
ftruite. Car quel eft homme, qui puifle avoir la 
moindre veritableidée cläire d’un être, qui n’apoint 
d’érenduë , qui par conféquent n’occupe aucun lieu, 
la raifon ne nous montre-t-elle pas qu’une chofe qui 
exifte doit exifter dans un lieu ; & fi l’ame exifte 
dans un lieu , elle a donc l’etendue qu’il faut pour: 
occuper ce lieu: & ἢ elle 4 de l'étendue elle ef 
donc materielle, car tout ce qui-cft étendu Δ des 
| parties, 


71ὰ REFLECTIONS 
parties, & tout ce qui a des parties eft corporeli 
… A cette premiere difficulté , joignons-en quelques 
autres qui font aufli fortes. Voici la raïfon la plus 
probable , que l’on donne pour montrer que l’ame 
doit être d’une nature diférente de celle du corps. 
Nousavons, dit-on, deux idées diftinétes: une de 
nous mêmes , comme étant une chofe qui penfe &t 
qui n’eft point étendue, & l’autre de notre corps 
comme étant une fubftance non penfante ὃς éten- 
duë. Je reponds à ceux qui difent cela, comment 
peut-on favoir que la matiere ne peur penfer ? Si c’eft 
par la révélation, je réponds, que jen fuis perfuade : fi 
c'eft par leslumieres de la raïfon , je nie que l’on en 
ait aucune preuve, & que l’on puiffe mème jamais 
en avoir; Car il faut auparavant que l’on montre, 
que l'on connoit parfaitement routes les qualités dont 
la matiere peut-être douée, felon les diférentes 
modifications où elle fe trouve : fans cela l’on ne peut 
établir une diftinétion entre une fubftance penfante 
& non étendue, & une fubftance étendue & non 
penfante : qui peut nousaflurer que nôtre ame n’eft 
pas une matiere extremement fubtile ὃς penfante? Je 
placerai ici ce que difoit Gaffendi à Defcartes, qui 
vouloit érablir ces ditérentes fubftances. .. Par quel 
» Moyen, fi vousétesune chofe fansérendue, pouvés 
Vous recevoir dans vous l’idée d’une chofe éten- 
» due ὃ d’où vous vient cette notion? Si elle procede 
» du corps, il faut que vous ne foyez pas fansexten- 
fion ; aprenez-nous comment il fe peur faire que 
» l’efpace ou l’idée du corps , qui eft étendu, puiffe 
> être reçue dans vous, c’eft à dire, dans une fub- 
» ftance non étendue, Ou cette idée eft produite 
» par le corps ou elle vient d’ailleurs ὃ Si elle eft pro= 
aduite par le corps, il faut abfolument qu’elle foit 
és borporelle , qu’elle ajt fes parties les unes hors des 
ΓΝ . » AULTES 
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sautres, & par confequent qu’elle (οἷς étenduë : fi 
9» elle vient d’ailleurs, ὃς qu’elle émane d’un autre 
» endroit ,comme il eft neceffaire qu’elle vous re- 
» Préfente un corps étendu, il faut abfolument qu’el= 
ὁν le ait des parties, & qu'elle (οἷς par conféquenc 
» étendue ; car fi elle n’avoit point de parties com= 
» ment pourroit-elle vous en reprefenter ? Si elle 
, étoit fans extenfon, comment vous ofriroit elle 
une chofe étendue ? Si elle n’avoit point de figure 
2. Comment vous reprefenteroit elle une chofe figu- 
2. rée PSiellen’avoit pas de fituation comment vous 
» Montreroit-elle une chofe qui ἃ des parties difé- 
4.0 rentes , dont les unes font bafles les autres hautes, 
» les unes courbées les autres droites, &c. Sielle 
9. étoit enfin fans varieté, comment vous feroit-elle 
A Connoîtrela varieré & la diférence des couleurs ὃ 
» 11 faut donc avouer que l’idée du corps n’eft point 
.) entiérement deftituée d’extenfon : or fi elleen a, 

» & que vous foyez une chofe qui n'en ait point, 

2) Par quel moyen pouvez-vous la recevoir & vous . 

en fervir; & par quelle raifon éprouvez-vous 

qu'elle s’efface, s’écliple & s’évanouit peu à peu? 

» [left vrai, pourfuit Gaf[endi, que vous connoif- 

9) fesque vous peniez ; mais vous ignorez quelle εἴν 
» pece de fubftance vous étes, vous qui penfez. 

» Ainfi quoique l’opération de la penfée vous foit 

>. Connue, le principal de vôtre eflence vous εἰ ca- 
5 Ché, & vous ne favez point quelle cftla nature de 
Cette fubftance , dont l’une des opérations eft de 

» Penfer. Vous reffemblez à un aveugle, qui fen- 
» tant la chaleur du foleil, & étant averti qu’elle eft 

 Caufée par le foleil , croiroit avoit une idée claire ὃς 

» diftinéte de cet aftre ; parce que fion lui deman- 

95 doit ce que c’eft quele foleil il pourroit repondre 

que c’eit une chole qui echauffe, 

Ὡς | » Peut 
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: ,,Peutêtre, direz-vous, que vous n’aflurez pas 
29 fimplement que vous êtes une chofe qui penfe; 
> Mais que vous ajourez que vous êtes une chofe 
,, fans étendue. Je pourrois vous repondre que vous 
avancez cela fans preuve, & que vous pofez pour 
; Principe ce dont nous fommés en difpute ; mais 
;, quand même je vous pafferois cette fupofition, 
s penñferiez-vous pour cela avoir une idée claire & 
ndiftinéte de vous-même? En verité vous vous 
»tromperiez. Vous dires que vous étes une chofe 
,, fans étendue : vous m’aprenez par-la ce que vous 
n'êtes point ; mais non pas ce que vous êtes. N’eit- 
» il pas neceflaire , pour connoîïtre une chofe elaire- 
5 ment ὃς diftinétement, pour en avoir une notion 
»jufte , évidente ὃς pofñtive, de favoir précifément 
»» & fans confufon quelle eft fa nature, & en quoi 
» Confifte fon eflence, enfin ce par quoi elleseft 
»telle qu’elle εἰ ? Pour en parler affirmative- 
» ment, eft ce aflez de connoître ce qu’elle n’eft 
Ὁ pas ? Un homme qui diroit que Bucephale n’eft 
» Pas une mouche, & qui n’auroit aucune autre 
» Connoiffance de lui, en auroit-il une idée claire 
_»& diftinte? 

> Maïs allons plus avant. Vous êtes , dites vous, 
95 une chofe qui n’a aucune extenfon: je vous, de- 
» mande donc fi vous n’êtes pas diffus par tout le 
» Corps? J’ignore ce que vous pouvez repondre ; 
3, Car quoique je vous aye confideré pendant un 
» Æms, comme refdant dans le cerveau , c’éroit 
»Plutôt par conjeéture que par une veritable 
s Croyance que j'ai fuivi vôtre opinion, J’avois 
fondé ma conjecture fur ce que vous dites, que 
5 lame ne reçoit pas immediatement l’imprefhon 
sde toutes les parties du corps, mais feulement 
4) du cerveau ou de l’une de fes plus petites parties. 
RCE 3) 
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# Je n’étois point cependant afluré, ὃς jenelefuis 
» Point encore, que vous y faffiez vôtredemeu re;-car 
3» VOUS pouvez être repandu dans tout le Corps, & ne 
95 fentir qu’en une feule partie ; nous difans même af. 
» ez fouvent que lame eft diffufe par tour le corps 


ῃ , : PS x 
“9 & que néanmoins elle ne voit que dans Pœuil. 


>; Supofons donc un moment que vous foyez dif. 


29 fus par tout le corps, comment eft il poffible que 


55 VOUS n'ayez point d’étendue, vous qui êtes étendu. 
3 depuis la tére jusqu'aux pieds, qui êres de la même. 


5» Brandeur que vôtre corps, & qui avez aflez de 
55 Parties pour correfpondre à toutes celles de vôtre 


3 COrps ἢ Si vous dites que vous n’avez point d’éten= 


ndue, parceque vous êtes tout entier dans Chaque 
ÿ partie, Comment comprenez-vous une pareille 
» merveille ? Eft-il poñfible qu’une feule & même 
5 Chofe puiffe fe trouver entière tout à la fois en plu- 
5; fieurs lieux ? Je conviens que la foi nous enfeigne 
ÿ Cela du myftere de l’Euchariftie; mais vous n’êtes 
» Point unechofé miraculeufe , vous étesau contrai- 
» Te une fubftance naturelle, & nous neconfiderons 
niciles chofes que par le feul fecours de la lumiere 
; naturelle: comment peut-on donc concevoir qu’il 
» 7 ait plufieurs lieux, & qu’il n’y ait pas plufeurs 
» Chofes ogées ? Cent lieux ne font'ils pas plus qu'un, 


.5 ὅς fi une chofe fe trouvetoute entiere dans un feul 


# Comment pourra: t-elle être dans les autres, fielle 
» n°eft réellement hors d’elle même, comme le lieu 


7 Qui la Contient eft hors des autres lieux ? Repondez, 


»» à Cela tout ce que vous voudrez, vous ne prouve. . 


TZ jamais qu’il ne foit pas très-incertain ἃς très 


» difficile à eroire quevous foyez tout entier dans. 


7 Chaque partie: Or, comme il eft beaucoup plus 


» raifonnable , & beaucoup plus probable d’idmet= 


9) (TC, querien ne peut être tout à la fois en. plufieurs 
0 Ο lieux, 


Ὁ 
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plieux, que de foutenir le contraire : il eft done 
» auf plus évident que vous n’êtes pas toùt entier 
5» dans Chaque partie, mais diffus par tout le corps ; 
N» Par confequent vous êtes étendu &t vousavez la 
+ Même extenfion que vôtre corps. 

» Mais fupofons aétuellement que vous foyez feu- 
» lement dans le cerveau, dans quelqu’une de fes plus 
» Petites parties, & confiderons dans les diférents 
niyftemes qu’on peut établir fi vous pouvez être 
» fans extenfon. Il fe prefente d’abord desdificultés 
» infurmontables ; car quelque petite que foit cette 
» Partie que vous occupez. , elle eft néanmoins éten- 
ndue, & vous neceflairement vous l’êtes autant 
» qu’elle ; vous n’êres donc point fans extenfion, & 
» VOus avez des parties, quelques deliées qu’elles 
n foient , qui correfpondent aux fiennes. 

Je ne crois pas que vous difiez par hazard ,.que 
5 VOUS prenez pour un point la petite partie à laquel- 
»le vous étesuni; mais fupofons que vous ayez re- 
» Cours à ce füubterfuge ; il faut alors que ce a 
»foit phifique ou mathematique: s’il eft phifique, 
» la dificulté n’eft point ôtée, parceque ce point eft 
3 étendu , quelque petit qu’il (οἷς, & n’eft pas entié- 
# Tement fans parties ; s’il eft mathematique , c’eft un 
» Point imaginaire, qui n’a aucune exiftence que 
»» dans nôtre imagination, & qui n’exifte pas réelle- 
ment. Mais pouflons les chofes à l'extrême, & 
» feignons qn'’il eft poñlible qu’il fe trouve dansle 
9» Cerveau un de ces points mathématiques auquel 
» Vous êtes étroitement uni, & danslequel vous re 
»fidez! cette fiétion deviendra inutile; car malgré 
9» 06 nous feignions, il faut cependant que vous 
» VOUS trouviez dans le concours des nerfs, parle- 
» Quel les parties , que l’ame informe, transmettent 


x au Cerveau les notions & les efpeces des chofes qui 
; » Ont 
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‘été ἀρεῖς ε Ὁ decouvertes par les fens. Or pre- 
3, nez garde d'abord que tous les nerfs n’aboutifient 
» pas à un feul point ; le cerveau étant continué, ὅς 
à, S’étendant jufquà la moëlle de l’épine du dos, plu- 
 fieurs nerfs qui font repandus dans le dos aboutif- 
A» fent, & fe terminent fimplement à cette moelle : 
» d’ailleurs ceux, qui tendent vers le milieu de latè- 
ÿte, ne vont point finir également dans le même 
» endroit du terveau , & aboutiffent en diférents 
nlieux ; & quand il feroit vrai qu’ils fe terminaffent 
, tous au même, il feroit ridicule de prétendre les 
;, réunir à ΒΠ point mathematique , puisqu’ilsfont des 
2) Corps & non pas des lignes mathématiques. 

» Mettons pour un inftant que cela foic poffibles 
alors les efprits animaux qui s’écoulent le long des 
» nerfs ne pourront ni en fortir ni y entrer, puisqu'ils 
» font des corps, & que le corps ne fauroit n’être 
» point dausun lieu , ce qui arriveroit s’il étoit dans 
Un point mathématique qui n’a qu’une exiftence 
.» imaginaire. Mais enfih je pouffe les chofes à l'ex. 
, trême & je veux qu'il y puiffe être. Je demande 
.. Comment il eft poffible que vous , quiexiftés dañs 
> Un point ; où il n’y a ni contrées, ni régions, où il 
.5 n’eft rien qui foit à droite, à gauche , en haut ouen. 
ὁ) bas, puifiés difcerner d’où vous viennent les cho- 
» fes, & reffentir leur impreffion? La même diff- 
» Culté regarde encore les efprits, que vous devez 
ss envoÿer dans tout le corps, pour lui communiquer 
n le fentiment ὅς δ mouvement. N’eft-il pas im= 
» poffible que cela puiffe arriver, fi vousexiftez dans 
UN point mathématique, fi vous n’êtes point corps, 
» OU fi Vous n’en avez pas un par le moyen duquel 
# vous touchiez & ρου 62 celui que vous animez. 

‘n Si vous dites que les efprits fe meuvent d’eux mé- 
» Les, St que vous dirigez feulement leur mouve- 

| C2 » MEN, 
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» ment ,je vous prierai de vous fouvenir, quevous 

.» convenez que le corps ne fe meut point foi: même 
.» ainfi par vos propres principes je fuis en droic de 
conclure que-vous êtes la caufe de fon mouves 
.» ment. Aprenez nous de grace comment la condui- 
Ave & la direction des efprits peuvent fe faire fans 
δι eq forte de contention, & par conféquent 

ans quelque mouvement & quelque impulfon d 
, vôtre part ? Dires-nous par quel moyen une chofe 
., peut agir fur une autre , faire effort furelle, la met- 
tre en mouvement, fans un mutuel contact du 
, moteur & du mobile, & une pulfation réelle: or 
comment cette pulfation peur elle fe faire fans 
, corps; car enfin la lumière naturelle nous aprend » 
,, & nous fait voir évidernment qu’il n’y a que les 

Ὁ Corps qui peuvent toucher & étre touchés?” 
Cette derniere objection de Gafendi eft frapante, 
& quoique toutes les autres foyent d’une grande 
force , il faut convenir qu’elle eft la plus viétorieufe, 
& j'ofe dire la plus évidente; car enfin jamais on ne 
pourra donner aucune raifon évidente pour prouver 
qu'une chofe qui n’a point d’étendue , qui eft denuég 
de parties, puiffe agir fur une quiena, la frapper, 
Ja toucher, & la mettre en mouvement. | 
Tout ce que les T'heologiens diront , pour établir 
par des raifons philofophiques l’impaflibilité que la 
matiere puifle être douée dela penfée & de la force 
motrice, ne fera jamais qu’un vain ramas de paroles, 
tandis qu’ils feront forcés d'avouer, comme ils le fe- 
‘ront toujours, qu’ils ne connoiffent pas toutes les 
proprietés de la matiere : tous leurs beaux raifonne- 
mens tant de fois repetés fe reduifent à céci. Jene 
.connois.que très-peu la matiere : j’en ai quelque no- 
tion très-confule ; j’en fais quelques qualités ὃς quel- 
. ques proprietés ; j'ignore entierement li ces proprie- 
de : tes 
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tés peuvent étrejointes ἃ la penfée, & ἢ elle peut leur 
être reunie : Or parce que Je ne fuis rien de tout ce- 
la ; j’affure fort hardimenc que l’efprit ne fauroit être 
étendu, & je fonde l’impoffibilité qu’il y aque la 
matiere puifle penfer, fur l’ignorance où je fuis 
de fes qualités, & de fes attributs. 

Un philofophe Jefuite, & Profeffeur au Colege 
d'Anvers, me paroitavoir tourné très-bien en ridi- 
cule ceux , qui croïant connoître l'eflence deroutes 
les qualités de la matiere en concluent qu’elle ne 
fauroit penfer. Je placerai ici ce que dit ce Jefuire 
avec d'autant plus de plaifir, que l’on verra que des 
gens d’une grande pieté n’ont pas fait difficulté de 
{outenir, ainf que je le fais, que c’eft par la feule 
revelation, que nous pouvons être inftruits de la 
{Piritualité de l'ame , & que toutes les lumieres de la 
raifon , ne fauroient nous en donner aucune preuve 
claire, & aflurée. ,, Un homme ruftique & fort 
» {imple, dir ce Profeffeur , aperçut un loup, très- 
>» Éloigné de lui: il demanda à {on maitre, jeune 
» homme fort doux ὃς fort poli : dites-moi, je vous 
»Prie, qu’eft-ce que 16 vois? Sans doute c’eft un 
} animal, puisqu'il remue & qu’il marche ; par con- 
> féquent c’eft un de ceux que je connois , qui fonc 
», le bœuf, le cheval , la chevre, ὃς l’ane. Eft-ceun 
» bœuf? non, il n’a pas de cornes. Eft-ce une che- 
y» ΓΕ ὃ non, il n’a pas de barbe. Eft-ce un cheval? 
» nOn il a la queue trop petite. C’eft donc un ane, 
» puisque ce n’eft niunechevre, niun bœuf, niun 
>» Cheval. Vous riez? Attendez, je vous prie, la fin 
» dela fable. Le maître voyant l’imbecilité de fon 
» Valer lui dit, tu aurois pu également foutenir que 
» C’étoit un cheval. Comment aurai-je pu faire re- 
5 partit le ruftre? Ecoute repondit ls maître: Ce 
» n'eft point un bœuf, il n’a point de cornes: ce 


38 REFLECTIONS 


» n'eft pasune chevre, il n’a point de barbe : ce as 
» Point un ane, il a les oreilles trop courtes, c’eft : 
» donc un cheval. Le paifan frappé & furpris de 
5 Cette nouvelle analyfe , s’écrie d’abord: ce n’eft 
22 Point un animal, car tous les animaux que je con= 
95 nois fe reduifent au bœuf, au cheval, à la chevre 
> & à l’ane : or ce n’eft niun bœuf, niun cheval, 
9. ni unc chèvre, ni un ane ; donc ce n’eft point un 
» animal. Cethomme ruftique étoit bon philofophe 
» Pour des payfans ; mais non pas pour des perfonnes 
45 orties du Lycée. Prenez garde que vous luires- 
#iemblez parfaitement, ὃς qu’une goute de lait 
95 N'Eft pas plus femblable à une autregoute. Ne rais 
»{onnez-vous pas comme lui, lorsque vous dites; 
.» Je connois ce qui apartient au corps : OU, rien n'a 
NPATtient au corps ,quece que j'ai conns autrefois luÿ 
» apartenir ? Car ἢ vous n’avez pas tout connu ,5i 
»Ya la moindre chofe que vous ignoriez, fi vous 
»>avez attribué à l’elprit quelques qualités du corps, 
» & fi vous en avez retranché quelques unes de cé 
» dernier , foiten privant la matiere de la force mo- 
4) trice & dela fenfation , foit en la croyant incapa- 
» ble de pouvoir jamais recevoir la penfée: ne de- 
5 VEZ-VOUS pas craindre d’avoir tiré de vos principes 
22 une conclufion auffi faufle, que celle que çe pay- 
» fan tiroit des fiens? ” Comme le fentiment de ce 
Jefuire eft effentiel ; je placerai ici fes propres ex-: 
preflions. ,, Si omifilti aliquid olim , fi cenfuifti male 
à, (homo es ,@ bumani a teribil alienum putes) fuper- 
y Vacaneus erit omnis ille labor tuus, atque vmnino 
5) Vereridebes , sibi ut ne contingat quod rulico nu- 
9} ΈΥ. 1. δὶ primum vidit lupum à longe, ἢ ΠΣ, ο 
»egit ifa cum bero (μο adolefcente ingenuo, quem 
»comitabatur : Quid video? Animal baud dubie. 
» Mouetur, ingreditur. Quodnam vero animal? 
Po ἷ ΣΝ ΔΝ __ Nempe 
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ὡς Némpe uuum aliquod eerum , qua uevi. Que porro 
se ille μων ? bos ,equus ,capra, afinss. As eff bos? 
>> Non ,cornua non babet. An equus ? vix caudatum 
5, non equus eff. An capra? barbata ille, hoc 
>> #sberbe, capra non ef. Afinus ergo eff, cum nec 
>» bos ,mecequus , nec sapre fit. Quid rides ? exitum 
>, Jabule exfpeita. At enim, ait adolefsens berus: 
» Itidni elle equum perinde confcis, atque afinam? 
>» Age. An eff bos ? Non ,cornua non babet. An af» 
35 05 ? Minime ,auriculas non video. An capra ? Ni- 
95 bil barbe babet : capra non eff ; eff ergo equus. Tur- 
batus nonnibil rufficus analyfi illa nova , ut © ex- 
clamarit : non ef animal ; nempe animalia que novi, 
[μὴ δος, equus, capra, alfinss; non f bos , n0% 
equus , non capre , non afinus :-ergo Affliens @ triume 
phans , non ef} animal ; ergo aliquid non animal. Stre- 

nuur fane philofophum , non ex Lycæo, fedex armen- 
20} Vis peccatumillius ? Sat ais, video. Male pofuit 
apud [e in animo ,etfireticuit : novi animalia omnia, 
aut , nullum ef} animal preter eaque novi. At quid 
fllud noftrum ad inftitutum. Nempe la“ lalfe non vi. 
detur fimilius. Ne diffémules. Tares #on nibil, quod 
babes in animo. An non ifflud, novi omnia que fpetfant 
οὐ fpeétare poflunt ad corpus ; aut illud, nibil ad cor- 
pus pertinet, preter illud , quod elim pertimere intel- 
dexi ? Et vero fi omnia non mofti : fiomififti, velunum; 
faliquid quod revera fit corporis | aut rei corporeæ ,ut 
anime, menti tribuiti: ficogitationem , fi ferfum, fi 
_émaginationem male removifli à corpore, ant anima 
corporea : adde fi vel fufpicaris aliquid illorum 4 te 
commiflum ; an vereri nom debes eund:m exitum , ut 
quidquid concludas , fit conclufum male ὃ Obje&t. ad 
ver. medit. metaph Renat. Cartes. objeët.6. 
n confderant la façon plaifante, & énergiqueen 
même rems , dont see fe fert pour prouver que 
4 a 
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la matiere peut-être fufceptible de le penfée , je ne 
fais pas Pourquoi fes confreres en Dieu , les Jour- 
naliftcs de Trevoux , qui font de très-honêtes gens, 
leins d’efprit & de connoiflances, mais qui mal- 
eureufement difent trop d’injures aux perfonnes 
qu’ils n’aiment PAS, En ont tant dit aux philofophes, 
qui dans ces derniers tems ont foutenu » que l’on ne 
POuvoit pas prouver quela matiere n’eft pas fufcep= 
tible de la penfée. Ces Philofophes ont écrit mo- 
deftement, ainf que la fair Mr. Locke, homme 
dont toute l’Anglererre ἃ connu la pieté & la reli- 
gion. Quiconque voudra fe donner {a peine d’exa- 
miner , & de confderer librement les em barras, & 
les obfcurités impenetrables de ces deux hypothefes, 
n’y pourraguere trouver de raifon capable de le de= 
terminer entiérement pour ou contre la materialité 
de lame; pyisque de quelque manière qu’il regarde 
lame, où comme une fubftance non étendue, ou 
Comme la miatiere étendue qui penfe, la difficulté 
qu’il aura de comprendre l’une ou l’autre.de ces 
Chofes l’entrainera toujours vers le fenrimént OPPOr 
16, lorfqu'il n'aura l'efprit apliqué qu’à lun des deux, 
aflendi n’a été ni injurié ni attaqué indécerm 
ment, Cepepdant il 4 dit en termes expres, que 
‘On n'avoit aucune preuve ‘évidente de l’immor= 
talité de lame par la lumiere naturelle. Rationes 
#nmortalitati afiruende allate mathemaiice evi. 
dentie ut [urius initio teflati, non funt. Gaffend. 
Syrtagmé philof. Epicur. Ὁ 6 0 “ © : | 
Defcartes’, qui avoi: em ployé la fagacité de fon ef- 
prit à Prouver la fpiritualité & l’immortalité de Pam 
M£, avougit de bonne foi aux perfonnes, avec les 
quelles i] parloit à cœur ouvert, qu’il ne voyoit au- 
fune preuve évidente de fon immortalité, Voici 
sommentil écrivoit à l’illuftre Elifbeth ds us 
ein Στ , ἃ: 
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Palatine; ,, Pource qui eftde l’état de l’ame après 
» Cette vie, j'en aibien moins de connoiffance que 
29 Mr. Digbi : car laiffant à part ce que la Foi nous 
> Cnfeigne, je confefle que par la feule raïfon natus 
» relle nous pouvons faire beaucoup de conjettures 
» à nôtre avantage , & avoir de flateufes efperances; 
9» Mais non pas aucune uffurance.” Lettres de Des- 
cartes Tom. 2. pag. 173. Cette marque de la fin- 
cetité de Defcartes doit paroître d’aurant moins furr 
prenante, queles plus grands Saints & ies plusillusr 
tres Pcres de l’Epglife, qui fe font acquis une grande 
reputation non feulement par leur pieté, mais enco- 
re par leurs lumières , ont tous parlé ainfi que Loc- 
ke, Gañflendi, Descartes, & font convenus que 
nous n'avons par lalumiere naturelle aucune preuve 
évidente de l’immortalité de l'ame, & que ς᾽ εἴ à 
la feule revelation, que nous devons la connoif- 
fance & la certitude de cette verité. 
᾿ς St. Thomas s'explique prècifement fur cet article: 
35 1} a été neceñlaire, dit-5l , que l’efprit humain fut 
» élevé par la foi à la connoiffance de plufieurs cho- 
35 [65 qui font trop élevées, pour qu’elles puiffene 
» Être comprifes par nôtre raïfon. Etparmiceschor 
» {es on doit mettre principalement ce que la relie 
» Sion nous aprend des biens fpiriruels & éternels, 
» Qu’ellenous promet après la mort, car il ÿ a dans 
5» Ces biens éternels plufñeurs chofes qui excedent la 
>» Portée de la raifon humaine.” Oportuit menters : 
avocari in aliquid altius | quam ratio nofirain præ- . 
fenti poffit pertingere, ut fic difceret aliquid defidera- 
re,@* ffudio tendere in «liquid quad rotum [fatum 
praæfentis vite excedit ; © hocpræcipue chriftianæ re 
digioni competit que fingulariter bone fpiritualis (ὦ; 
Æterna promittit: unde @* in ea plurima bumanum 
Jenferm excedentia propanurtur. δαπέξὶ Thome Aqui- 
ἢ C5 | ἀκ} 
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satis ἐκ ordine predicaterum °c. Summa catholicÿ 
fidei contra gentiles. Lib. I. cap. V. pag. 13. 

Le même St. 7 homas dit enfuite : ,, Cette incer- 
titude , ou flote la raifon humaine, fur les chofes 
Qui regardent les biens fpirituels & éternels après 
» la mort , eft très-utileaux hommes, car elle leur 
» aprend à reprimer la vanité, quieft la fource de 
de toutes leserreurs. [ΠΥ a des hommes, qui pre- 
>» fument ἃ fort de l'étendue de leur efprit , qu’ils 
» Croient pouvoir mefurer celle de la nature divine, 
95 & en connoître toutes les qualités; ils fe perfua- 
3 dent que tout ce qu’ils penfent être veritable doit 
>, l'être, & que tout ce qu’ils croyent faux doit l’être 
auf. [1 faut donc pour corriger l’efprit humain 
» de fa vanité , & pour le ramener à une recherche 
 modefte de la verité, qu’il y ait bien des chofes 
.9 qui lui foient propofées diviniment & qui paflent 
, entierement les bornes de la raifon ?” Ufilitas enim 
provenit , Jcilicet prefumptionis repreffio, que eff 
mater erroris. Sunt enim quidam tantum de [uo in- 
gemio prefumentes, ut fotam naturam divinam {6 
reputent [uo intelletty poffe metiri, eftimantes [cili- 
cet totum effe verum quod οἷς videtur, © felfum 
quod εἰς non videturs ut ergo ab bac prefumptione 
mi animus liberatus ad modeftam inquifitionere 
perveniat wece[farium fuit bomini preponi queden . 
divinitus quæ omnino intelletlum ejus excederent. 
id. ibid. pag. 13 @ 14. 

St. Auguftin avoit parlé, ainfi que St. Thomas, 
long terms auparavant, car ilavoue dans fes R etraéta- 
tions qu'ayant voulu écrire en philofophe fur Pim- 
mortalité de l’ame, fon ouvrage étoit fi obfcur qu’en 
beaucoup d’endroits il ne l’entendoit pas lui-même, 
C’eft cet aveu deSt. Auguftin qui ἃ fait dire à un fa- 
ge philofophe (la Morte le Vayer.) ,,St. Auguftin 
“ >» NOUS 
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59 nous a plus inftruit de la foibleffe humaine par les 
>> fautes, qu’il 4 faites dans fon Traité de l’immorta- 
7 2 3 ἢ 
» lité de lame, que de la naturede lame. C'eft ce 
Y» qui m’a toujours fait penfer qu’on n’en pouvoit 
>» parler avec trop de foumiflion, & quele plus-fur 
>» étoit d?en remettre la decifion aufli bien que les 
» articles de la Trinité , de l’incarnation , de la refur- 
» rection des corps, & du peché originel, à ce que 
nos Ecoles chrétiennes enont determiné, & St. 
>» Auguftin eft d'avis que nous tenions de la reli- 
» Sion les preccptes que la philofophie rend dou- 
_nteux, & qu’elle ne peut éclaircir.” 

Après avoir prouvé évidemment dans cette noz 
te, au n’eft deja que trop longue, qu’il étoit im- 
poflible, que les philofophes anciens puflent con- 
noitre d’une maniere diftinéte la veritable nature de 
Fame, & avoir aucune idée de fa fpiritualité ; puis- 
que les plus grands philofophes parmi les modernes, 
& parmi les Saints font convenus qu’ils n’en ont 
aucune connoiffance certaine, que celle qu’ils ont 
acquis par la révélation ; l’on voit qu’il étoit natu- 
rel qu'Ocellus embraffa le fentiment le plus raifon- 
nable, qui étoit celui de croire que lame ayant eu 
un commencement, elle périfloit par la deftruétion 
du corps. C’étoit l’opinion des Peripateticiens, des 
Epicuriens & de presque toutes les Sectes philofo- 
phiques. Il εἰ aifé de voir, dic Ariftore ,que l'ame 
ne peut fubfifter fans le corps; eximam igitur now 
efe féparabilem à corpore. . . non eff ob[curum. Arift. 
ge anima. lib.2.cap. 1. Nous montrerons dans [a 
note fuivante , que n’admettant pas la revelation, 
dont les payens étoient privés, le fentiment des 
Peripatericiens & des Epicuriens étroit beaucoup 
plus confequent, que celui des Platoniciens qui 
accordoient l’immortalité à l'ame. ΟΝ 
ἌΣ | | 13 Tous 
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μερῆ κύκλον αἰ ύσαν- font plus engendrés; 
F6, καὶ vas μεταβο- Tous ces antiperifta: 
λαὶς 
835 Tous ces antiperiflafes @ ces changements , [ont 
des marques @ des indices que l'Univers ,ou le Tous 
qui contient tous les corps, derreure © eff toujours 
confervé, @que les diverfes chofes qui font contenues 
dans lui périflent font détruites. Voici la cons 
ftrution greêque : Zu ταυταὰ 45 σημεία TE καὶ TIXMY« 
μια τῷ μὲν τὸ ὁλον καὶ τὸ περιῆχον μένειν «ει καὶ σωζίισθαι, 
PVR αυτου ἐπι μέρες, καὶ ἐπιγίνομενα Dpt dus, καὶ 
διαλυιςϑαι, Mot à mot: ce font donc-là les fignes ον» 
des indices de ceci que l'univers ç ce qui environne de 
mewre toujours , eft conferué cr que Ἵ, chofes du mon- 
de ,qui font des parties faites dans lui, perifflent & 
Sont diffoutes, I faut faire attention qu’Ocellus con 
fond également ici tous les êtres {ublunaires , & qu’il 
ne fait aucune diftinétion des ames & des corps: ik 
dit fimplement, que leschofes faites dans le monde 
font detruites diffoutes φϑειρεσθκι 4 ἴα διαλνισθαι. 
"Voila encore une nouvelle preuve qu’Ocellus à 
Cru la mortalité de lame, nous placeronsicilesrais 
fons qu’aportoient les philofophes qui nioient la pof- 
fibilité de fon immortalité: il faut  difoient ils ,que 
tout ce qui fubffte par l’avanrage de fon immortali. 
té, (οἷς capable, par la folidiré de fon corps, de fe fou- 
ténir d’une maniere inviolable contre les coups qu’il 
Téçoit ὃς qu’il foit tellement inacceffible à la péné- 
tration ,querien ne puifle pénétrer au dedans pour 
diffoudre l’étroite union de fes parties; mais l'ame eft 
 Compoféede parties, puisqu’elleeft un corps,que tout 
corpseft érendu , & que tour ce qui eft étendu ἃ des 
parties; or elle eft donc ἢ jette à la divifion, parceque 
fout CE qui a des parties peut être divifé,Aufh voyons 
| | nous 
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fes, "3 & ces diférents Ads τῶν ἡλικῶν 9) dia. 
changemens font des λύεται à Σσογίνεται. 
| TAÛTS 


nous tous lesjours , que la nature de l’ameë&x fa durée 
font dependantes de la nature & de la durée du corps: 
lame partageles maladies du corps ; ajoutés à toutes 
ces maladies ordinaires, & à tant d’infirmités difé- 
rentes, la fureur qui trouble quelque fois l’efprit ; joi= 
gnez y la perte de la memoire, l’oubli tocal des 
Chofes pañlées , les noires vapeurs de lethargie qui 
étouffent fes lumieres ὃς détruifent fes connoiffan- 
ces; & jugés après cela. fi lame peut refifter aux 
Coups , & aux impulfions qui peuvent lui nuire. 
Scilicet a vera longeratione remotum’ft. 
Præter enim quam quod morbis tum corporig 
rit 
Advenit À Ἶ quod eam derebus fæpefuturis 
Macerar, inque meru male habert, curisque fatigat: 
Præteritisque admiffa annis peccata remordenr. 
Adde .furorem animi proprium ,atque cblivia 
rerum, | 
Addequodin nigras Lethargi mergitur undas. 
T. Lucret. lib. 3. verf. 835. @: fe4. 
Le corps & lame font d’un même age , leur alliance 
infeparable reçoit une mutuelle augmentation , & le 
tems les αἴ ες également aux infirmités de la vieil. 
lee. Nevoyons nous pas que la faculté fpirituelle 
eft uniforme dans le corps tendre & foible des en- 
fans , & que les parties étant fortifiées par un âge plus 
avancé , le jugement devient dans toute fa force. A- 
dors lefprit donne des marques de fon augmentation, 
mais lorsque le corps devient affoibli par l’âge , l’a- 
me redevient foible, fon jugement »’a plus ni juftefle 
ni force, La langue n’eft plus que linterprêre dereglé 
| nt un 
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ταῦτα οὖν ἐςι σημεῖά marques & des indiéeé 
ve καί τεκμήρια τοῦ que l’Univers, ou lé 
; τὸ 


ὅση efptit qui retourne à fa premiere enfance. Tout 
vientà manquer à la fois, tout tend également à fa 
fin, & l'ame & le corps. Il faut donc convenirque 
comme la fumée s’evanouit dans l’air ; l’ame n’eft 
pointexempte de la diffolution dans fa retraite du 
Corps, & ayant eu le même commencement avec lui, 
&x la même augmentation ; elle doit avoir la mê< 
me fin. 
- Prærerea gigni pariter cüm corpore, & una 
Creicere fentimus, pariterque feneftere inentenr. 
. Nam velutinfirmo pueri , teneroque vagäntur 
+ Corpore: fic animi fequitur fententia tenuis. 
Inde ubi robuftis adolevit viribus ætas : 
Confiliim quoque majus, ὃς auétior eft animi vis: 
: Poit ubi jam validis quaffatum ef viribus ævi 
Corpus, ὃς obtufis ceciderunt ‘viribus artus: 
: Claudicatingenium , delirat linguaque, mensque: 
Omnia deficiunt atque uno tempore defunt. 
: Ergodiflolvi quoque convenit ornnem anima 
ue : ει fumusin altas aéris auras. ; 
: Quandoquidem gigni pariter , pariterque videmus 
᾿ Crcleeres Lans Hs. de ἦτ, "4. ef 446. 
L'union étroite du corps δὲ de l’ame a paru aux Peri- 
‘pateticiens, ainf qu’aux Epicuriens, une fource d’ar- 
ents invincibles pour prouver la mortalité de 
ame. Tout ce qui eft engendré eft corruptible, dit 
Âriftote , tout ce qui a un commencement doit avoir 
ane fin; or l’ame ἃ commencé avec le corps ,ellè 
doit donc être mortelle. Omwe genitum eff corrupti- 
‘ble : omne quod babuit principium debet babere finern : 
snime er20 incipit ele cum corpore babebitque fiwer. 
TV : flrie 
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T'out qui contienttous τὸ μὲν ὅλον καὶ τὸ πεν 
kes Corps , demeure ρίεχον μένειν del καὶ 
᾿ : con 


Arifiot. de celotex. 126. Cemême Ariftote dir encos 
re, fi l’ame ne peut penfer dansun éorps vivant fans 
Pimagination.elle ne peut jamais exifter fans le corps, 

ui par le moïen des fens lui fournit l’imagination ; 
de Pame périt & cefle de penfer dèsque les fens 
font détruits par la diflolurion du corps. 

Tout ce que les philofophes, qui admettoient 
Pimmortalité de lame , repondoient à ces objedions 
étoit pitotable ; commeils étoient privés du fecours 
dela révélation , ils n’aportoient pour foutenir leur 
opinion que de frivoles conjectures. Les Pythagori- 
- ciens &t les Platoniciens foutenoient l’abfurde dog= 
me de ὰ metampfcole, ὃς c’eft par cette doétrine 
ridicule qu’ils prétendoient prouver l’immortalité 
de lame. Aufh les premiers Chretiens, éclairés par 
h revelation fé mocquerent ils des arguments par les= 
quels les Platoniciens, tes Pyrhagoriciens & les Sroi- 
ciens vouloient prouver l’immortalité de lame. La- 
ftance rémarqueavec raifon que quoique les philo= 
fophes , qui admettoient la metampfcofe, cruffent 
l’immortalité de l’ame, ils là foutenoient cependant 
par de très mauvaifes raifons, & qu’ilsavoient decou- 
vert une verité non par un raifonnement jufte, mais 
par hazard ,& par cas fortuit .... (Philofophi) anters 
contraria bis differunt | [uper effe awimos poft mortems 

©" bi [μπὲ maxime Pythagorici ac Stoici : quibus @ F 
igno/cendum eff quie verurm fentiunts:non pof]um rame 
#08 reprebéndere eos qui nen fextentia, [ed cafu iscide- 
runt in veritatem. Lalf. inflit. lib. 3.cap. 18. de falfa 
Jepiestis. ᾿ 

Le même Lactance s'explique encore d’une me» 

| niere 
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σώσεσθαι, τὸ δ᾽ Jin toujours, & εἰς tot” 
μέρους καὶ Jnyudus- jours confervé, & que 
γα (αὐτοῦ) φθείρεσθαι les diverfes chofes qui 
καὶ διαλύεσθαι. . font contenues dans 
"" | lui, & celles qui y fur- 
viennent, périflent & font détruites. 

de $. 154 


niere plus précife dans un autre endroit, car il dié 
que la caufe des erreurs des philoféphes qui admet- 
toient l’immortalité de lame ὅς la prouvoient par 
fes transmigrations ; venoit de ce que les hommes 
ne pouveient connoitre la nature de lame fans le 
fecours de la revelation: No» puraverunt philofo- 
pbhi aliter fieri polle, ut [uperfint anime pot corpo- 
ra: nifi videantur fuiffe ante corpora: par igitur «c 
prope fimilis error efl partis uiriusque. διά bec in 
prercrito falle ef}, illa in futuro ; nemo enim vidit 
᾿ qsodeft veriffimun, @ nafti animos @ mon occidere: 
quia cur idfieret aut que ratio effet , bomines mecie- 
raht. Lalt. de falle fapientia bb. 3. cap. 18. 
Convenons donc , que c’eft à la feule revelation 
nous devons les connoiffances de tout ce 
qui regarde l'éternité, Ja nature divine, la durée 
de lame. Et au lieu de chercher à nous enor- 
gueilir de quelques foibles raifonnemens, que la 
lumière naturelle peut nous fournir fur ces verités 
revelées; difons avec Sr. Thomas qu’il a fallu és 
clairer & fixer l’efprit des hommes par la foi, δὲ 
leur donner par elle une veritable certiude de tour 
ce qui regarde les chôfes divines. C’eft ce qu’ 
fait pour nous la celefte provideñce, qui nous a ré- 
vélé & inftruit par la foi des chofes que nôtre raii 
{on ne pouvoit compréndre. En forte que parce 
RE moyen 


D'OCELLUS. 
| ς, 15. La forme du 4. 1f."ETs δὲ τὸ ἄναρ- 
monde, le mouvement, or καὶ οἰτελέντητον, 
le tems, & lafubftance καὶ τοῦ σχήματος καὶ 


n’ayant ni commence- τῆς κινήσεως, καὶ τοῦ 


ment ni fin, nous font’ χρόνον καὶ τῆς οὐσίας, 
des garants aflurés,que τοῦτο πιφοῦτωι à διότι 


moyen tous les hommes peuvent participer à la veri- 
table connoiffance de la nature divine, fansaucun 
doute & fans aucune erreur. C’eft ce que S. Paul 
nous aprend , lorfqu’il dit: Vous ne marcherez plus 
aGtuellement comme les nations qui marchent dans la 
vanité de leurs opinions , @ dont l'efprit ef? obfcurci 
par les ténébres. Et Dieu lui-même ne dit-il pas par 
la bouche du Prophete Jfaie : 76 rendrai tous vos En. 
fans favans par le Seigneur. Et ideo oportuit per viam 
fidei fixa certitudine ipfam veritatem de rebus divinis 
bominibus exbiberi. Salubriter ergo divina providit 
clementia ,utea ,quæ ratio invefligare non poteft, fide 
tenenda præciperet : ut fit omnes de facil pollent divi. 
22 cognitionis participes εἰ, > absque dubitatione φό» 
érrore. Hoceft quod Ephef.4. dicitur;. lam non ambu. 
letis ficut > gentes ambulant in vanitate fenfus {μὲς 
reuebris obfcuratum babentes intelleétum. Et Efaie 
11 Ponam univer[os filios tuos doctos a domino. Sancti 
omæ Aquinatis ex ordine predicatoruin Ge, Summa 
catholice fidei contra gentiles. Lib I.cap. IV. pag. το. 
Je prie donc tous ceux qui liront les diférentes no- 
tes , que j’ai placées dans cet ouvrage, d’être perfua- 
dés qu’en cherchant à montrer la foibleffe de tous les 
raifonnemens des Philofophes fur les chofes divines 
& fur la nature de l’ame, je n’ai eu d’autre but que de 
prouver, que fans RIRE nous ne fommes que 
ὁ ) es 


| 
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ἐγένητος δ. κόσμες καὶ l'Univers n’a jamais &té 
ἄφθαρτος. ἥτε γοὶς Produit, “η ἘΞ Ἐπ 
τοῦ φσγήματος idée, 13 JAMAIS ΟἸΠΟΙΙ8. ἃ 
τ ᾽ forme du monde eft 
‘ronde & faitun cercle, 
: , ce cercle eft pareil δὲ 
διοπερ ἀνώρχος καὶ femblable detout côté, 
ve. a τε- 

des aveugles, dont les connoiffances incertaines ἃς 
trompeules ne peuvent noys conduire que d’une er- 
reur dans l’autre. Perdem [apientiam [apientum © 
prudentiam prudentum reprobabo. Je perdrai la fagef- 
fe des fages , & je reprouverai la prudence des pru- 

lens, Jlaie cap. 1. vert. 10, 

14 Hrs | du) τὰς κινησεως (ες) κατα κῦκλον: ἄν 
δι παροιβατος καὶ αδιεξοδας, De même l'efpece ou lana- 
ture du mouvement étant aujfi en cercle elle eff éter= 
nelle οὗ» ne peut recevoir d'altération. 

S’il ya, difoit Ariftoçe , un premier mouvement , 
comme tout mouvement fupafe un mobile, il faut 


aux os. courbe δὲ Tav 


: d 
ToTev ἴσος καὶ ὅμοιος. 


_abfo ze mobile {oit ou engendré ou éter= 
nel, 1t en repos à cayle de quelque empe= 
che quelque façon qu’on du que ce- 
la fc ic une abfurdicé : car fi ce premier 
mot dré , ill’elt donc par le mouvement, 
lequ quent fera anterieur au premier ; & 
s’il 4 s éternellement, l’obftacle n’a pu 
être mouvement , lequel derechef aura 
été : remier. Ariftote fait encore à peu 


près le même argument fur la necefité de l’érernité 
du terms. Sile monde, dit-il, a commencé, il faut 
que pareillement letems ait commencé, or le tems ne 
peut avoir de commencement, donc le mondeeft 

OA | éternel. 


“- 
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ii ef Ve par coufc- ὠτελεντητοςς ὅτε τῆς 
quent fans commence- eme χατοὶ κύκλονν 
ment & fans fin; de ER 
même l’efpece ou la 
nature ἀπ mouvement ea j 
étant auflhl en cercle, Le (ὁ) ἀπειρος, ἐν 
clie cft éternelle, "4 8 ὡπερ ἡ κίνησις, διὰ τὸ 
ΐ Ὦ 2 peurs 


éternel. Car file terms a eu un commencement il y 
aura doncun reme ,où letéms n'aura pasété, & par 
conféquent il y aura eu un tems avant le premier 
το. 1} faut donc que le tems foit éternel, ainfi que 
le mouvement, quia toujours coexifté danslerems 
& avec letems. Si mundus incepit,pariter étiam tem. 
pus : La boc non potuit babereinitium , ergo nec ipfe 
s. Minor probatur : incepit tempus,ergo dabitur 
prima Nuuc aude quod uen fuit tempus, Tuuc ficuili 
ἐπε Nvuc correfpendet mutatum elle in motu (non enim 
Lempus <fextra motus :) ergo illiprirwo Nuus refpon- 
 det mutatum effe in aliquo mots. At ante guodlibes mu- 
fatum effe , ef? motus : ergo etiam ante illud Nunc erir 
tempus ,quod fit inillo mots. Es fic nunquom debitur 
primum Nunc ante quod non fit tempur: non igitur 
principiurs bebere poteft. Francifci Toletæ , Societ. 76. 
fesowmentcriainep likros Ariftotelis de phifica au« 
fcultatione rc. Comment. in lib. VIII. ph}f. cap.2. 
fel. 209. verf. Voila encore une des preuves dont 
Ariftôte fe fert pour prouver l'éternité du monde , de 
Ja quelle il paroit.avoir été plus afluré que deroutes 
les autres opinions, qu’il a foutenues, Il fe moquoit 
eos qui foutenoient ke contraire, & difoit en plai- 
entant que ces philofophes lui faifoient craindre une 


4 


αὕτη δὲ ἀπαράβατος 
καὶ ὠϑιέξοδος. ὅτε χρός 


chüre bien plusterrible que celle de fà maifon. 


Le 


7 
pairs ὠρχὴν εἰληφέναι 
τὸ κινούμενον 9 μήτε 
τελεντὴν λήψεσθαι. ἡ 
γε μὴν οὐσία τῶν πρα- 
γμώτων ὠνίκδατος καὶ 
ἀμετώβλητος, διὼ τὸ 
μήτε Don τοῦ χείρονος 
Jan τὸ βέλτιον. μήτε 
Son τοῦ βελτίονος Or 
τὸ χῶρον͵ πεφυκέναι 
μεταβάλλειν, ὦκ τον = 
τῶν οὖν ἀπαάντων σῶν 
φῶς πισοῦται , ὅτι ὁ 
Κόσμος ἀγένητος καὶ 
ἄφθαρτος. καὶ περὶ 
μὲν τυῦ ὅλου καὶ 
τοῦ παντὸς ἄλις εἰρη. 


chu. 
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ne peut recevoir Δ᾽ αἱ: 
teration.. Quant aw 
tems dans lequel eft ce 
mouvement il eft in 
fini, parceque ce qui: 
eftmu dans lui n’a pas 
ca de, commencement 
& ne prendra point de 
fin ; puisque l'Univers, 
n’eft ni er ni 
muable,:& qu’il n’eft: 
pas de nature (comme 
nous Pavons déja prou- 
vé) à changer ni de 
pire en meilleur, ni de 
meilleur en pire ; il.eft. 
donc  manifeftement 
certain, par tout ce que 
nous venons de dire,’ 


que lé monde ef im- 


produit & indeftruc- 


tible.. Et nous ne di- 
rons rien de plus à ce 
fujet. ὁ | 


| aq 


. Α ΤΙ εἴ donc manifefte que le [τε & le mouvoir 
apartiennent à la caufe de la generation Οὐ’ que Pétat 
de palfion οὖ» d'être mis em mouvement apartiennent 


τ 


à ce qui reçoit la génération. Gursgor τι πὲμ 


pu τῷ 
aiTin) 


D'OCELLUS y 


LA 
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Chapitre’ LE . 
9. Ι, 


{᾽ dans le Tout, 
À ou dans PUnivers, 
qu’eft la génération, 
ὃς la caufe de la gé- 
nération. La généra- 
tion eft là, où eft le 
changement, & où eft 
le paflage & la trans- 
mutation .des fubftan- 
ces. La caufe de la gé- 
nération eft là où il-y- 
a identité de fubftance. 
11 eft donc manifefte : 
que le faire & le mou- 
voir apartiennent ἃ 
la caufe de la généra- 
tion, & que l’état de 
pañfion & d’être mis 
en mouvement apar- 
tient à ce qui reçoit 
la génération. 


Κεφαλαιὸν (3. 
8. 1. ; 
πεὶ δὲ ἐν τῷ πανῖξ, 
τὸ μὲν τοι γένεσις, 
τὸ δὲ αἰτία γενέσεως" À 
γένεσις μὲν, ὅπον με- 
ταβολὴ καὶ ἔκβασις 
τῶν ὑποχειμένῳων᾽ αἰτίω 
δὲ γενέσεως οὗπον ταν- 
τοτης τοῦ ὑποκειμένου" 
Φανερὸν ὅτι περὶ μὲν 
τὴν αἰτίαν τῆς γενέσεως 


τὸ ποιεῖν καὶ (τὸ) κι" 


νεῖν ἐςί, περὶ δὲ τὸ 


+ 
δεχόμενον τὴν γένεσιν, 

’ , À 
TO TS πάσχον καὶ τὸ 


κινεῖσθ᾽ ἀι- 


D 3 8. 2. 


œsriur τῆς γινέσιως τὸ ποίαν. καὶ (το) κρεν tes. tes δὲ 
τὸ δεχομένου τὴν vases, τὸ τε πάσχειν καὶ τὸ κρεισθαι, 
Ciceron fait mention de cette diftinétion , que les 
Philofophes faifoient des deux principes dela ne 


ἃ 


᾿ 


s4 REFLECTIONS 


..2. Aïda uolous av 6. 2. Les deftins * 
ταὶ διορίζουσι καὶ τέμ- diftinguent eux mé- 
γουσι τό τε ἀπαθὲς μέ- mes, δὲ féparent la 

βὺς 


Îls la divifoient, dit il, en deux chofes, lune étoit 
efficiente & l’autre étoit pañlive & fe pretoit à la 
premiere. De natura autem (pbilofophi) id dicebaut 
ut eam dividerent in res duas, ut altera effet eff- 
ciens, altera quafi buic [e præbens : eam qua cfh- 
ceretur aliquid in eo quod efficeret vim elfe cenfebant, 
ἐπ eo autem quod efficeretur materiam quandam. 
Cicer. acad. queft. pag. 23.: 

Nousplacerons ici une remarque, qui fera utile 
dans la lecture de cer ouvrage, & qui fixera la ve= 
ritable idée quel’on doit avoir des termes aéif, paf- 
ff, reattif, & nous en donnerons l'explication ea 
les definiffanc fous les noms d’aéfion, de paffion, 
de réaction, qui font les effecs qu’ils produifent. 
L’acion, eft la caufe produite par la vertu efflen- 
tielle de lagent fur le paflif. La paffior , εἰς l’ope- 
ration par laquelle le pañlif, qui eft [4 chofe fur la 
guelle l’agent agit, reçoit cette operation. La réac= 
tio» , eft l’operation que le ρα fait à fon tour fur l’a- 
tif, c’eft à dire fur l’agcnt. Sun igitur notamda trià 
vocabula , puta allie, pallio, (ὁ reaéfio. Acid eff 
ipfius agentis principalis 40’ majoris virtutis, qua in 
paÎlum agit. Paflo vero eft ipfius. ρα operatio, 
quia patitur ; at illa acfio qua pallum agit in agens 
fortius © principalius , reaétio dicitur ; Framcif. To 
detæ Jociet. Fefu. Comment. in duos libres Ari- 
flotelis de gexerat. > corruptione, pag. 40. fol. verf: 

2 Les deflins difiinguent eux-mêmes , @ feparent 
la partie impalfible du monde @ qui ef} immobile. 
As ds βίφεραε auras διοριξουσι καὶ τβνουσι τὸ 71 «ἥαϑις με- 

(ἐς 
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partie impaflible du ῥος τοῦ κόσμον καὶ (τὸ) 
monde & qui eft im- ὠκίνητον. ἰσθμὸς “καρ 


᾿ 


mobile. Car le cercle ἐσὶν ἀϑανωσίας à γε- 


D 4 νέσεως 


gos τὸν ποσμου καὶ (re) ἀπινᾷτον,  Vizzanius ἃ cru 
trouver une grande difficulté à expliquer , ce qu’O- 
cellus a entendu par le mot μοῖραι les deffins. I] ἃ 
fair une longue différration de trois pages, pour 
pions que par les deftius Ocellus avoit voulu dire 
a providence qui gouverne tousles êtres. Voce , dit- 

ἡ], μοίρας, bic fata certe exprefla nemini dubium erit: 
at quid fatorum nomine fignificare voluerit, certo 
afferere diffcillimum, bac enim voce aulfirem afbi 
sfum fuiffe non apparet ; crediderim [ane ipfum pro 
dege eorum , que in univerfo eveniunt | © per proz 
videntiom reguntur, fati nomen ufurpalfe, ec Ii 
n'y a riende fi clair & defi naturelquéce paffige,: 
& je ne vois pas comment Vizzanius ne Pa pas d’a- 
bord compris. Ocellus, admettant l'éternité du 
monde , dit fimplement ce qui eft une fuire neceffai- 
re de cette éternité, favoir que dans tous les terms il 
avoit été deffiné, ὃς arrêté que la partie du monde 
impalfible , qui eft au deffus de la lurie, feroit fepae 
rée de la partie paffible qui eft au deffous : la penfée ‘- 
d’Ocellus fe préfente naturellement , ainfi en difant 
que les deftins ont feparé la partie du monde, &c. 
c’eft dire querouttems la partie du monde impafi- 
ble 4 été deftinée à être feparée, &c. Il y ἃ cent 
differcations dans l’ouvrage de Vizzanius auffi peu 
importantes, que l’eft celle donc je viens de mon- 
trer l’inutilité. Le Commentateur Nogarola a jugé 
Ja remarque de Vizzanius fipeu intereffante, qu’il ny 
a fait aucune attention , ni même au mot μοίρας, qui 
a paru à Vizzanius un miftere difficile à ee 
2 LC 
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γνέσεως ὁ περὶ τὴν σεν Que decrit la Lune eft 
y +, … à à Jaféparation 3 des cho- 
Anny δρόμος. τὸ μὲν fes incrées ἃς crées; 
tout ce qui eft en haut 
au deffus d’elle , & tout 
πᾶν, καὶ τὸ ἐπ᾿ av- cequi eftenelle, con-. 
ες … , , tient le genre des 
τήν) ϑεῶν κατέχει JÉ- Dieux: + mais tout ce 
VOS. 


- 8 € _\ / 
ἄνωθεν νπὲρ τανυτης 


ο 9 Le cercle que decrit la lune eft la feparation 
des chofes crées & incrées. ᾿σϑ μος γαρ ss1r a Jura - 
σιος καὶ SEINS © πέρέ τὴν Φεληνῆν δρόμος, mot ἃ οῖ 
yap ὁ δρομος περι τὴν σεληνην sou ἰσϑμος αϑανασιοις καὶ 
γινσίως. Car la courfe autour de la lune eft l'ifime 
de l’immortalité & de la generation. L’expreffion 
du mot sôues eft heureufe, pour exprimer la fépa- 
ration qui fe fait entre deux grands corps, tels que 
ceux qui compofent les deux parties de l'Univers. 

© 4 Mais tout ce qui eft fous la lune contient le 
genre de la divifion (6 de la nature , où fe fait le 
changement @> le depériffement des chofes qui furent 
engendrées, @ la genération des êtres qui avoient 
exifié autre fois. Te δὲ vraxare σεληνὴς rues καὶ Que 
σιίως, τὸ μὲν (γαρὶ avis ἐν ἀντὴ διαλλαγη γεγεένοτων, τῷ 
δὲ γινεσις «πογεγονοτων͵ J'ai ajouté l’épithete de ποι- 
velle au mot generation , pour mieux faire fentir la 
pentée de l’auteur, qui par cette generation nou 
velle entend ce qu’ila deja expliqué dans le premier 
chapitre, lorsqu'il dit : Le feu étanr raffemblé dans 
un point de reunion ,(il y a dans le grec le feuvenant 
enfemble dans un; πὺρ μὲν γαρ εἰς ἔν συνερχομενον) 6525 
gendre l'air, @ l'air Peau, @: Peau la terre; Gr ἰδ 
mère retour , 04 le même periode de da 5.00 


Ὁ. 
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qui eft fous la Lune γος τὸ δ᾽ ὑποκάτῳ 
contient le genre de : | | 
la divifion, & de la 9tAMMS» νείκους καὶ 
nature où fe .fait le φυνεοὶ! πὲ μὲν (pce) 
Changement & le de- 

périflement des chofes, ἐσὶν ἐν αὐτῇ diaa= 
qui furent engendrées, 


Α | ’ : ἃ 
& la génération nou- λαγη γῆγονοτων ) τὸ 


ὮὩς τ’: δὲ 


de la terre jusqu’au feu. d'où il à commencé de chan 
ger ,de même les fruits ,les plantes ; les arbres ont 
reçu un commencément de generation par les germes, 
enfuite étant devenus fruits © parvenus à leur per- 
fettion ils font de nouveau leur refolution dans leur 
germe, la nature accompliffant cette progrelfion par Le 
mème chofe co dans la même chofe. Je place ici fous 
les yeux des lecteurs ce paragraphe troifieme du cha- 
pitre préceuent, parce qu’il n’y a point de meilleur 
commentaire, pour expliquer ce qu’entend Ocellus 
par cetre generation nouvelle des êtres qui avoiens 
été autre fois: & il ne faut pas croire qu’il ad- 
mette les ames des hommes, ὩΣ celles des animaux 
dans cette nouvelle generation, car dans le para- 
graphe fuivant il dir expreflement, comme nous 
l'avons remarqué , qu’il n’y a point pour les home 
mes & pour les animaux de retoar vers le premier 
age, ni d'antiperiftafe & de changement comme 
il y en a pour le feu, l'air, l’eau & la terre, mais 
ayant achèvé le cercle divifé en quatre parties par 
les quatre âges, ὃς efluié les changements de ces 
ages, ils font diffous ‘% ne font plus engendré. 
Διαλυέται καὶ axeyuiras, Cela eft clair, ὃς n’eft fuf- 
cepuible d’aucune objection... . ; ᾿ 


F 
- 
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δὲ γένεσις ἀπογέγο. velle des êtres qui 
| avoient exifté autre 

fois. | 
$. 3. "Er ᾧ δὲ μέρει , 5. 3. Il faut neces- 
ee ; airement 7 que trois 
And QUES τέ ποίας (siene dans la 
καὶ γένεσις ἔχοναι τὴν partie du monde, dans 
laquelle Îa nature ὅς 
| la génération excrçent 

ταῦτα υνπεῖναι" πρῶ- ἴοι pouvoir. 

Premierement le 
corps, fe pretant au 
ὑφιφόμενον σῶμα πᾶ- contrat dans toutes 
les chofes qui font fus- 
ceptibles de généra- 
χομίές- 


Σ Il faut neceffairement que trois chofes foient 
dans ia partie du monde, dans laquelle la nature 
cr la génération exercent leur pourvoir : Er Φ δὲ pate 
pus τὰ κοσμου Qurig τὸ καὶ γένσις ἐχῶσι Far δυναφιιαν, 
sua du ταυτα ὑπενα Platon & Ariftote ont éta- 
bli les mêmes principes de la génération qu’Ocel- 
lus. Il faut, dit Plaron , confderer trois diférens 
genres, l’un qui engendre, l’autre dans lequel il 
eft engendré ; & le troifieme d’où ce qui eft en- 
gendré tire {a reflemblance. On peut comparer 
le genre qui reçoit la génération à le mere; le 
genre qui engendre ay pere. Le troilieme genre 
eft une nature qui tient le milieu entre les deux 
premiers genres, & qui peut être comparé à la ra- 
ce ou à la lignée, qui vient de l'union du pere (οὖ " 
de ls mere. Müis il eft neceffaire de conliderer 

que 


’ 
HOTOVYS 


duvastiar à τρία δεῖ 
: \ Ù \ en 
τὸν μὲν TO προς Any 


σι τοῖς εἰς γένεσιν ἐρ" 
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tions 11 faut encore χομένοις. τοῦτο δ᾽ ὧν 
ue ce même corps 
hit capable de tout | 
recevoir dans lui, & paytior αν τῆς τῆς γε» 
qu’il foit lPimage de 
l génération, mème 
à égard des chofes πρὸς ra ἐξ αὐτῶν γε» 
nées de lui. Αἰπῆ 
qu’il en eft de l’eau 
our a faveur, du AVA AY , καὶ ψόφος πρὸς 
ἀκαὴ pour le filence,; 

des ténébres pour la 
lumiere, & de la ma- Φῶς» καὶ ὕλη πρὸς ve= 

’ ’ \ ΨΦ 

μας au le dl ao yat 


tin πανδεχὲς, καὶ ἐκ" 
[4 ἱέ 4 
νέσεως à οὕτως ἔχον 
’ “ + \ 
voutræ, οἷς Κδωρ πρὰς 


σιγὴν. καὶ σκότος πρὸς 


ἄχνο 


ue comme la figure de toutes les diférentes cho- 
es doit été diftinéte par la varieté, jamais le 
germe de cette formation ne fera bien preparé 
s'il n’eft auparavant informe & privé de toutes 
les diférenres formes qu’il eft capable de reccvoir. 
Tria in prefenti genera [umenda [unt : unum quo 
gignitur, aliud in quo gignitur, aliud a quo fimili: 
tu dinem trahit, quod nafcitur: id circo comparere 
bec tria decet, quod recipit matri; swnde recipit 
patri: naturam ifiorum mediam , fee Sed ita 
intelligendum ef}, quod cum elfe debeat effgies re. 
rum omni formarum varietate diflintfa, nunqwam 
illud ipfurs formationis bujus gremium bene erit pre 
paratum , nifi informe fit, © fuapte ratura omai- 
bus formis quas recepturum eft careat, Plato is Tim, 


pag. 61. 


6 Secon- 


60 
ἄχνλον καὶ ἄποιον ; 
πρὸς δὲ τὸ γλνκὺ καὶ 
“πικρὸν ἀνάλογον, καὶ 
ares δριμὺ καὶ dAuv= 
por. καὶ ὁ ἀὴρ: ἀδια": 
τύπωτος πρὸς ψόφον, 
καὶ πρὸς λέξιν, καὶ 
(πρὸς) μέλος. καὶ τὸ 
σκότ" des y καὶ 
ἄμορφον, πρὸ ς τέ λαμ" 
mer καὶ ξαινθον καὶ 
λευκόν, λευκὸν δὲ πρὸς 
ἀνδριαντοποιητικὴν καὶ 
κηροπλαςικὴν : ἄλλως 
δὲ ἢ) ὕλη πρὸς ὠνδριαν" 


τοποιητικήν. δυνάμει 


REFLECTIONS 


eft fans faveur & fans 
qualités, mais elle eft 
analogue avec le doux ; 
ὃς l’amer , avec l’ai- 
στε & le falé: & l'air, 
qui n’a point de for- 
me , eft analogue avec 
le fon, la parole, & 
le chant; & les téné- 
bres, qui font fans 
couleur & fans forme, 
font analogues avec la 
lumiere , les couleurs: 
& le blanc eft lui- 
même. analogue avec 
l’art ftatuaire, & avec 
Vart de travailler en 
cire; (quant à la ma- 
tiere, elle eft difé- 
remment analogue à 
Part ftatuaire.) Il s’en- 
fuit donc que dans le 
corps toutes chofes 

οὖν 


6 Secondement il faut qu'il y ait des qualités 
contraires σόν antipatiques afin que les altérations 
@* les changemens [foisnt accomplis. Atvrsper D, 
τας ἐναντιότητας μα μετα βολκι Xe αλλοιῶσεις 175 


«φιλωντα!. 


. + 
. 


Ariftote a dirt la même chole, 
lui, comme les premiers corps font pris dans la 


Selon 


Mas 
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font en puiffance avant 
k génération, & qu’- 
elles font en perfec- 
tion après avoir été 
produites ; & avoir 
pris leur eflence: d’où 


il eft évident qu’il faut 


que le corps. ou la 


premiere matiere exifte 
pour que la généra- 
tion ait lieu. 

5.  4.. Seconde- 
ment il faut qu’il 
y ait des qualités con- 
traires & antipatiques, 
afin que les alterations 


& les changemens {o- 
La. 


tent accomplis. 
maticre recevant l’état 


palfif & les. dispofi- 


tons: il faut encore: 
que ces puiflances an- 


σὺ 
Ψ φ Α 
GUY παντῶ ἐν τούτῳ 
\ 
4:9 τῆς γενέσεως, ur 
τελείᾳ. δὲ. γενόμενω 
καὶ λαβονῖα φύσιν. ἕν 
Ca ᾿ ϑὼὰ “Ὁ grd 
οὖν δεῖ τοῦτο τιρῶτον 
ὑπεῖναι πρὸ ς τὸ γί- 


γεσθά, γένεσιν. 


6. 4. Δεύτερον δὲ α 
τὰς ἐνάν)όγηϊας > ἵνα: 
μέϊαβολαὶ καὶ ἀλ-; 
λοιώσεις ἐπΠελῶνῖαι ᾽ 
πάϑος καὶ διαϑέσεις 
ἐπιδεχομένης τῆς Sans” 
καὶ Va à! δυνάμεις ἀν-᾿ 


\ = τ Νὰ ψ ᾽ ἐπ 
τιπαδεῖς οὖσαι 4 μητ 


᾿ κρατῶσι εἰς τέλος ἀδ“. 
; ταὶ 
9 5, .9 


tiere, cette matiere eft le premier principe des. 
Caufes contraires." Verum. cam ÿririum corpora ef 
flciantur ex materia, ita agendum eft, ut mate- 
riam effe rerum contrariarum principium, (ὦ, pri- 
mum Îlatuamus. Arift. de corp. > generät. Li. 
À PAL. 173: τον 5. - dc ἧς ὃ Es 
. 


tipatiques.ne fe: vain- 
DRE : sur, 


᾿ 
L] 


ἃ 


7 Car 
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ταὶ αὐτῶν. μήτε pue quent pas à afin ὅπ 
tserement les unes & 
; . les autres, : ni ne fo- 
τῶν. Tuyxexouri δὲ jent vaincues les unes 
par les autres. Ces 
A , * qualités contraires font 
ὑνχρὸνγ ἃ ξηρὸν À Je chaud , & le froid, 
ὑγρὸν, τος de fec, ἃ lhumide. 


τῶγαι αὐταὶ ὑπ᾿ αὖ- 


ᾳὗται τό τε Θερμὸν à 


δ. ς. Terry δὲ α' 4. 5. Troifieme- 
τ + 4 , ment il faut encore 
οὐφίαι, ὧν αἱ ϑυναβεις wi y ait. des {ub- 
Le. Ὁ fçavoir le 

EU, feu, leau, Fair, & 
Vue, ἢ die à γῆ. la terre dont les fas 
7 Ce +. τ cultés ou les puiffan- 
διαφέρουσι δὲ αὐτοὶ Ces font les mêmes ; 
| or ces fubftances dife 
ἫΝ ES rent er deyres de puis- 
γὰρ οὐσίαι ἐν τόπῳ fance, car:elles fe dé 
y a se :,., tœuifent les unes & les 
φβείβονιαι ἐξ ἀλλή: autres dans ἴσαν lieu s 
λων" αἱ δὲ. δυγαίκεις: mais τὶ contraire les 
re φθείροναι οὔτε puiflances ne font pas 
ζω détruites, & ne font 
γίνογϊαι" λόγοι γοὶρ pascrées ,çar Jes caufes 
. FE be De σώ». 


εἰσὶν αὗται, πῦρ καὶ 


2°] ’ ἀν ς \ ‘ 
τῶν δννώμεων, αἱ μὲν 


LA 


FA Car des caufes de ces puiflances Lens éwcorparels 
des. Λόγοι γαρ acupuares suygarscs τῶτων, C'eft à: 


ss 
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de ces puiflances font αἀἰσώμαϊοι τυγχαίγουση 
͵ 


incorporelles. 7 


$. 6. Le chaud δὲ 
le froid font la caufe 
efficiente de ces qua- 
tre puiflances; le fec 
& l’humide en font 
comme la matiere ἃς 
la chofe pafible : or 
k matiere eft ce qui 
reçoit tout, car elle 
cft commune à toutes 
chofes , en forte que 
dès qne le corps peut 
être touché & fenf- 
ble à la puiflance il 
devient le principe. 
Enfuite viennent ies 
chofes contraires, com- 
me la chaleur & le 
froid, l’humide & le 
fec : & troifiemement 
viennent le feu, l’eau, 
la terre, Pair, qui font 


fujets au change. 


re, font fimples, ὃς par-là 


lyjettes à la deftruction. 


TITI Ye 


$. 6. τῶν δὲ reg 
σάρων, τὰ μὲν ϑερμὸν 
καὶ ψυχρὸν, οἷς αἴτιαι 
τὸ δὰ 


ξηρὸν καὶ ὑγρὸν, εἷς 


καὶ ποιητιχοί" 


ὕλῃ. καὶ παϑηϊικά. 
δὲ ὅλη τὰ 


79 \ À 
πανδεχές" κοινὸν γαὶρ 


πρῶτον 


ὑπόκειται πᾶσιν" ὥςᾳ 
πρῶτον τὸ δυνάμεισῶ- 
μα αἰσθητὸν, ἐρχή" 
ϑεύτρρον δὲ ἐναντιώφειςη 
diov ϑερμότητρς x} 
Jwyeosylos καὶ ὑγρόν 
Tales καὶ ξηφότηϊοσ, 
τρίτον δὲ πῦρ à ὕδωρ; 
χαὶ γῇ καὶ de. ταῦς 
το 

cles ne font point 
# Ca 
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τῶ γὰρ μεϊαβάλλον: ment: 8 çar les corps: 
σιν εἰς ἄλληλα". αἱ δὰ fe transforment les uns. 
ἐναν]ιώσεις οὐ μέα- dans les autres; mais 
βάλλουσι les contraires ne chan- 
ἘΝ . gent pas; (ο᾽ 4 dire 
la chaleur , le froid, le fec, © humide, par- 
te que les puiffances ne peuvent étre détruites, 
ni. crées, les canfes de ces puifflances ctant in- 
corporelles.) 


6. 7. Ad διαφο 4. 7. ΠΥ a deux 

| diférentes. fortes de 
το το corps. Les unes vien- 
wi μὲν ᾿γορ εἰσὶ τῶν nent des prémicrs 
on None. Corps ou élémens. Les 
Ha . Mi se viennent des 
| corps mixtes, qui font 
μὸν" μὲν’ γοἷρ Ἢ Que faits _de Paflemblage 
med; “ἢ ὑγρὸν à ξην des élémens : le chaud, 
os. , 4 le froid, Phumide, le 
g0v, τῶν πρώτων. τὸ {ες apartiennent aux 
δὲ βαριὶ καὶ κοῦφον ς premiers corps où 
élémens. La pefan- 
ù ΤΡ ΡΟ», teur, la legereté, la 
Für γενομένων cu τοῦ. denfité, la porofité a- 
τῶν.: τυγχάνουσι δὲ αἱ partiennent. aux corps. 
ΝΣ ' πᾶσαι 


Ρ τι v / ᾿ 
ρἀὶ τῶν σωμώτων, δύο. 


4 , . ὃ ,, 
ϑομένων ἐκ τουτῶν. ὕέρ" 


4 A \ 
καὶ πυκνὸν καὶ μανὸν, 


2. 8.Gar les corps. fe transférment οὖς, J'ai ajouté 
tout le refte de ce paragraphe pour rendre plus 
clair te que dit l’auteur. 
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mixtes compolés par 
les. élemens ; il y a 
feize de ces diféren- 
tes qualités: le chaud, 
le foid, Fumide le 
fec , le pefant, leleger, 
le rare ᾿ le ee le 
poli, le rude, le dur, 


le tendre, le mince, 


Pépais, l’aigu, & l’obtu. 


Le tact connoit toutes * < | 
τούτων δὲ γνωςική καὶ 


ces diférentes qualités, 
&'en eft le juge: Il εἴ 
donc ‘neceflaire que les 
corps premiers, dans 
lesquels ces diférences 
font en puiflance {o- 
icnt fenfibles au taût. 


5. 8. Le chaud, fe 
fec, le rare, & dr 
apaïtiennent au feu. 
Le froid, l’humide, 
Je danfe, & lobtu 
apartiennent à l’eau; 
Je tendre ; le poli, 
le leger , Île mince 
âpartiennent à Fair; 
& Le dur, le ru- 


ὅς 
πᾶσαι δίκα ἕξ. Dig 
μὸν καὶ ψυχρὸν. ὑγρὸν 
ΝΣ -ν ΨΕΕῚ , 
καὶ ξηῤὸν, βαρὺ καὶ 
κοῦφον. ἀραιὸν καὶ 
LS ον ἢ Ε 
σνχνον y λεῖον καὶ τρῶν 
Ÿ | \ 
XV > σκλήρον καὶ μᾶς 
λακὸν, λεπτὸν καὶ πα- 


x), ἐξὺ καὶ ἀμβλύ, 


κριτικὴ πάντων die 
διὸ καὶ (τὸ) πρῶτον 
σῶμά. ἐν ᾧ διαφοραὶ 
αὗταὶ δυνάμει, αἰσβηά 


. δ᾽ ν᾿ \ e PT EUX 
XIKOY ἐδὶ ρος a Pnve 


9 νι Ν ᾿ 
4. ὁ TO μὲν op 
\ \ Vs 
Segpov, καὶ τὸ ξηρὸν, 
HA τὸ œecuov, ΚΟ τὸ 

2 2 \ 
ὀξὺ, mugosisi το. δὲ 
ΓΝ ; 
γοῦν, καὶ τὸ πυκνὸν, 
AN δ » \ ΓῚ ᾿ 
Ha τὸ ὠμβλν, ὕδας 
A : Y ‘ 
τος. τὸ δὲ μαλάκὸνς 
καὶ τὸ λεῖον 9 καὶ τὸ 
"Ὁ" Α \ 

κουῷον .) καὶ T9 AT 
n HMS τὸν 2 


44 
ἘΠΕ ΤΣ 
τὸν à τραχὺ à βω- 
A A Se A CS 

EU ταχν à γῆς. 


, $. D. Τῶν δὲ τεσ- 


σάρων πῦρ μὲν ἢ γῆ 
ὑπερβολαὶ καὶ dxp0 


…— 4 Ca \ 
ques τῶν ἐναντίων. τὸ 


μὲν οὖν πῦρ ἔςσινύπερ- 
βολὴ ϑερμοτηῖος 5 ὡς- 
περ ὁ κρύξαλλας ψυ- 


Aa. 


. Ÿ 


χρότηϊος. ἐῶν οὖν ὃ 
κρύςαλλος ἐς) he 
ὑχεοῦ à φυχροῦ > ἃ 
τὸ κὺρ ἴσαι ῥέσις En- 
οοὔ à ϑερμοῦ, διόπερ 
ὁ ϑὲν ἐκ κῥνς ἄλλον γί- 
ϑεται 5 οὐδὲ ἐκ πυρός. 
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de, Le pefans;: & 18 


gros apartiennent à là 


terre. 


8. 9. Dans les qua- 
tre Clémens le feu & 
la terre font les excès : 
& les extremités des 
tontraires: le feu eft 
Pexcès de la chaleur, 


‘äinfi que la glace eft 
PVexcès du froid. Mais 


fi la glafe ef lépais- 
fiflement & fa concre- 
tion de lhumide ὅς 
du froid, de même 
le feu eft Pefferves- 
cence du fec & du 
chaud. Aïnfi rien ne 
peut être produit ni 
ar a glace ni par le 


eu. ? (C’eff 4. dire 


| | - dorfawils [ont [euls; car 
faut un mélange pour que le chaud pile pro- 


duire , © il faut de même un mélange 


uife. Lefen © la glace ne [ont 


l’humide pr 


que des excès.) 


-.9'Cef à dire Jorfqn’ils: font Jeuls @+. 


pour que 


6. 10. 
Fai en- 


care ajouté à ce paragraphe tout ce qui eft en 


lettres 
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+ to. Le feu & la Φ. 10. Τό μὲν οὖν 
terre étant parmi les 
_ékmens lés extremnes ; πῦρ καὶ 1 γῆ ἄκρα, 
Feau & Fair font les 
moyens, Car ils partis. 
taux deux autres μεσότητερ, μικτὴν γοὸρ 
éémens. Il weft pa , 
 poffible qu'il #y. ait ALL τὴν CHAT 
Si éttrerme, Ἰ pofur, οὔτε δὲ ἐν τῶν 

t neceflairemént que | | 
fon contrairé du 
| ὑρροίέ Mag get» δὲ τὸ ἐναντίον vas 
τ ΠΣ a der οὔτε δὲ ds , δεῖ γὰρ 
Enr qu’il αἷκ un ins τὲ μεταξὺ εἶναι. oivife 
tervade entre QUX ; OÙ θέτο, ya Te e. 
ks milieux font op+ | dE 
. pofés aux extremnes. Gay αἱ μεσότηϊες. 

5. ἔτι. Le feu eft $ τι. τὸ a οὖν 
éhaud & fec; Pair ο΄, + . a 
‘éhaud & humide; Peau 7086 Seepor καὶ ξηρὸν, 
humide & froide ; la ὁ δὲ dne ϑερμὸς καὶ 
terre froide ὅς feches. . . ᾿ N si ᾿ 
αἰτι(; donc. le chaud eft ‘772570 δὲ νδωρύγρὸν, 
ἔσστηπη ᾶ Fair & au καὶ ψυχρὸν 5 αὶ ϑὲ γῇ 

E 2 duy- 
se pour mieux exprimer ce que: dit 
cf 


τὸ δὲ ὕδωρ καὶ ὁ dne 


ἄκρων οἷόντε εἶναι, dE 


. 
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ψυχροὶ καὶ ξήνρα. œ ps 
uv oùv καὶ πυρὶ κοι- 
γὸν τὸ ϑερμόν. ὕδατι 
δὲ καὶ γῆ ἰχϑινὺν Τὸ 


ψυχρόν. γῇ δὲ à πὸρὶ 


κοινὸν τὸ ξηρόν" ὕδαῖι 


feu; le froid eft ἐστιν 
mun à l’eau & à later: 
re ; le fec eft commun 
à la terre & au feu; & 
Phumide εἰς commun 


à l’eau & à l'air; mais 


le propre de. chacun 


des ékmens. c’eft la 
πο ; . Chaleur au feu, le fec 
ὑγρον. ἴδια dtixäs#; ἃ la terre, lhumide 
πυρὸς μὲν τὸ ϑερμον9 ἃ l’air, & le froid à 
ἧς ϑὲ τὸ ξηρὸν, ἀέρος Peau. C’eft ce *° qui 
δὲ τὸ dypor ,üdalos δὲ fait Le les fubftances, 

\ RE. \  oùles élemens des ἀϊέ.. 
70 ψυχέδτ:" κάτα Μὴ rentes puiflances d 

ἦν τὸ κοινοὶ διαμένου- Ρ ss 
A ARE ed ie chaud, de Phumide &c. 
cuy αἱ ἐσίαι αὐτῶν" κῶν reftent dans ce qu’elles 
τὼ jTaidiæuerafidAe ont de commun , ὅς 
λουσιν, ὅτε TO ἐναν)ίον changent dans ce qu? 
τοῦ ἐναντίου karaxpæ= elles ont de propre, 
τ ΝΝ | The. 
40 Ceff cequifait que les fubftances , ou les elemens 
des diferentes puillances du chaud , de Phumide cc. te- 
ffent dans ce qu'elles ont de commun | &+ chanzent 
dans ce qu’êlles ont de propre lorfqu'un contraire {ων 
monte l’autre contraire. Kara per our τὰ xosa din 
“μενοῦσιν de οὐσίαι «αὐτῶν͵, κατ δὲ τις ἴδια μεταβωλ- 
λουσιν, ὁτὲ TO ἔνάνξιον τοὺ sarliou κατακραάτησέι. MOT 
à mot dans la conftructions per our καὶ ουσίαι αὖ- 
Cr LU 'διωμονουσιν xaTe qu Ἀοίνω δὲ μφτιβαλλουσιν 3688 58 
on ἐδ ὁτὲ τὸ ἐναντίον κοωτακρνετησει τὸν ἐντν, Mot 
ἃ mot, 


\ \ 
ϑὲ καὶ ἀέρι κοινὸν τὸ 
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lorfqu’un contraire τήσει, Τὸ μὲν οὖν ἐν 
furmonte l’autre con- 
traire ; comme lorf- 

ue l’humide dans l'air ἐν τῶ πυρί ξηροῦ, τὰ 
urmonte le fec qui eft 
dans le feu; ou lors. 
à le froid qui. eft χρὸν τοῦ. ἐν τῷ ἀέρι 
ans l’eau Pemporte 
fur le chaud qui eft 
s Pair; ou bien ξηρὸν τοῦ ἐν τῷ Üdars 
quand le fec qui eft dans 
la terre détruit Phumi- * ; 
de qui eft dans Peau; τὸ μὲν ἐν τῷ ὕδατι 
_ou enfin lorsque l’hu- 
mide qui eft dans Peau 
furmonte le (ες. qui 
eft dans la terres & le ϑερμον τοῦ ἐν τῷ ὕϑατι 
chaud de Pair détruit le lisa ag 
froid de Peau, &lefec κα, CE 
du feu fait évanouir 7e) ξηρὸν τοῦ ἐν τῷ 
EL 3 CATL 
a mot. Donc les [ubffances de ces puif[ances refient 
dans ce qu'elles ont de particulier lorfqu’u»s contrai, 
re furmonte l'autre soutraire: j’ai ajouté le mot 
d’élement à celui de fubftance, & ceux de chaud 
οὖ d'humide à celui de puiflance, pour expliquer 
plus clairement le fens d'Ocellus, que la brieveté 
de la phrafe grecque rend un peu obfcur: c’eit 
par la même raifon que j'ai joint le paragraphe 
fuivant avec celui-ci. Je n’ai pas voulu feparer ἃς 
fufpendre ce que veut dire l’auteur. 


τῷ ἀέρι ὑγρόν τοῦ 
δὲ ἐν τῷ ὕϑατι ᾧν- 
ϑερμοῦ »τὸ δὲ ἐν τῇ γῇ 
vyeov, καὶ ἀνάπαλιν 


ὑγρὸν τοῦ ἐν τῇ γῇ 


ξηροῦ, τὸ δὲ ἐν τῷ ἀέρι 


ι1 Les 
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des 'γρεῦ, καὶ οὕτως Fhumide de Vair ; οεᾶ- 
| , par-là que les clan 
αὶ μεταβρλαὶ γίνονταω, gemens & les généras 
τε γενέσεις εἰς ἄλλη- Ps "Σ sage rs | os | 
λα ἐξ ἀλληλαν. .mélés les uns dans des. 
| autres. ὩΣ 
7. $. 12. Τὸ seûror δι 2. Le ς 
κείμενον σῶμα, à τὸ paflif deftiné à rece- 
PR ER men - ne ds 


“ 


4% Les changemens qui fe fons dans Les élémens, 
γάτα δὲ. αἱ peraipag, sta δζς, Ocellus avoit 
pris. dans la doctrine de Pihagore le fentimeur, 
que toutes les chofes font faites des quatre élé- 
mens, qui fe relolvent ou retournent dans eux; 
reviennent ou font reproduits par eux. ,, L'univers 
x Qui efbéteruel, dir Oyide , en parlant dela doëtrine 
2 de Pithagôre ἃ de routtems quatre corpsélemens 
>taires | qui font les principes de toutes chofes "1 ἐν 
1 lément de l’eau &. celui de la terre, étant plus pe- 
» fans, que le feu ὃς J’air, font fitués au plus bas 
9. Endroit , & comme eeux-ci font fort legers ilsfe 
» fontélevés en haur. Cependant quoique ces élé- 
»Mmens foient féperés, ils entrent dans la géné 
»> ration de toutes chofes .-& tour s’en retourne, & 
»'#abime en eux. La terre quictant fa condenfté 
» {€ refout en eau: l'eau qui devient fpiritueufe fe 
9. fhangeen air, & l'air depouillé de fa pefanreur va 
9 luire dans la region du féu. Enfuire ces élémenc re; 
» Viennent Par gradation dans leur état naturel, ie 
» feu s'étant épaif fe transmue en air, l'air fe con- 
y Vértit en cau, & l’eau condenfée redevient rere 

pre 


voir les-changemens, δεχόμενον τῶς tre 
& qui pe) τ τοῦς βολᾶς, τ πανδεχῖςς 
voir tous, € pre ) ï- 
mier en puifance pour ἠ ἣ Vases à 
νὰ τ, τον GS τὴν ὥὄφῳν. 
5. 13, Les chan 6, 13. Chem δὲ 
gemeos 1 qui fe Font una) ἥτο, ὃν 


dans les élémens fe font | 
ou de Ja terre en feu, γῆς εἰς πῦρ, ἣ ἐκ ave 
| E4 . & 


te, Dans cette viciffitude la nature, qui fe plait à 
» la nouveauté , varie les figures qu’elles a virécs d'aibe 
pleurs. Rien ne peric dans cemonde, toutes cho- 
3, fes paffènt de l’une à l’autre fous une ούτε nos 
» Velle, & ce qu’on apelle naître n'eft qé’un être 
» qui. eft renouvellé fous. une figure diférente à çel 
1e qu’il a eve autre fois.” Te 
Quatuor ærernus genialia corpora mundus 

. Continër : ex illis dua funt onerofa, fuoque 
Pondere in inferius, tellas arque-unta int 
Et totidem gravitate carent ,nulloque premençe 
Altea petunt, aër, atque δέτε purior ignis. 

uam fpatio diftent, tamenomuia fuiat 
Exipls, δὲ in ipfs cadunt: refoluraque tellus 
Mn liquidas rarefcit aquas: renuatus in auras 
Aëraquehumorabit;demto quoque pondererurfus 
In fupéros aër tenuiffimus emicat ignes. 

: Inde retro redeunt, idemque retexitur ordo, | 
Ignis enim denfum fhiffatus in aëra tranfits : 
Hinc in aquas : rellus glomerata cogitur unda. 

. Nec fpecies fua cuique manet : rerumque novatrix 

. Ex.aliis alias reparat natura figuras. 

᾿ς Ovjd. metamorph. lib. XF. fab. 4. 


y2 
eos εἰς dieu, na) ἐξ 
tes εἰς ὅδωρ, καὶ 


ὅδαῖϊος εἰς γῆν, καί 


“ \ » ε 
τρίτον ὅταν τὸ ἐν ἑκώ- 
φῷ ivarlioy φθαρῆ, «καὶ 
! καταλειφθῇ τὸ συΐγε 
ψᾷες xx) τὸ σύμφυλον. 
4] μὲν οὖν γένεσις ὥστο" 

“ C4 / ᾽ 
TENTE, οτῶν μίω ἐνῶν- 
τιότης φϑαρῆ. ἐπρὶ 
. ‘ ᾿ 
᾿γὸὼρ τὸ μὲν πῦρ ϑὲρ» 


“ 


μὸν' καὶ ξηρὸν" o δὲ 


ane ϑερμὸς καὶ ὑγρὸν" 
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ou du feu en air, ou de 
ΤΑΙ͂Σ en eau, ou de Peau 
dans laterre: ces chan- 
gemeñts arrivent quand 
le contraire, qui eft 
‘dans chaque élément, 
ft détruit, & que ce 
‘qui eft homogene, ou 
ee la même forte, 
demeure , la généra- 
tion s’achevant entié- 
rement lorsque les con- 
traires font détruits: 
par exemple, le feu 
eft chaud & fec, δὲ 
l'air eft chaud & hu- 
 mide ; le chaud eft 


καινὸν duDorépois αὐ- Par a a 
eue (τὸ \, vs. mun à ces deux f/e- 
μὰ 6}. Le ἧι τ mens; mais le [ες eft 
δὲ πυρὶ μὲν (ro) ξηρὸν, Le propre du feu, & 
"φέρε δὲ τὸ ὑγρὸν. ὅτε l’humide le propre de 
Vair ; donc lorsque 
Phumide qui eft dans 
Pair furmonte le fec 
πυρὶ ξηροῦ, μέαβωλ- qui eft dans le feu ; 
lé feu eft changé en 
air, 


+ \ » 57 ς \ 
οὐν TA $V τῷ ὠὡέρινγρον 


“ἐπιτρατήσει τοῦ ἐν τῷ 
Α «Φ , , 
Λε τὸ πὺνρ εἰς φέρω, 


5. 14; 
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. δ. 14. L'eau ef 
humide & froide, & 
Pair humide & chaud ; 
Phumide eft commun 
à tous les deux; mais 
le froid eft le pro- 
pre de Peau & le 
chaud eft le propre 
de Pair; ainfi donc 
quand le froid qui 
eft dans l’eau fur- 
monte le chaud qui 
eft dans Pair, le chan- 
gement fe fait de Pair 
en eau. 


4; 15. De même 
encore la terre eft frai- 
de & feche, & l’eau 
froide & humide, & 
le froid.eft commun 


à tous les deux, mais 


le fec eft le propre 
de la terre δὲ lhu- 
mide eft le propre de 
Peau : donc quand le 
fec qui eft dans laterre 
furmonte l’humide qui 


LS, 
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$. 14. Πάλιν ἐποὶ 
τὸ μέν ὕδωρ ὑγρὸν καὶ 
ψυχρὸν, ὁ δὲ ἀὴρ νγο 
pos καὶ Seeuas καινὸν 
ὠμφοτέροις αὐτῶν τὸ 
ὑγρόν, ἴδιον δὲ τοῦ 
μὲν ὕϑαϊος, τὸ Que 
χορόν, τοῦ δὲ ἀέρος, τὸ 
ϑερμόν, dr οὖν τὸ ἐν 


ὕδατι ψυχρὸν δπικρασ 


τήσει τοῦ ὧν τῷ αἶρε 


ϑερμοῦ à γίνετωι ἐξ ἀξ 
ρος εἰς ὕδωρ μετα βο» 
λή. ur 

pis 35 eye, αὶ 
ξηρὰ, τὸ δὲ ὕϑωρ ψυ» 


-χρὸν καὶ ὑγρὸν, κοξ 


γὸν οἰμφοτέρων ἀντῶν 
τὲ “ψυχρόνο ἤδιον ϑὲ 
τῆς γῆς ξηρὃν. ὕϑατος 
δὲ τὸ ὑγρόν. ὅτε οὖν 
τὸ ἐν τῇ γῆ ξηρὸν δῆτ. 
κρατήσει τοῦ iv: τῷ 
ὕδατι 
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ὕδατι ὑγροῦ, γίνεται eft dans l’eau , le chan 
ἐξ ὕδατος εἰς γῆν με- gement fe fait de l’eau 
ταϊβολή. en terre. : | 


᾿ δι, 16. ᾿Απὸ γῆς dè 6. 16. Le chanpe- 
ἄνω κατα τὸ ἐνανίίον" MER; QUI fe fait de- 
ou +, à Puis la terre jufqu'ax 
ὦ δὲ κατ΄ ἐναλλα γὴν, Géimens fuperieurs , fe 
ὅτε ὅλον ὅλον κρατή- fait d’une maniere con 
traire , de même que 
| celui qui fe fait par 
sas ἐναντίας Chsioou- alternation "ou 
/ où 
σι. μηδενὸς ὄντος ὧν- Échange: ces ἐμδηρο: 
| κῶν, à MONS arrivent, lorsque 
TON NN TA PA ee Πρ δαϊο le 
τὸ μὲν πῦρ ἐςι ϑερ- tout, & que deux puis- 
| | δὲ fances détruifent les 
| Puiflances contraires , 
ὕδωρ ψυχρὸν καὶ ὑ- | an 
PERP ψυχξον καὶ = enforte que rien ne 
a | TA 
γεὸν, ὅταν τὸ ἐν τῷ τοῖε de commun 2 
᾿ ces clèments.. Par ex- 
eraple puisque le feu 
σῃ τοῦ ἐν τῷ πυρὶ En- οὐδ chaud &-fec, & 
οὔ, τό ϑὲ ἐν τῷ ὅϑα. re sage He 
ue y Jorsque lhumide qui 
TE ψνυγρον ἐπικρατήση 
| ᾧ ΩΝ | PTE eft dans l’exx furmonte 
τοῦ ἐν τῷ πυρὶ Leguoù, ke fec qui eft dans le 
γίνεται ὡκ πυρὸς. εἰς feu, le changement fe 
ὕδωρ μεταβολή. fait du feu en eau. 
| | δ. 17. 


gti, xx) δύο δυνάμεις 


2 


μὸν καὶ ξηρὸν, τὸ 


dé e A " + 
ὕδατι ὑγρὸν ἐπικρατή- 
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᾿ᾧ. 17. Parcitlement $- 17. Πάλιν à μὲν, 
la terre eft froide. & γῆ. ist ψυχρὸν. À, ne 
fethe, & L'air chaud δὲ oov, ὁ δὲ οὐὴρ ϑφρωὸν 
humide ; donc quand χαὶ ὑγρόν. ὅτων οὖν τὸ 
Le froid’. i εἰς dans ἐν τῇ γῆ: ψυχρὸν One 
la terré” furmonte la κρατήση τοῦ ἐν τῷ dé 
chaleur. qui ες dans μϑερμοῦ . τὸ δὲ ὁ ἐν τῇ 
Pair , le changement [4] ξηρὸν, τῷ ἐν τῷ αἰ 
fe fait de Pair en ὑγροῦ " γίνεται ἐξ ὠέμος 
terre. 6Ὸ εἰς γᾶν. μβαβολή. 


6. 18. Mais quand ὁ. 18. Ὅοταν δὲ 
Phumide de l'air τ dé- τοῦ μὲν ἀέρος φθαρῇ 
truit, δῖ que le chaud dy τὸ ὑγρὸν. τοῦ δὲ πυ- 
feu perit auffi, le feu eft gos τὸ ϑερμὸν > YEN 
cependant engendré de ϑήσεται ἐξ ἀμ( σἰέρων 
ces deux élémensz par- οὀὐτῶν πῦρ. κααλείς 
ce qu’alors le chaud de πεται ya τὸῦ μὲν αέ- 
Pair, & le fec du cs μὲς. To. ᾿ϑηρμὴν» τοῦ 
font” laiflés. Or les ϑὲ πυρὸς τὸ ξηρόν" τὸ 

qualités du feu font le δέ γ8 rép ἐξὶ re 
chaud & le fec. καὶ Eupov. 


4, 19. De même 4. 19. "Ca δὲ ce 
lorsque le froid de la μὲν γῆς φθαρῇ τὸ ψυ» 
terre & l’humide de XP » τοῦ δὲ ὕϑαϊος 
Peau, périflent , da τὸ ὑγρὸν, γεννηθήσε" 
terre fera pourtant pro- ras ἐξ ἐμφοϊέρων y 
duite de ces ἀρὰς élé- τῷν (1) γῆ. καϊαλεί- 
ἘΜ; parceque ἴς fec πετῶν γὰρ τῆς μὲν γῆς 

τὸ 
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σὸ ξυρὸν, τοῦ di ὅδϑα- de laterré & le froid de 
φος τὸ ψυχρόν. ἡ δὲ γῆ l’eau font laiflés. Or la 
és) ψυχρὸ καὶ ξηρά. terre eft froide & feche. 
: 6. 20. Ὅταν ÿ+ÿ Ξ 5. 20. Mais lors- 
ctpos φθαρὴ τὸ Jie- que le Chaud de l'air 
μὸν, καὶ τῇ πυρὸς τὸ & Île chaud du ἴδῃ pe- 
ϑερμόν, γένεσις τόκ riflent,iln’y aura point : 
sas τὸ γοὶρ ᾿ναν- de génération , car les 
τία καταλείπεται ἐπ᾿ contraires, «eff 4 dire 
οαἰμφοότέρων . τοῦ μὲν l’humide de l'air & le 
Αἰέρος τὸ ἐγρὸν, τοῦ δὲ fec du feu font laiflés 
πυρὸς τό ξηρόν. τὸ dans tous les deux, & 
ος͵ δὲ ὑγρὸν τῷ ξηρῷ ἐναν- humide eft le con- 
sion. . traire du fec. 
᾿ς $. 21. Καὶ πάλιν δ. 21. Et encore 
ὅταν τῆς γῆς μὲν φθα- quand le froid de la 
5 6 


CS] 
0 


‘13 Nousn'étendrons pasplus loin ces courtes re- 
#eétions fur ce qui ee à la generation desprerniers 
COTPS, Καὶ Tape μὲν γενίσεως τῶν πρωτῶν σωβεοτῶν TE καὶ 
MON LAON Nr pres, mare Hentai δίῳ βραχίωε. 
Mot à mot, mais a été. dit [uffifamment en pes de 
mots: βραχέων (Ὁ. λόγων, touchant la generption des 
premiers corps comment (ὦν par quelles chofes fupofées 
Cle eff produite ; τινων ὑποκειμεναν γινέτας , Par quelles 

ch Jes couchées deffpus e.le eft produite. Le 
Nous avons deja remarqué qu’Ariftote avoit a- 
dopté le fifteme qu’Ocellus établir ici für la manie- 
re & les moïens , par lesquels la generation desétres 
it produite par les premiers corps, c’eft à direpar 
les ététnens & par leur diférentes ΠΠΠΠΠΟΜΓΟΊΕ 
oici 
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terre & le froid de ρῇ τὸ ψυχρὸν. ὕδατος 
Veau periflent il n’y a | 
point de génération, , 
le {ες _de la terre & 5% γονέσις. AOTANEI 
lPhumide de l’eau font rer γοὶρ τῆς μὲν γῆφ 
ἰαΠὲς. & le fec eft le 
contraire de humide. 
Nous n’étendrons pas τὸ ὕγρόν. τὸ δὲ ξηρὸν 
plus loin ,ces courtes 
reflections *? fur ce Ὁ, ᾿ 
qui regarde la géné- περὶ μὲν γενέσεως τῶν ᾿ 
ration des premiers πρώτων σωμώτων πῶς 
corps, δὲ fur la ma- 
niere & les moyens ; sous 
par les quels elle εἰς γὼν γίνεται, ἱκανῶς εἶπ 
produite, ρηται dix βρὰχέων, 
5.22. 


\ # » d Ξ 
d'e ὅμοιον, οὐδὲ οὕτως 


τὸ ξηρὸν, τῷ δὲ ὕδατος 


τῷ ὑγρῷ ἐναντίον, καὶ 


ΝΣ « " 4 
τε καὶ τίνων UTOKEIUE = 


Voici la preuve de cequeñousavons dit. Mox etiams 
exigne aqua, terra ex aëêre ; ac rurfusex aqua (ὦ 
terra aër @ ignis oriri poflunt ; quamvis id difficilius 
accidat nam plurimum requiritur utatio. Si enim 
ignis ex aqua fieri debeat , ut burmor © frigus corrum- 
pantur neceflitas cogit : item fi aër ex terra frigus φ» 
ficcitas interimende funt. Eadem ratione fi ex igne 
GG: aëre terra @ aqua gigrantur, ambæ qualitates 
mutentur necefle eff; atque bæc quidem longior (ὦν 
diuturnior babetur generatio. Arift. de ortu Gr in- 
teritu. Lib. cap. 26. 

Après avoir expliqué la dottrine des Pythagori- 
ciens & des. Peripateticiens fur la nature des élé- 
mess , il eft eflenriel que nous remarquionsici, que 
CRE cette 
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cette ôpinion a trouvé de grands adverfaires 
les philofophes anciens , & quoiqu’elle (οἷς fourenug 
dujourdhui par les Peripareticiens modernes & fur 
tout par les Scholaftiques, plufieurs grands Phyficiens 
&les plus célébres Chimiftes l'ont combattue sv 
beaucoup de force. Voyétis d’abord ce äu’ont die 
contre ce fentiment les philofopties anciens, nous 
viendrons enfuite aux modernes. ,, Siles chofes, die 
A» Lucrece ,étoient compofées de principes périffas 
bles, la nature feroic détruite il y à longtems , mais 
» Comme depuis des ffecles infinis ‘fes diffiparions 
V {ont toujours teparées , il faut qu’elle foit redevas 
Ἂν ble de fa confervation à J’immortalité de fes prin= 
NnCipes, & leur anéantiflement doit être banni de 
» lopinion des hommes. Si lés compofés n’étoient 
>, Pas d’une mariere éte’nelle , qui fit plusou moins 
ἡ la liaifon de leurs parties , la même forcé & la ré 
Me caufe feroient leur desunivrr : ὅσ frleurs printis 
» pes n’étoient point écernels, la moindre attaqué 
» troubleroit l’econonie de leur affemblage, & la 
959 Premiere violence feroit cäute de leur deitruction 3 
ÿ>; Mais parceque les principes s’aérochent divérie- 
3 Ment entre eux , & qué la matiere ne perit jamais, 
ῳ LE cotmpoié ne fouffre point d’accinte , jufqu’à ce 
# qu'il arrive une fecouffe aflés forte, déranger 
Y l'harmonie de fes parties ; rien par cônféquent n’eft 
n anéanti par la diflolution. ... Enfnil ÿ a dans cha 
# que compofé des limités pour la génération , l’ 
ῳο Menhtation & la confervation de fon être : dans 
n 2Hiances des chofes , la nature leur 4 donné desioix 
»sPrôportiondées à leur force, ou à leuf impuiffan- 
95) Ce , fans que cet ordre puife être changé... {left 
sjévidenr que leffénce des principes eft immuable ; 
# Car fiele étoit fujerte au changement , de quelque 
ὁ. Mari6ro-que ce fur. on feroit toujours incertain de 
CREER | ΄ 4) ce 
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ce qui pourroit être produit ou ne l'être pas... Les 
pere corps font donc folides dans leur finplici- 
» té , & ont de petites parties, dont l’union compa- 
» e n’eft point faite paraucun affemblage, c’eft lé 
» Propre de leur éternelle fimplicité; de forte que 
2, la nature, pour conferver aux êtres l’inteprité des 
»femences, ne permet point qu’ilsfoient fparés ou 
palrerés.“ ΕΣ 
Oamia enim debet, mortali corpore quæ funt, 
Infinira ætas confumfe anteacta , diesque, 
Quod fin eo fpatio , atque anreaéta ætare fuere, 
 E quibus hæc rerum confiftit fumma refeéta : 
Immortali funt natura prædita certe. 
Haudigitur poflunt ad nilum quæque reverti. 
Denique res omneis eadem vis caufaque vulga 
- Corficeret, nifi materies æterna teneret 
Inter fe nexus, minus aut magis endopedite. 
Taétus enim leti fatis effet caufa profecto : 
Quippe, ubi nulla forent ærerno corpore; eorum 
Contextum vis deberet diffolvere quæque. 
Acnunc , inter fe quià nexus principiorum 
-Diffimiles conftant , ærernaque mareries eft : 
Incolumi remanent res corpore , dum fatis acris 
Vis obear pro textura cujusque reperta, 
. Haud igitur redir ad nihilum res ulla, 
1 Lucret. de rer, nat. lib. 1. v.2 
Denique jam quoniam generatim reddita finis 
. Crefcendi rebus conftat ; viramque tuendi, 
- Et quid quæque queant per fœdera naturaï, 
Quid pores nequeant , fancitum quandoquidem 
exftac. 
Nec commutatur quicquam quin omniaconftant, 
Id. ibid, vu, ς 77. 
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Commutari aliqua poffent ratione revicta, 
Incertum quoque jam confter, cuid polfit οὔτ» 
Quid nequeat, Lucret. ibid. ὦ. ς 84. 
Suntigitur folida primordia fimplicitate: ὁ 

Quæ minimis ftipata cohærent partibus arte ; 

Non ex ullorum conventu. conciliate : 

Sed magis æterna pollentia fimplicitare: 

Unde neque avelliquicquam, neque diminui jam 

Concedit natura , refervans femina rebus. 

id. ibid, ὦ. 602. 

Lesgrands Chimiftes modernes font du même fens 
timent que les anciens Epicuriens, ils prétendent 
que les parties des premiers corps, qu’ils apellent ἐϊέ- 
mens fonc fi adherentes les unes aux autresqu’on ne 
fauroit jamais lesfeparer. Toutes les recherchesfai- 
tes par le plus habile Chimifte de ce fiècle, (je parle 
dugrand Boerhave) fur lefeu , fur l'air , fur l’eau , fur 
laterre & fur les diflokvans, quela chimieemploie, 
l'ont conduit par des experiences fans nombre à de- 
couvrir, qu’il y a plufeurs corps élémenraires d’une 
fimplicité parfaite, ou d’une telle fimplicité qu’on 
ne peut les désunir. | 

Outre les quatre élémens connus ; le {el eftencore 
de la même {impliciié dans fa natureprimitive , ὃς 
ne varie {es effets, toujours furprenens, que par des 
aflociations à d’autres diférentes natures. 

Les metaux , le vif argent, font encore d’une égale 
fimplicité, cependant entierément diférents entre 
eux, & abfolument diférents des autres corps. . 

On ne fauroit jamais, par la transmurtation des 
parties, former un metal avec une matiere qui n’eff 

-point metallique. | 

” Ceux d’entre les corpsélémentaires, qui ont le plus 

.d’ation & de force , comme l’air, le fel ὃς le ἐς Ιε 
: | plus 


L à 
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jus ardent , n’agiflent que fur la furface des autres 
”  €lémens, & ne peuvent que les dèsunir, ou lefaf- 
fembler , mais non les entamer & les changer. 

. Toutes 165 impulfons (fi on admet l’impulfion 
& toutes les atrations (ἃ on adimet Share 
peuvent mélanger les principes élémentaires, les 
varier par ces mélanges, les amalgamer , les divifer, 
les amoindrir jusqu’à les rendre infenfbles; mais 
toutes les natures fimples, comme les chaux d’or,, 
d’etain, & des autres meraux, l'eau, Ja terre Sc 
demeurent indeftructibles , inebranlables à quelque 
ation que ce foit d’un autre agent, de quelque ef- 
pece qu’il foit. Or la chimie n’emploïant que des 
gens naturels, &t ne pouvantaller plus loin que la 

rce de ces agens, ne peut créer de principes 
élémentaires, mais elle eft bornée à unir ou à 
décompofer des natures faites, elle ne peut détrui« 
re ce qui eft , ni le changer en ce qu’il n’eft point 
pi produire un feul grain d’unè nature nouvelle. I 
faut donc convenir qu’il y a des élémens pour cha- 
que efpece de cotps, & ces élémens font inde- 
ftrudibles. | 

Voila quel eft aujourdhui le fentiment des plus fa< 
vans Chimiftes en ie ἡ je dis en général, car 
il y en a encore plufieurs qui font perfuadés, que les 
él peuvent être fufceptibles de transmuta- 
tion , & parmi ces Chimiftes l’on doit placer tous 
ceux, qui cherchent la pese philofophale, & qui 
penfent pouvoir créer de l'or. Ces philofophes 
font également la dupe de leur fifteme ὃς de leurs 
travaux. Je leur confeille, pour leur bonheur. 
d’avoir toujours prèfent à leur efprit ce bel axio= 
me de Boerhave: Nafci ergo de novo nibil, remafci 
émnia, mutari compofita, neque interim elementa 
diffelvi, Aucune me creature n’eit crée, rai 


δ RÉFLECTIONS 
6.22. Ἔπε) δὲ ἀνώ- δ ee on LÉ 
εἰϊων ; Monde élit 1mperil- 
ΠΕΣ | με il si fable & improduit, 
οἰγενητοῦ, καὶ oUTE ape & qu’il n’a pas eu. 
χὴν γινέσεως εἴληφεν, un commencement de ἢ 
ἜΝ υὕτε 


εἱϊὲ eît reproduite, les fubftances compofées font 
détruires, mais kès éémrens ne font pas difloùs δὲ 
n’effuieñt aucune transmutation. | 
Avañt de finir cette note je ferai ici deux refles 
étions. La premiere fera für la modeftie de Boerha- 
vt, quiaÿant fair de ἢ prandes découvertes dans la 
Chimie ,avouoit qu’il avoit cependant qu’une très- 
lépere Connoiffènce des preraitrés parties actives de 
laïnatiere ,& que tout ce qu'il en favoit confiftoit 
dans quelquès foibles notions , dont il éroit redeva 
bie à certains effets, produits par les remiers prints 
Cipes. Mais après avoir voulu éclaircir quelle éroît 
là taufe , par la quélie les premiers printipes produit’ 
foient ces effets, il avoit été auffi peu éclairé qu’as 
vañcde les avoit connus par lès exberientes, quiles 
avoient operés. Ecoutons parier ce srand homme τ 
Crtunque tames doéfriram banc coleris, inrelites 
#bil de mdole boram principioram , πὶ ἢ qaatemus teêta 
ΡΣ; naïvre revtlerur per efecus χὩὶ Inmint expe- 
rente in δ ἐὰν réfaleont , utque ductnt , elfe reotra 
dhquid imcqniti ,cujasid utertam, at t'afesinele mu 
Latines prodire gueknt, id ipfum tueto quaie ΚΣ, qua 
di évrnta bac ἘΠ ΩΣ, jam μὲ ante ignorabis : rx 
por sut in taxa Guam bic Imdapas , répetias nis 
et 14 quoË [en] arringis > ideoque non ex ee 
éétu , [δ ex oc akquid Pins Jubintelhpis, Bob: 
de comparande verro tn phylicis , par, τὰ. ἢ 
Hs à 


.DOCELLUS #5 
génération » 1 nau- οὔτε τελεντὴν more Ans 
En ἀνε τὰ ΗΕ ψεται, ds Ÿ T0 ποι" 
. tre, qu'une chofe qui _  **" 

epere la génération Ÿ τὸ γυνῶν ἐν ἑαυτὰ 


2 συν» 


Ma feconderefleion fera fur les avantages, dont 
certaines gens prétendent être doués. Voila Boerha- 
ve qui avoue, qu’il ne Connoit que très peu de chefes 
de l'effence, & de la nature des premiers principes 
de la matiere 7 ὅς les perfonnes, dontje parle, faverx 
parfaitement toutes les qualités qui font dans certe 
matiere. Non feulemertdlesen connaiflent toures 
Jesproprietés ; mais elles favent encore celles de las 
me. Heureux mortels, cherisdu ciel, vos yeux pére 
tent également & dans les profondes renebtes dela 
tuatiere, ὃς dans les incomprehenfbles eSences pie 
rruclles. Empartials journaliftes de Trevoux , iliuf. 
tres suteurs d’un journal ,0on chretées , inais très.dee 
vot. dans lequel le fel , le menfonge, l'ignorance, la 
tuauvaife foi ὃς l’impudence (9 difparent le prenrier 
rang : vertueux & difcrets Ecrivains de la Gazette 
ecclefiaftique , qui d’un ἤϊε fans δε fanatique ,tanvôt 
bas & rampant , repandés vôtre venin également fur 
Jes grands hommes de vôtre nation, fur vôtre Roi, 
fur fes miniftres, & qui louésavec tant de taifon & 
de modefhie un tas de Sedirieux &r de mifersbles 
Coavulfonaires, dignes ou des prifons de Bicêtre ou 
des petites maifons : vous tous vous êtes des Dieux 
far laterre, vor effis DH, vous favez tout ; & l’on fe. 
soit rennéde croire qu’à tant de belles connoiffances 
vousjoignés cclle du hien & dual, Ὁ lon ne vous . 
yoïait pas taire toujours le dernier , & ne jamais don- 
ner des marques que vous connoiflés le premier. 


Sr ἐν ἑτέρῳ vlw γένεσινο 
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συγυπεῖναι φἰλλήλοις. dans une autre cho= 


LR yn ço ds & une chofe qui 
τὸ μὲν ποιοῦν (ἂν ÉTé- engendre en (οἱ, font 
| os deux fubftances di+ 
go) τὴν γένεσιν) τὸ férentes qui fe pré- 
rendre σελήνης ἐσὶ tent mutuellement l'ex- 
ue iftence. Or ce qui 


πᾶν. σύνεγγυς δὲ μᾶλ- opere li génération 


ἀλὴς üne autre chofe, 
. ᾿ ᾿ ΕΝ 
| c’eft toute la partie 
τὸς eocédoos καὶ τὰς Ὁ monde, qui eft au 
: ὃ deffus de la Lune: le So- 
ἐφόδους, μεταβαΐλων leil, qui cft dans cette 
ΠΣ ._ partie, tantôt en s’ap- 
τὸν ἀέρω συνεχῶς Ἔθος prochant : Pr en 
ἊΝ | s'éloignant,fait le chan- 
ποτὶ Yéxous (re) gement continwel de 
αὶ Jteuacias , ᾧ συν» Pair felon la force du 
᾿ . froid & du chaud; 
eraxoAovS εἴ καὶ τὴν d’où il s’enfuit que la 
κ΄ OX terre, & toutes les cho- 
γῆν μεταβ Ἢ ὃ [ες quifontfurlaterre, 
série τοὶ Di vis changent ἃ leurtour. 


Aov ὁ ἥλιος κατώ γε 


4. 23. Εὖ δὲ ἔχε 6. 21. L’obliquité 

| des fignes du Ciel 

à 1 λόξις  Qudiu s’accorde bien avec le 
| cours du foleil, & 
φοῦ πόλον πρὸς Ÿ τοῦ cette obliquité cit la 
ἡλίιο 


D’OCELLUS. ὃς 
caufe ‘en général de La ἡλίον φοράν" αἰτία γοὶρ 
génération, & de l’ar- : 
rangement de PUni- καὶ αντὴ τῆς γένέσεως 
vers, qui ἃ en ἴθ1 Ὁ, nn 
puiffance aéhive & Ja °° καθόλρυ δὲ η τοῦ 
Ρανε. Il faut donc 
établir comme un prin- 
cipe certain; que la 
chofe qui engendre 
dans une autre, eft μὲν ποιοῦν , τὸ δὲ πάσ- 
ce qui eft au deflus | 
de la Lune; & que χον. τὸ μῆ οὖν ἐν ἐτέ- 
la chofe qui es μὴ ἐδ ὦ | 
dans foi, eft ce qui eft ἐφ γεννῶν TO ὑπεράνω 
au deffous de la Lune. : | 
Or ce qui εἷς compofé (τῆς) σελήνης sf τὸ 
de ces deux chofes , ou 
de ces deux fubftan- 
ces, fçavoir de ia par- 
tie divine du monde, 
qui εἰς toüjours dans ἐξ ἀμφοτέρων αὐτῶν» 
un grand mouvement 
δὲ refide au deffus de la τοῦ μὲν ἀεὶ ϑέοντος 
Lune, & de la partie 
qui eft produite, fu- 
Jette aux changements, ταβαάλλογτος γενγητοῦ, 
& placée au deffous de la ὃ : 

June, ς᾽ εἰς l'Univers. κόσμος &ça TZ 


παντὴς ϑιακόσμησις, 


“ 1 3 Θ΄ ἣ 
ὠςτᾷ eva ον V7 70 


δὲ ἐν ἑαντῷ 9 τὸ πον 


κοίτω σελήνης. T0 δὲ 


ϑείον. τοῦ δὲ ἀεὶ με" 


F 3 Κιφά- 


fé  REFLECTIONS 


Κεφώλοιον y. Chapitre LIL, 
οι ὃ’ L ᾿ Φ.1. | 
A" δ᾽ ὠρχὴ | commens 

γινέστως πρώτη 4 cement de la géné- 


εἰ γέγονεν ἐκ γῆς ἐϑὲ Ἔ sation des hommes, 
ξλων ζώων, οὔτε φν des autres animaux, ὃς 
so, SN ἀεὶ  διακοσ- des plantes n’a pas ἐτέ 
μήσεως οὔσης ἀναϊκη ἃ produit par la terre, ! 
Fa ἐννυπάφχαντᾳ à ταὶ fais, l'arrangement ὅς 
ἐνδιακεκοσμημένα av- la durée en ἃ été de 
Vénus, πρῶτον μὲν tout tens: Car il εἴ 
γοὶρ ἀεὶ ὄντος τοῦ xos- neceflaire que les cho- 
povyérayaaïer ἢ τῷ fes, qui font dans le 


᾿Αλλὰ au τῆς διακοσβηψιψς ours, mais l'arras- 
gement οὖ la durée en a.ésé de tout tes. L'éters 
nité de la génération des hommes, des planres, 
Sc des animaux ef unefuite neceffaire de Pérerni- 
té du monde, δὲ dès que l’on admet l’un de ces 
feirimens il faut adméttre Pautre. Ariftore, & {es 
difciples les Peripateticiens, tiroient même de ls 
neceflté de l'éternité de la génération des animaux, 
un de leurs plus forts arguments pour prouver cd- 
le du monde. Ils demandoient lequel, lors de l’ar- 
rangement de la matière, avoit été formé le pre- 
anier, de l’œuf ou de l'oifeau; car il ne peut ; 
avoir d'œuf fans ojfeaax ni d'oifeaux fans œuf: 
ain ils fourendient, qu’il devait y avoir une. 
pece de cercle dans les femences, & que les œufs 
& les oifeaux avaient toujours été engendrés | ὃς 

| "" pros 


D’ O:CELLUS. 37 
φηοηάς & qui font ar- μέξᾳ αὐτοῦ σνινταρ- 
Α͂ τὴν 2 dans lui, co- χειν' λέγῳ δὲ μέρα, οὐ- 
exitent avee Juij. Le φανὸν. γῶν. τὰ μεταξὺ 
monde ayant tonjours τέτων. ὃ δ ergerigr 
été, il faut donc que αὶ ἀέριαν ὀνομάζεται" 
fes parties djent τοῦτ οὐ γὰρ deu τούτων 
jours coxiftées avec αἴλα, σὺν τούτοις, ὰ 

+ ὧκ τοντων À κόσμος. 

5. a, J'appelle par-  , 2. Τῶν δὲ με- 
tics du monde le ciel, eur FHIVT REX ON TON 
la terre, ἃς Vintervale 
qui eft emtreeux, apd- ΄“" se 
L la moyenne re τ μένω SONTAAAT 
gion,, δ᾽ gui out di ἐντοῖς. οὐρανῷ μὲν ἥλι» 


FE 4 ον, 


. : - # 

A alternativement un par l’autre, fans que 

ur efpece eut jamais eu ni origine nl COMmMEN- 
cement. Par confiquene le monde, dans lequel 
s'étoit fair certe générarion éternelle, deyoir Jui- 
mérve étre éternel. ἀν 

2.0 ὃἐπ- perapior καὶ mp φμεξται, pelle 
La sanyexne region ; mat à MOT, Ên « ονεμαζιτμι μὲ" 
σειβδιον καὶ MiMr, Ai € sommé fublime. ὁ l'air. 
Arltote ne s'eft point fervi du mot Hsmyrier POUr 
fignifer lintegvale qui eft entre le giel ὡς la ter- 
re, il l’a emploié poùr expri 


εἰνώγκη À τῶ iurse 


imey Jes chofes qui 
paiflent, qui font cagendrées, & qui paroiffent 
. daos ces incervale, Mais Philon le Juif l’a em- 
ploié dans le même fens qu'Ocellus, dans ’oy- 
vrage qu'il a ecric fur le durée du monde, τη: 
φήθήμιας 57h: | 


3 Mi 


63 


ΟΝ, σελήνην. ὡπλανεῖς᾽ 


τε ἀςέρας καὶ πλανη- 
τος. τῇ δέ γῆ ζῶα, 
φυτᾷ γ χρυσὸν, ἄργυ- 
δον" μεταρσίω δὲ καὶ 
«ερίῳ πνεύματα , dve- 


μον, μεταβολὴν in 


τὸ ϑερμότερον, μετῶ- 
βολὴν Ji τὸ ψυχρο- 
περον᾿ σὺν τούτῳ γοὶρ 
οὐρανὸς σὺν τῷ τὸ πι- 
ριἐχόμενα ἔχειν, καὶ 
σὺν τούτῳ γῆ Cr τῷ 
τῶ ἐπ᾽ αὐτῆς φνόμενα 
à βοσκέμενα ὑπεῖναι: 
ὁ συν τούτῳ μετα 
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toujours exifler. Le 
monde ne ἀμ ρθουν 
fubfifter fans fes par- 


ties, mais fubfiftant par 
elles, & avec elles ; 
donc toutes 165 par- 
ties du monde exiftent 
néceffairement avec 
lui; & il s'enfuit ab- 
olument que les cho- 
es, qui fontcontenues 
dans ces parties, coexis— 
tent avec elles: per 
exemple le foleil, la 
lune, les étoiles, les 
planctes coexifient 2- 

pion 


3 Μιτερσιω δὲ καὶ κεριων arivpums, mriper, psrmBe- 
λην ἐπὶ τὸ ϑερμοτερον μειτιιβολην πὶ τὸ Ψυχροτερον͵ 


Les vents, Jes changemens du. chaud as froid, > dé 
froid au chaud, font’ dans la moyenne region. M 


ot à 


‘mot: Er dans le fublime @ l'air ( font) les foufies, 


‘ 


les vents, le changement en plus froid. 
4 Ts 70e νπερῖχον Tor ἀλλα Une certaine forte 


ædétres amimés, mot à mot, “ὁ certaige rece (d’e- 
tres) faperieurs aux autres. | 
© S Er pr evgare τὸ τῶν Jun. Savoir les Dieux 
dans le ciel, où bien, le race des Dieux dans le ciel, 
Lorsqu'Ocellus dit, que les Dieux ont été placés 
ans le ciel, il ne faut pas penfer qu’il ait entendu, 
par le motwmmxnes , à étéplacéen dedans; qu'il y 
; : af 
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vec Ja terre & les σιον ἃ ἀέριον, σὺν τῷ 
vents, 35 es change- ræ ἐν αὐτῶ πάντα τα 
mens du chaud 1 γινόμενα γίνεσθαι. 
froid , & du froid au 
chaud dans la moyenne region. Ainfi donc 
le ciel exifte & 4 toujours exiflé avec les 
chofes qu’il contient & de même la terre 
avec les chofes qui naïflenr d’elle & qu’elle 
nourrit, & la moyenne region avec les cho- 
£es qu’elle renferme, 

6. 3. Une certaine δ 2. ᾿Επεὶ οὖν καϑ᾽ 
4 forte d’êtres animés 
ayant été placée, de 
touttems, dans chaque ἔχον τὶ γένος ἐντέτακ» 
βητεγγαῖς : fçavoir les 
Dieux * dans le ciel, fur 


ἑκάςην ἀποτομὴν ὑπὲερπ 


ται τῶν ἄλλων. ἐν μὲν 
Ε ) ὀν ρῶ" 


ait eu un tems où les Dieux n’étoient pas dans le 
ciel , maisau contraire ils ont été toujours co-éter- 
nels avec lui & avec l’univers; cette co-éternité des 
Dieux & du monde n’étoit point un fentiment ab- 
furde. Car un grand Saint dont legenie étoit très- 
profond, a foutenu que. le monde pouvoit être érere 
nel, & Dieu être la caufe premiere du monde; 
tous fes difciples, qui compofent aujourdhui un 
des plus refpectables ordres de l’eglife romaine, four 
tiennent cette opinion. ᾿ ᾿ 

Dès que l’on admet une caufe fuffifante , il eft no- 
ceffaire d'admettre uneffet. Dieu eft la caufe fuffi- 
fante de Ja produétion des creatures: or cette caufe 
fuffänte des cratures étant égernelle, il faut que 


re + 
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les créatures, qui font l'effet de certe çaufe, (aicgt 
éternelles. Un être qui agit par fa volonté ne retar- 
de jamais l’aétion de cette volonté, fi ce n’eft parce. 
qe attend encore quelque chafe, qui n’eft point 
ans le moment prefent, & dont le éfaut arrête fa 
puiffance: ou - bien qu'il manque de pouvoir, au 
qu’ileft obligé d'attendre un be tems, Gr dedifé 
rer ce qu’il veut faire; mais G cet agent ne trauveau- 
cun de ces obftacles , d’abord l’effer {uit fa volonté, 
comme lorfqu’un homme veut mouvoir un mem- 
bre, il le meut dans le moment, s’il n’y a aucune ceu- 
fe, exterieure ou interieure, qui s’opofe à l'execte 
tion de {a volonté, & s’il perfifte1otjours dans cette 
même volonté : or il eft conftant que τοὺς ce que 
Dieu veut à prefent , ἡ l’a voulu dans toure l’éterni- 
té, car Disu ne peut être vacillant dans fes refolu- 
tions ; il eft auffi certain que rien ne peut ni arrêter, 
ñi.s’opofer à fa volonté toute puiffante; ileft donc 
neceffaire que Dieu ait créele monde de rout tenus, 
Dicwétrant l'agent de la création de univers, & un 
agent qui agit par fa volonté produifant roujours 
chier. Ages per veluntaten nos ratardat [uw 
Propoftumeysequi de alique faciende, wifi propter ali- 
1 ἐπ ὕνέννω; expeitetum quod nowdum adeft : τ» 
uandoque eff in ip{o agente , faut «uw eupetfatur 
perfeGie virtutis ad agendure , eut fublatio alicujag 
#mpodientis virtutem. Quandoqus vero «xtrs ogen- 
δον, ficut uns expeSatur prafenutis alieuyus coran 
450 aclio fiat : vel falrers cum expeltarur prafintie 
‘alicujus temperis oportuni quod nondurs Ada}, Sieniry 
voluntas fit complera , fratim poreutis ssvauitur , if 
ΤῈ defeBus in ipfo : ficur ad imperiuxsvolunt atis fat im 
fequiturmotus membri, wifi fit defeéfus patentia mo, 
ζω exequentis melty: σὸν per bec pates quad cum 
aliquis vuli aliquid facers , @: n08 ftatim fat , pé 
᾿ | ve 
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wel bot fit prepter defe&umpotentie qui expelfatwr re. 
s ,velquia voluntas non ejt complete #d δος 
feciendum. Dico astem complercentum voluntatis effe, 
παῤ vslt boc abfolute Fu omunibus modis. Ve- 
duntas autem incompleta eft, quendo aliquis non ouls 
faecere boc abfolute’ fed exiffente aliqua conditione anæ 
“sondum adeft , vel nifi [ubtraëtoimpedimente quod ad. 
eff. Conffat autem, quod quicquid Deus naxc vult 
quodfit, αὖ æterxo voluit quod fit : nos enim novus 
motus voluntetis ei advenire pote}, necaliquis defe- 
ἔξω; vel iwpedirwentum potertie ejxs adeffe petuis , vel 
aliquid aliudexpe@aripotuit ad usiver[alis creatuwræ 
produchionen ; cum nibil clind fit increatum nif 
ἦρε Jolus, κε fupra oftenfum eft. Necefarinm igitur 
videtur ,quod ab æterso creaturamin elfe preduxerit. 
δ. Theme Aquinat. Sursma catholicæ fidei. Lib. 11. 
cap. 32. pag. 387. | | 
᾿ς Dieu a eu la volonté , pendant toute l'éternité, ou 
de produire univers ou de ne le pas produire; oril 
eft manifefte qu’il a eu la volonté de le procuire 
donc il l’a produit de touteérernité, l'effet fuivant 
toujours la puiffance d’un agent qui agit par volonté. 
Aut igitur voluntas [ua eft de boc, qued nunquam 
greatuira [nb æternitate ejus conftituatur, ant quod 
femper conftat. Non autem voluntas eivs de boc, 
‘quod nuxquem creatura eius effe æterno coflituatur : 
sur pateat creaturas voluxtate eius effe inflirutas. 
Relinquitur igitur de neceffitate (μὲ videpur) quod 


sreatura [mper fuit. id. ibid. | | 
La bonté de Dieuétant infinie, & le bonheur des 
créatures dépendant de cette bonté, que Dieu leur 
communique, elle a dû leur être communiquée dang 
+toutc Péternité , & non pas dans un certain tems de- 
terminé ; car c’eft Peffence dela bonté divine de fai. 
retoujours ce qui eft le meilleur &'le plus utile aux 
ΣΝ τ | fre 
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creatures , quiz finis creaturarum cf} divine bonit ss 
44 in lots cternitate codem modo [e babet, in fe; c'eft 
Ja reflection d’un habile Commentateur de δὲ, Τὺ» 
mas. Maisecoutons ce grand Saint parler lui mê- 
me. Cu bonitas divime perfeéfiffma fit , son boc mo- . 
do dicitur , quod omnia à Deo procefferunt propter bo- 
sitatem equs μὲ ei aliquid ex creatsris accrefceret : [ed 
quia bonitatis eft ut ofe communicet prout poffibile 
ef}, in quo bonitas manifeftatur. Cum autem omnia 
bonitatem Des participent in quantum babent efle [e- 
sundum quod diuturniora fast, magis bonitatem Dei 
participant , unde @ effe perpetuum [peciei dicitur di- 
svinurn effe : bonitas autem divinainfinira eff ; ejus igi- 
ξεν 66 sut fe ininfinitum communicet , now aliquo de- 
Serminate tempere tantum; bec igitur videtur ad 
divinan bonifatem pertinere, nt creature aliquæ 
ab æterno fuerint. id, 61. p. 389. | 

Les philofophes qui veulent, qu’il oit impoff- 
ble que le monde puiffe être éternel par la volonté 
de Dieu, aportent plufieurs raifons pour foutenir 
leur fentiment, je placerai ici les plus effentielles, 
& je n’emploierai pour les combattre que les rer 
ponies qu’y a fait 5, Thomas. 
19,1} eft demontré que Dieu eft la caufe de 
tousles êtres :or il faut que la caufe (οἷς premiere- 
ment avant l'effet, car il ne peut point y avoir 
d'effet fans qu'une caufe ait préexifté. 

11°, L’on ne peut rien ajoûrer à l’infini. Si le mon- 
de eft éternel , il faut neceffairement qu’on puiffe 
ajouter à l’infini, cequi eft impoñble, Il s’eft écou- 
lé dans l’éternité anterieure une infnité de joùrs ὃς 
de revolutions du foleil, aux quelson doit ajoûrer 
les revolutions, & les jours qui viendront à l’ave- 
nir, or rien ne peut être ajouté à linäni, donç le 
monde ge peut être éternel, | 
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Ces raifons, dit St. Thomas, quoiqu’elles ne foient 
point deftituées de toute probabilité, n’ont rien de 
concluant , encore moins d’évident , & doivent être 
refutées en deux mots: Has aufem rationes, quis 
ssque quaque non-de neceffitate concludunt , licet pre- 
σεν babeanit, [ufficit tangere. Au premier 
argument S. Thomas repond, qu’il faut diftinguer 
entre une caufe. ou un agent qui agit ; & produit fon. 
effet par le mouvement, ὃς entreune caufe qui agit 
dans l’inftant ὃς fans mouvement. Car dansle pres 
mier cas, il eft vrai que l’effer n'arrive, que lorsque 
la caufe ἃ agi par le fecours de ce mouvetnent : mais 
cela n’eft pas ainfi dans le fecond cas , où P’agent pros 
duit fon effet aveclui , % fans le fecours de la pris 
fMmauté du tems, comme lorsque le foleil paroit il 
porte avec lui la lumiere dans lemême inftant. Le 
foleil eft la caufe , & la lumiereeft leffet, produit 
par lui, mais la lumiere quoique l’effet a toujours co- 
exifté avec le foleil, & lun n’a jamais été fans Pau 
tre ; ainf le foleil eft bien la caufe premiere de la lu= 
miere , mais la lumiere a cependant toujours exiftée 
avec lui. Οὐ οί enim primo dicitur , agens de neceffita- 
te precedere effetfum qui per fuam operationem fit ,ve- 
rurnef} in bis que agunt aliquid per motum . quia ef- 
Jettus non eff nifi in termino motus , agens autem ne- 
ceffe εἰ} effe etiam cum motus incipit. In bis autem 
qua ininfianti agunt , boc non eft necelfe : ficut fimul 
dum [ol ef? in punéto orientis , illuminat nofirum be 
misphærium. id. ib. Cap. 38. Ρ. 498. 

.… Quant au fecond argument 5. Thomas paroit n’en 
pasfaire plus de casque du premier. Rien n’empêè- 
che, dit-il, que Pon ne puifle ajoûcer au tems du 
côte οὐ ileft fini, car letemns eit veritablement ἴῃς 
fini, ἢ on le confidere dans l'éternité anrerieure $ 
mais il ne l’eft pas, ἢ on le confidere dans le #no- 

| ment 
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ment prefent, car le moment prefent eft le τεί 6 
du pañlé : or toute chofe qui a un terme n’eft pas 
infinidu côté de ce terme, donc l’on peut ajoûter 
denouveaux jours à ceux qui fe fonc écoulés dans 
l'éternité anterieure. J’ai un peu étendu la folurion 
de 5. Thomas, la voici en original. Qsod eiiam 
“arte proponirur | debileelt : sam xibil probibet in- 
Tito ex ea parte additionem feri, qua eff finiturs 
Ex hoc sauter quod ponitur tempus eterzum, [equi- 
tar quod fit ivfinifam ex parte ante., [ed finitum ex 

parte poft : παρα prafens eft rerrmisus preteriti. 
L’opiaion de la poffibiiité de l'éternité du monde, 
fi telleavoit &é la volonté de Dieu, a été defendue 
per de très-grands hommes. Le célébre Durand 
#cfconformé ἃ l’opinion deS. Thomas, & 1e Car- 
dinal Tolets , fefuice , remarque que cette queftion 
ef très importante, par le merite de ceux qui l'ont 
foutenue ὃς de ceux qui l'ont attaquée, eff axtem 
guafiio dit-il, #imis greuis prepter platita diverfa 
ἐπβενένον doctorurs. Gr prepter rationes ualidas ex 
séraque parte οὐ propter rei ipfies magnitude 
Entuire le même Cardinal rocapitule les argumens 
de ceux, qui ont admis que le monde pouvoit être 
éternel par la volonté de Dieu ; & il dit; Dieu a 
. été de cout tems, & toujours également puiffant, 
a donc pü produire le mondedetouteéterniré, le 
Sonfequence eft ‘certaine, & lantecedent eft très: 
vrai. Or Dieu a connu & voulu le monde de tout 
tems, il a donc pu le produire, parcequ’il avoit au« 
tn de facilité à le produire qu’à le connoâtre & à 
le vouloir, & que la fimpleconnoïffance & [4 fims 
ple volonté de Dieu produifenc tous tes Etres.  . 
, Si Dieu n'avoir pas pu produire te monde de 
tout tems, il s'enfuivroit qu’il ne ?auroit pas νᾶ 
Produire dans soute l'éternxé anteriure à da crée 
ποῦς 
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tion ; or l'éternité eft un efpace inâni de terhs , dans 
lequel Dieu n’auroït pas eu le même pouvoir, qu’il 
ἃ eu lors de la création, ce qui eft abfurde, donc 
Dieu 4 pù créer le monde de toute éternité. 

Si le monde n’avoit pû être crée dans towe lé 
tèrnité, Cela viendroic parceque là caufe ὅς lefe 
fet ne peuvent être dans le même inftant, Mais ik 
eft faux que h taufe & l'effet ne puiffent être dans 
le même inftant: car ἢ ie foleil étoir éternel, Ja lus 
miere feroit necelfairement éternelle, & fi le pied 
qui impritne fà marque, avoit toujours porté fur lé. 
fabie ,1a marque auroit roujours coexifté avec lui. 
Cependant la lumiere eft l’effet du foleil, &e ta mar 
que ou le veftige l’effèr du pied. Donc, lorsqu'une 
cau fe εἰ éternelle, l'effet eft coéternel avec elle, S. 
Thomas, k premier des Theologiens, a été de ca. 
fenticnent , fes Difciples Durand, Gregoire & plu 
feurs aucres l'ont {uivi. Effaurem queltionimis gra- 
où proper plucita diverfe irfignium Doitoram, @ 
probter rationes validasex uiraque parte , > propres 
rei ipfius magnitudinem. Imprimis eff argumentwm 
ss , 90 probatur Mines ἡ ε τ ab aterno 
effè. Dens ab éd ΤΣ jam omniporens , fur cu 
Protuxst mundam ; οὐ 2terno potuit preducere nan 
durs. Confexxentiaveriiffima ef, “ὁ anrecedens ve 
πη». Et hoc argumenturs eft precipuwm pre bat 

tentia, | 

Secundo. Deus ab æfterno cogovir mundum, [ὅν 
œofaft : ergo potuit mwndewm produrere. Probatur 
confequentia: Quix tante fatultatis ἧς pli » πάπα 
Prodatere, quustæe cvgnofèere «ὦ veille; immo [οἷα 
cegnitione @* vuluntate producit res bas. : 

min. 8) οὐ «terre nonporniffer musdm produ 
tvre , fèguitur quod debuit exfpeltare per ætersitae 
Yen , ἘῈ murdem poffes producére. Aerernhas extens 
’ major 
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οὐρανῷ τὸ τῶν ϑεῶν, ἐν la terre les hommes, &- 
dans 5 la moyenne 
region les demons , fi 

τῷ 


major ef} quocunque tempore, © fic exfpeétaret per. 
multurs ob: le et ὦ" impoffibile. 

Quarto. Si mundus non potuiffet ab eterno effe, 
ex eo foret, quia non poflunt effe in unico inflauti 
frul caufa οὖ effefus, producens σὺ» produtfum, 
Jed δος falfum eff, ut colligitur ex bis [enfibilibes. 
Si enim [ol ab æterno effet, lumens ab æterno effet, 
fi pes, fimiliter veftigium. At lumen, οὖ" vefri- 
gium ee efficientis (οἷς, @* pedis; potuit 
ergo cum caufa æterna effeétus coæternus effe. Cujus 
Jfententis eft S. Thomas Theologorum primus , 1. Ὁ. 
9. 46. art. 2. © cum eo ipfius difcipuli,  Similiter 
Durand. 2. ἃ [.q.2.6@- Gregor. 2. Sen.d. 2. q. 3. 
Frami[ Tolere sr Commentaria , φῦ. in Lib. 
pu Phyfi. Arift. Cap. 2. queft. 2. fol. 214, 
Col. I. 

En voila je crois aflés pour juftifier un philofo- 
phe, privé des lumieres de la revelition , d’avoir 
ctu queles Dieux avoicnt toujours coexiftéavec la 
monde, & étoient coéternels avec lui: l’on voit 
qu’il n’y a aucune abfurdité dans ee fantiment ; & 
que même étant éclairés par la foi, les plus grands 
Saints, & les plus illuftres Philofophes ont fou< 
tenu, que l’univets pourroit être éternel, avoir 
toujours coexifté avec Dieu, s’il l’avoit voulu de 
toute éternité; l’effec fubit füivant toujours fa vo- 
onté. | 

6 Er dire pirmgeis axe δαίμονες Co dans la moyer- 
me region les Demons, mot à mot; @ dans le lieu 

Sublime les Demons. 1] εἴς étonnant que les τὰν τὴν 
| ΝΞ . Pa 
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philofophes aient connu lefpece d'êtres qui fe trou 
vent entre Dieu & les hommes, ὅς qui forment, 
pour ainf dire, une chaine entrela divinité & l’hu-. 
manité. La racedeces demi- Dieux, ou demon: rs. 
tro duspersr ; reflemble parfaitement à ce que les 
premiers Peres de l’Eglife ont dit de la nature des an- 
ges, jusqu’au fiècle deS. Auguftin & même après ; 
ils ont tous prétendu , que les anges étoient formés 
d’une matière plus fubrile & moinscrafle , que celle 
dont les homtmes font compolés ; mais plus grofiere 
ue celle qui faifoit la nature divine. Ainfiils étoient 
firituels eu égard aux hommes, & corporelseu é- 
gard à Dieu , qui cependant étoit lui-même corporel 
mais compofé d’une matiere ignée, d’un feu epuré- 
& fubtil: Origene établit cette diftinétion dela na< 
turede Dieu , de celle des anges; ὃὲ de celle des home 
mes; c’eft ce que montre élégamment le célébre 
Mr. Huet dans fon Commentaire fur lesouvrages 
d’Origene. Deus igitur, cui anima fimilis eff, juxtæ 
Originem reapfe corporalis eft, fedgraviorum tantuns 
ratione corporum incorporeus. Voila la diférence de la 
fubtilité de la maticre qui compofe Dieu δὲ l’ame hu 
maine : & voici celle qui fe trouve entre lesanges ὃζ 
les hommes. Awgelos porro propter eximiars corporurs 
fubtiliratem [pirituales dixerit , babita corporum ne 
frorum rationeque crafla funt. Huet. Origenian. lib. 
2.quæft.V.de Angel. art. 5.Les philofophes payens,; 
qui admettoient les Demons, en faifoient des intelli- 

. gences, qui participoient cout à la fois à la nature di- 
vine δὲ à l’humaine , ils étoient coéternels avec Pu- 
το G | nivers, 

x | 
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νος τῶν αἰνῃρώπων at-- race des hommes εἰ 

δὼν tirs εἴπερ. ὁλη- ones? pet usine 

- avons ῥβομὼῶε que non 

| De 

aivers, exempts de la mort, mais ils étoient fujets aux. 

affions humaines, & pouvoient même contenter. 

amour, qu’ils avoient quelquefois pour de fimples 
mortelles. 

Quelque fauffe que fut cette opinion ,.les Peres de 
Eglife, loin de 14 rejetcer, la rendirent d’un plus 
grand poids , en foutenant que les Demons n’étoient 
que des anges qui avoient été punis, pour avoir con- 
nu charnellement des femmes. 1] falloir donc que. 
665 anges fuflent des fubftances corporelles , car 
les aétesamoureux , que leur faifoient faire les Pe- 
res de l’Eglife, ne fe fonc point par des êtres im= 
materiels : le contact corporel eit abfolument ne- 
ceffaire à la génération. 1» coitu , ditent tous-es me- 
decins ,#if fat ejaculatio ,nulla fequitur generatio ab 
altu veneris. T'ous les Peres de "Ἐφ! δ crurent donc 
jusqu’à 5. Auguftin, qui fut lui-même de ce fenti- 
ment , que tous les anges , les bons ainfi que les mau= 
vais, étôient corporels : Qrigene, Tertulien,S Ju- 
ftin, Athenagore , Tatien, Leétance , 5. Auguñtin, 
8. Bañile & pluñeurs autres. Je me contenterai d'ex- 
pofer ici aux Lecteurs, les fentimens de ceux que je 
viens de nommer, & je montrerai eufuue , que le 

_dogme de l’ange gardien aune grandereflemblance 
avec celui des Demons anciens. Voions d’abord 
la preuve, que prefque τοὺς les Peres de PEglife 
Ont fait les anges corporels. .’ ἌΝ 
"2, Lesanges, dit S. 7 υβέα, αἴλος desobéiaux or- 

‘: “dres, qui leur avoienc été donnés, & ayant été 
ον Vaincus parles femmes, ils habiterent avec cles ἃς 

. à τῷ φΏ- 
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.5 ngendrerent des enfans,qui furent les Demons, & 
» Qui reduifirent le genre humain dans la fervirude.” 
Οἱ δὲ ἄγγελοι, παρε βώντες τήνδε τήν τώξιν. γυναικῶν μίξε- 
σιν ἡττήϑηδαν, καὶ παῖδας ἐτέκνωσαν, ὃι ἐισ ν oi λεγόρεινθε 
δκίμονες. καὶ dporérs λοιπὸν τὸ ἀνθρώπειον γένος ἐκυτοῖς 
ἐδουλωσαν. Angeli autem ordinationem five dispofit o- 
nemeam transgreff, cum mulieribus concubitus cam 
[a , οὖ amoribus wifi, tum filios procreaverunt eos, 
qu demones funt diéfi, atque infuper reliquum genus 
bumanum in fervitutem [uam redegerunt. St. Juftini 
philofoph. mart. Oper. Apol. 1. pag. 4.4. 
Athenagoreeft encore plus précis fur l’amoür des 
anges avec les femmes, 2.115 déchurent, dir.5/, de 
> leur état , les uns par la paflion dont ils furent épris 
2.2 pourles femmes, & leur prince par la negligence 
s, & fon peu de probité , dansles chofes dont il avoit 
29 été Chargé. Or des amours de ces anges naquirent 
"lesgéans. Ÿ ἐκεῖνοι (ἄγγελοι) μὲν. εἰς ἱπιϑομέαν tive. 
τις παρθένων, καὶ ἡτῆες σαρκὸς ἑυρεθέντες οὗτος δὲ, aux 
σας, καὶ πονηρὸς περὶ τὴν τῶν πιπιξιυμένων γενόμενος διοία 
stars, ἐκ μὲν οὖν τῶν περὶ τὸς παρθένως ἱχόντων͵ οἱ καλού. 
μένοι ἐγενήθησαν γίγαντες, 144 π6 a [τῳ {μ0 defecerunt 
“angeli, amoribus capti virginum , ©: hbidine carnis ac 
cenfi : ipfe vero princeps ,tum negligentia, tumimpro: 
bitate circa procurationem fibi concreditam ; ex ama- , 
soribus igitur virginum gigantes ,ut vocant ,nati funt. 
 Athenag. lepat. pro Chriftian. pag. 27. +. 
"Selon Tatien ,,les Demons ne fonrpas Compotfés 
_#> d'une chair humaine, mais d’une maticre legere, 
"y tele que le feu ὃς l'air, qui ne peut être «perçue 
“ha » { 2) que 


40° REFLECTIONS 
(1 συννπάρχειν τῷ lui;mais que les cho 
fes, τ font conte: 
nucs dans fes parties, 
55 τῶ 
9.5 Que par ceux à qui Dieu donne fon Efprit, & non 
, point par les autres hommes, qui n’ont que la fim- 
, ple connoiffance acquife par leur ame.“ δαίμονες. 
δὲ πάντες σαρκίον pi à κέκτηνται, πνευραιεικῆ δὲ ἐςὶν αὖ- 
τοῖς καὶ σύμπηξις ὡς πυρὸς, ὡς ἀέρος, μόνοις δὲ τοῖς πνεύμα- 
5 Θιῶ φρυρυμένοις ἐυσύνοπτιε καὶ τὰ τῶν δαιμόνων ἐς ὁ σώ- 
pures. τοῖς λοιποῖς δὲ ὠδαμοῦ, λόγω δὴ τοῖς ψνχικοῖς, 
Porro Dæemones omnes non carmea , fed fpirituali con- 
sretione conffant | qualis eft ignis © aër, que corporum 
conftitutio a [olis Ἰΐ; perfpici poteff, qui fpiritu Dei mu- 
niuntur , non item à ceteris bominum quos anima re= 
git. Tatiani Aflirii Orario contra Græcos pag. 154. 
Nous venons deraporter, ce qu’Origene a dit de 
Ja nature des anges , ainfr nous ne le repeterons point 


NITUW s ἀλλὰ καὶ 


ici. ,, On peut aprendre dans les Saintes Ecritures, 


n dit Terrulien, comment du pêché de certains an 
ss &eS ,qui par le déreglement de leur propre volonté 
#» Ont laiflé corrompre leur innocence, eft fortiela 
race des Demons , race encore plus corrompue , 
que ces malheureux anges dont elletire fon origi- 
9» 86) & que Dieu a condamnée avec eux.‘ Syo- 
.modo de angelis quibusdam [ua [ponte corruptis | cor- 
raptior gens dæmonurs evaferit damnata 4 Des gene- 
ris auCtoribus apud literas fanÿas ordine cognofcstur. 
Tert. Apolog. Cap. 22. 

… 5 Dieu, dit Laéfance, envoiafesanges pour avoir 
» foin de la vie des hommes, & pour les garantir de 
tout mal, il ordonna en même rems aux anges de 
“prendre garde de ne fouiller d’aucune tâche leur 
4) nature angelique, . mais ils furent trompés pas le 
ἬΝ | | 3 Dia: 
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ent de même toujours τὸ περιεχόμενα τοῖς 
exifté avec ces mêmes , | 
μέρεφι- 
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59 Diable , qui les porta à la volupté, & les pouffa à 
» {€ fouiller avec les femmes. Ils furent condamnés 
> & rejettés de Dieu à caufe de ce pêché, ils perdi- 
» Tentle nom & la nature d'ange, & devinrent des 
n fatellites du Diabie : © Deus angelos [uos mifit, ut 
᾿ witam bominum excolerent | eosque ab omnimalo tue 
rentur , bis mandatum dedit ut γ terrenis abfiissrents 
seque labe maculati, bonsre ange ico muléfarentur. 
Sed eos quoque idemille [ubdolus criminator ,dum in. 
ter bomines commorantur illexit ad voluptates, ut (Ὁ 
cum mulieribus inquinarent : tum damnati fententia 
Dei, (δ᾽ ob peccata projecti (ὦν nomen angelorum &° 
Jubffantiam perdiderunt ; ita diaboli [atellites fai, 
Lac. Inft. div. cap. XX VIH. p. $o. edit, Cantabrig, 
St. Ambroife érablit, comme une verité autenti- 
que, l'opinion de la chûte des anges caufée par les 
femmes. ,, Lorsque l’Ecriture, dit-il, parle ainf : 
» Il y avoit des Géans dans ces jours fur laterre, il 
95 6 faut pas croire qu’elle veuille, feion la maniere 
» des poëtes, faire mention de cesgéans, qu’ils di- 
» fent fils dela terre. L’Ecriture aflure, que ces 
» Béansavoient été procrées par les anges &t par les 
25 femmes; & elle les apelle des géans parcequ’elle 
99 Veut exprimer la grandeur dont étoit leur corps. “* 
Gigantes autem erant in terra in diebus illis: non 
poetarum more gigantes illos terre filies, vult vide- 
ri divinæ f[cripturg conditor : [éd ex angelis G mu- 
lieribus gemeratos adferit , quos appellat vocabulo, 
volens eorum exprimere corporis magnitudinem. Aœ- 
brofius de Νος & αἴςὰ Lib. un.cap.4. 
| | n Dane 
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: δ. 4. Φθοραὶ δὲ ἡ 5. 4: Si l’on οὐ ὅσῳ 


μεταβολαὶ βίαιος γί- qu’il arrive des des- 
γονται κατώ τὰ μέρη truttions & des. chan- 
ἜΝ | - τῆς 
"9, )ΔΠ5 0 autre ouvrage St, Ambroife compare 
ἡ Davidaux anges, & dir qu’on doit lui pardonner 
2. d’avoir cedé une fois à la tentation, aïant été nour- 
ri dès l'enfance au milieu des honneurs, des ri- 
, Cheffes & du pouvoir, puisque les anges du ciel, 
» ainfiaue l’Ecriture nous Paprend, fe font fouillés 
;» du même crime que lui. Noxmiraris bominem, 
© angelis adæquandum judicas , plurimum vite (μα, 
immo à pueritia, in divitiis, bonoribus , imperiis de- 
morantem, in multis tentationibus pofitum , femel 
tantum locum errori dediffe, «ὦ» ei errori quo etiam 
angeli cælorum ut [criptura commemorat, de [ua 
virtute @ gratia dejetti f[unt. Ambrof. Apolog. 
David. cap. L - 

- Voila une belle apologie pour les Rois, qui n’au- 
rontenlevé & feduit qu’une fois la femme d’un de 
leursSujets. On pourra les comparer aux anges, ὃζ 
fe fonder fur l'autorité d’un Pere de Eglife. Il eft 
vraique ce Pere n’a pas penfé, que les angesfurent 
changés en demons, pour avoir feduit des fes. Or 
la fimple fornication eft un pêché bien moinsgrand, 
que l’adultere qu’avoit commis David, & qu’il ac- 
compagna du meurtre du mari, dont ilenjevoit la 
femme. Je demande donc à 5. Ambroife, quelle 
punition n’auroit pas duefluier David, fi Dieu la- 
oi puni auffi feverement, qu’il punit les angos 
changés en diables? @ sure Reges intelligite. 

S’il fauren croirele mêmes. Ambroife , lesanges 
n'ont jamaisvü Dieu le Pere, ainfi qu'aucun hom- 
me; lorsque Dicu ἃ aparu à quelquecreature, ra 
ἄν. | TON ς 
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mens dons les parties τῆς γῆς ὁτὲ μὲν ἀνά" 
.ὧε la terre, la mer χυν λαμβανούσης 
-prenant quelquefois (τῆς) θαλάσσης εἰς ἔτε- 


4 : θοὸν 
le Fils & non pas le Pere qui s’eft montré. ΕΣ 
quid de bortinibus loquimur | cum etiam de ipfis cœle- 
deffibus virtatibus @ poteftatibus legerimus, quia 
Deum nemo vidit unquam , οὐ" addidit quod ultra cœ- 
leftes eff poteftates, Unigenitus filius , qui eff in finu 
patris ,ipfe enarravit. Aut adquie[catur igitur nece[- 
Je eft, fi Deum patrem nemo vidit unquam, filium 
vilum effe in veteri teflamento. Ambro. expofitio 
Evargel. (ες, Luc. Lib. I. (. 25. 

St. Macaire ne parle pas des amours des anges, 
mais ils les fair corporels , ainfi que tousles Peres qui 
les ont fait engendrer les géans, & il donne évale- 
ment un corps aux demons. ,, Lesanges, dir ce Pe- 
re, lame humaine & les demons ont des corps 
3 Qui, quoique fubtils, ont cependant une forme, 
Une figure, & une fubftance felon ta legereté de 
: leur nature, de la même maniere que le corps des. 
‘hommes ἃ une forme, une figure & une fubftan- 
“99 (6 dans une nature plus crafle ὃς folide.‘t Ἕπατος 
yapuaré τὴν ἰδίαν φύσιν σῶμά ésir, ὁ ἄγγελος à ψυχή 2 
εᾧ δάεμων, ὅτι κεῖν λεπτὰ ἄσιν, ὅμως ἐν ὑποςάσει, καὶ χα- 
᾿ρακτῆρε, καὶ ἑικονί κατὰ τὴν λεπτότητοι τῆς Φύσεως αὐτῶν. 
cpu τυγχάτει λιπ]ὼ, ὥςπερ ἐν ὑπος σε! τοῦτο τὸ σῷ- 
ps παχύ ἐσιν. Quamuis enim [ubtslia fint ,tamen in 
fubffantia forma, οὖ figura fecundum tenuitatem na. 
‘turæ eorum corpora funt tennis | quersadmodum © 
boc corpus in fubftantia [ua craflum , οὖ" folidum eff. 
Sancti Patris Macarii Egyptii bomelie. Homel, IV, 
cap, 9. pag. 48. Edit. Lipf. ,. La fubftance des an- 
» ges, dit St. Bafile, conffte dans un air leger, dans 
D τς » Un 


r04 REFLECTIONS 


ρον μέρος" ὁτὲ δὲ καὶ fon cours dans un at» 
ἀντῆς τῆς γῆς évevro- tre lit, la terre étant 
μένης καὶ disauévys elle-même tantôt élar- 
sur πὸ 
» Un feu fubtil , felon ce qui eft dans les Ecritures, 
pla fait les anges [es miniftres ,un feu brulant , c'eft 
pour cela qu'ils font dans un lieu , qu'ils peuvent étre 
» Vifibles lorsqu'ils veulent bien (8 montrer dans la 
forme de leur corps, à peux qui font dignes de les 
» Voir. [ridem & in cœleftibus virtutibus, fub- 
ftantia quidem earum , puta fpiritus eft aérius, aut 
ignis , juxta id quod {criptum eft : qui facit angelos 
fuos Piritus, ὃς miniftros fuos ignem urentem: ea 
_propter & in loço funt, & fiunt vifibles, dumiis 
qui digni funt aparent in fpecie propriorum corpo- 
rum. 52. Bafilii oper.tom.2.de Spirit. fanét. cap. 14. 
pag. 181. . 
Selon St, Auguftin l’homme eft quelque chofe de 
moien entre les bêtes & les anges. .. Car, dif ce Pe= 
re, comme la bête eft un animal fans raifon & 
» mortel, & l’ange un animal raifonnable & im- 
» mortel; ’hommeeftentreles deux , au deflous des 
anges & au deflusdes bêtes; mortel avec les bé- 
» tes, &t raifonnable avec les anges, en un mot ani- 
» Mal raifonnable ὃς mortel. δὶς μὲ homo medium 
quiddars inter pecora > angelos : ut quia pecus eft ani- 
malirrationale atque morfale, angelus autem animal 
rationale οὐ» immortale , medius homo effet inferior an- 
gelis, fuperior pecoribus ; babens cumpecoribus morta= 
litatem ,rationem vero çum angelis : animal rationale 
mortale. Sant. Aug. de εἰν. Dei lib. IX. cap. 13. 
Le même Pere de l'Éplife , après avoir fait trois di- 
férentes claffes d'animaux, celle des anges, des 
hommes , & des brutes, dit dans un autre endroit « 
niCc= 


DOCELLUS 199 
gie, & tantôt féparée υἱπὸ πνευμώτων ἢ Éd 
par les vents, & par των, κρύβδην ἐπιφε- 
Jes eaux qui Ja mi- ρομένων. παγτελὴς δὲ 

ὍΝ φθορᾷ 
. même ouvrage, qu’il y a de l’impudence à nier , que 
les demonsne puiflent avoir un commerce charnel 
avec les femmes. Ecoutons-le parler lui-même. 
» C’eft une chofe publique, & que plufeurs ontex= 
» perimentée, ou apris de ceux dont la foine peut 
, être fufpeéte, que les flvains, les fatires & les fau= 
»» nes, qu’on apelle ordinairement incubes, ont fou- 
»» vVenttourmenté les femmes , ὃς contenté leurs pas- 
 fions avec elles: ὃς beaucoup de gens d'honneur 
_naflurent, que quelques demons, que les Gaulois 
apellent Dufiins tentent, & executent tous les 
» jours ces impuretés, enforte qu’il y auroit del’im- 
, pudenceà le nier. Creberrima fama eft, multique 
fe expertos , vel ab εἰς quiexperti effent | de quorum 
fide dubitandum non eft , audiviffe confirmant filvanos 
> faunos , ve vulgo ircubos. vocant ,improbos [epe 
extitiffe mulieribus, @esrum apetiffe ac peregife con- 
cubitum : (ὦ quosdam demones , quas dufios galli nuur 
cupant ,banc affidue immunditiam @* tentare, © ef= 
ficere plures talesque affverant | ut hoc negare impu- 
dentie videatwr. Auguft. de civit. Dej. Lib. XV. 
Cap. 23. | 
Nous venons de voir , qu’en général les plus illu- 
ftres Peres de leglife, & les plus favans ecrivains 
chretiens admirent, comme une verité conftante, 
jufqu’au ginquieme Gècle de l’eglife, que lesanges 
ét les demons étoient corporels & capables de cone 


noître les femmes charnellement. Les lecteurs fe 


ront peut être curieux de favoir, de quelle maniere 
les Peres de l’eglife entendoient , que pouvoirfe faire 
| ua 
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un coïtauff extraordinaire. Louis de Vives, dâns 
{on excellent commentaire fur la Gité de Dieu deS. 
Auguftin , nous explique celà fort au long : il remar- 
que que Pfellus dit, que les dernons repandent une 
femence, d'où fort une efpece d’animal fort petit. 
‘Ils ont des parties genirales diférenres de celles des 
-bommes. Mais ces parties genitales ne font pasle 
partage de tous les demons, il y en a qui en font pri- 
vés Seroit ce par hazard les demons chanteurs, de- 
ftinés à la mufique du prince des tenebres ? Si cela 
“étoit , il feroit bien ficheux que l’on imitat une pa- 
-reille conduite à Rome, & que les hommes fe trai- 
-taffent dans la ville fainte auf mal , que les diables fe 
“traitencentreeux. P/ellus refert dernones [emen jace- . 
re ,ex quo perpufilla quædam oriuntur animalia , ba- 
‘bereque membra gexitalia, [ed non qualia bomines; 
excrementum ex illis manare , quod tamen non vmni- 
‘bus démonum generibus contingat. Lud. Viv. com- 
‘mentar. in civit. Dei. Aug. lib. XV. cap. 23. 
Avant de finir ce qui regardela nature des demons, 
il faut obferver qu’il y en a de males & de femelles. 
"On aprlle les males des incubes & les femelles des /wc- 
éubes. ,,1lya, dit Louis de Vives ,encare aujourdhui 
n des nations, qui font gloire de tirer leur origine 
"x des demons, qui ont connu des femmes fous des 
5 formes humaines, ou qui fe fontaccouplés avec 
>, des hommes fous la figure des femmes. Cette ori- 
.2) gine me paroit plus honteufe, que celle qui vient 
Ὁ parles pirates, par les voleurs, & par les2flaffins 
à» les plusindignes.“ Je ne fuis pas ici tout à fait dy 
‘fentiment de Louis de Vives, & je ne fais pas je 
-n’aimerois pas mieux , qu’on me reprochat d’être de- 
#cendu d’Aitarot ; au de Belfebut, que de Guignard, 
de Malagrida, du Dominicain qui empoifonna un 
Empereur en lui donnant la communion ὃς de celui 
ἐ + qui 
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qui affaffina Henritrois. Quoi qu’il en foit, voici ce 
que dir Louis de Vives: 4b incubando demones qui 
2nulieribus commifcentur ἃ fuperventu incubi dicun- 
Pur : qui viris ,@ patiuntur muliebria [uccubi: extant 
Podie nounulle gentes que originem fuam babere glo- 
Tiantur a demonibus | qui coserint cumfæminis virilé 
Jorma , aut cum viris fæminea : quod turpius elfe mibi 
idetur quam referre nobilitatis [uæ initia in piratas, 
aut latrones ,aut ficarios infignes , quod multi faciunt. 
Lud.Viv. inciv. Dei. Aug. lib. XV.cap.23. Les 
leéteurss’aperceveront qne j'ai traduit ce pañfage le 
plus modeftement qu’il ma été poffible, je fuis très= 
mortifié que la dècence m'y contraigne , car il nya 
. peut-être rien de ἢ plaifant que des demons , qui pa 
fiuntur muli-bria , quelle fource de plaifanterie. 

On ne doit pas être étonné de voir, que tant de 
Peres fe foient trompés fur la nature des anges &t des 
demons, jusqu’à ce que l’Eglife air decidé que lesuns 
& les autres éroient e êtres purement fpirituels, & 
incapables d'aucun commerce charnel avec les fem 
mes ;Carily a un endroit dans }’Ecrityre qui paroi 
troit encore établir le fentiment de ces anciens Doc- 
teurs, ἃ l’Efprit de Dieu, quinous inftruit toujours 
par les décifions infaillibles des faints Conciles , ne 
nous avoit apris comment il faut expliquer cet en- 
droit des Ecritures, qui avoit trompé les premiers 
Peres. Voici cet endroit de la Genefe. ,, Comme 
. # les hommes fe furent multipliésfur la terre, & qu’- 
, ils eurent engendré des filles, les anges de Dieu, 
%# VOtant que les filles des hommes étoient bonnes , 
» ChoiGrent pour femmes celles qui leur plaifoient. 
+ Alors Dieu dit, mon Efprit ne demeurera plus dans 
9.) Ces bommes, carils ne font que chair, & ils ne 
5 Vivront plus que fix vingt ans. Or en ce tems-là 
#i yayoit des géans{ur laterre, & depuis les enfans 
\ ᾿ ' 2) de 
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# de Dieu aïant commercé avec les filles des δοῦν: 
nmes, ils engendroient pour eux mêmes, & ceut 
de engendroient étoient ces Géans , quiéroient 
» firenommés dansle monde‘ Er faéfum ef}, poft- 

sam cæperunt bomines multi fieri [uper terram , 66» 

le mate funt illis : videntes angeli Dei filias bomi- 
sum quia bone [ant , fumpferunt fibi uxores ex omnie. 
bus quas elegerant. Et dixit Dominus Deus : non per- 
mañebit fpiritus meus cum bominibus bis in eternum, 
propter quod caro [unt , erunt auters dies eorum centum 
viginti anni: gigantes autem erant fuper terram bis 
diebus illis. Er pot illud cum intrarent filii Dei «αἱ 
{βίας bominum, © generarent fibi, illi erant gigan- 
Yes a feculo homines vominati, Genef.cap. VI. verf, 
1... 3. 4. : 

ἢ ἘΝ convenir de bonne foi , qu’il n’y a rien qui 

τοῖς fi clair que cet endroit, & qu’il étoit prefque 

potlible que les Peres ne l’expliquaffent pas à la 
lettre: mais ce qui fans doute les jetta encore plus 
dans l'erreur, c’eft un paifage de Sc. Paul qui paroit 
Précifement apuïer celui, que nous venons de citer 
dela Genefe. L'homme, αἷς cet Apotre, »'« pes été 
… crée à caufe de la femme , maïs la femme à caufe de lui 
la femme doit donc avoir ne puifflance fur (2 tête 
caufe des anges. Etenim non creéatus eft vir propter 
>» Mulierem , fed mulier proptgr virum , propter ho6 
» debet mulier poreftatem habere Re Caput prO= 
, Pterangelos.‘* Le greceft toutauff précis ὅς peut 
être plus expreffif. Καὶ γὴρ οὐκ ἐκτίσθη ἀνὴρ διὰ τὴν yo 
φεεῖκει ἀλλὰ γυν διὰ τὸν pds. Διὼ τοῦτο ὀφείλει καὶ γυ- 
νὴ ἐξουσίαν ἔχειν ἐπὶ τῆς κιφαλῆς διᾷ τοὺς ἀγγέλους. D, 
Pauli Epift. “4 Corintb. ΧΙ. 9. € 10. 

Il parut évident aux Ecrivains des quatre premiers 
fiecles de l’Eglife, queS. Paul , parlant de laneceffité 
que la femme fut fourmi à [on mari, y aw'il “ἜΣ 

: Φ 
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Jatpuillence fur la tête de [on époufe à caufe des anges, 
vouloit rappeller la chüte des premiercsfemmes avec 
ces mêmes anges, & faire fentir que, puisqu'elles 
avoienc pü être feduites par des fubftances angeli- 
ques, elles pouvoient l'être bien aifément par des 
hommes. Cet endroit à exercé la cririque de tous 
les interprêètes de l’Ecriture, maistous ceux qui ne 
Pont pas expliqué comme les anciens Peres, n’ont 
rien dit de convainquant , ὃς qui donne aucun jour à 
. ce pañlage, qui eft clair dés que l’on convient que 8. 
Paul a cru yne tradition, qui dura plus de quatre 
cens ans après lui; c’eft fe fentiment de Jean Davi- 
fius, Doéteur en Droit & en Theologie, & un des 
Jus vas écrivains de ces derniet tems ; bunc certe 
sus , dit-il ,mmifere vexarunt interpretes ; at is cla- 
vus eff οὐ" apertus, fi Paulus eam traditionem in anime 
babuiffe cenfeatur. Jo. Davifius commentar. in E- 
pift. divin. inftit. Lactant. cap. XX VIIL pag. $o. 
.… Je viens actuellement à la feconde chafe que je me 
fuis engagé de prouver, c’eft la reffemblancedu . 
dogme des demons des philofophés, avec celuides 
es établi par les théologiens anciens & modernes. 
es demons étoient felonles payens, des intelligen- 
ces celeftes, qui tenoïent un milieu entre les hom- 
mes &t les Dieux, & qui fervoient de mediateurs 
aux premiers envers les derniers. Plutarque dit , que 
felon Platon les bons demons font comme les inter- 
prêtes, & les meflagers' entre les Dieux & leshom= 
mes, portant les prieres des hommes aux Dieux dahs 
le ciel ; & de Ἰὰ raportant fur la cerre les oracles δὲ 
les revelations des chofes cachées & des futures, ὃς 
les biens que les hommes reçoivent Ὅ τε Πλάτων 
διμηνιυτικὸν τὸ τοιοῦτον ὀνομιάζι, γένος τὸ διακονικὸν), ἐν 
μέσῳ ϑιῶν à ἀνθρώπων, εὐχὰς μὲν ἐκεῖ καὶ δεήσεις dre 
ϑιώύπων ὠγαπέμποντας , ἐχεῖδθεν δὲ μαντεῖα δεῦρο καὶ δό- 
: | ᾿ ον eus 
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eus ἀγαθῶν φέροιτας, Plato boc genus inter bominès. 
ac Deos interpretum adminiffrorumque fungi mune- 
ribus ait : qui ab bominibus vota precesque ad Deos 
perfetant, a Dis ad homines oracila (ὦ dona bona- 
um rerurñ. Plat. de id. & Of pag. 36. 

St. Bernard s’explique dela même maniere fur [65 
anges gardiens , que Plutarque fur les bons Demens: 
afin, dit ce Pere, qu’il n’y ai rien dans les cieux qui 
nefoit employé à nôtre bien ; Dieu nousenvoielfes 
anges, il les Charge du foin de nôtre conduite , & 
leur ordonne ce nous fervir degouverneur, @- πὲ 

uid in cœleffibus vacet ab opera follicitudinis no- 
. ffræe, beatos illos fpiritus propter nos mittit in mini- 
fferium cuftodiæ noftræ, deputat. jubet noftros fieri 
“pædagogos. St. Bernard. ferm. XII. in Pialm. qui 
br | | 

Plufñeurs philofophes crurent, que les Demons 
étoient punis, lorsqu'ils ne rempiifloient pas bien 
Pemploi dont ils étoient chargés, & qu’ils com- 
mettoient quelques fautes. .. Empedocle, dir P/u- 
jfarque, préiend que les demons font chatiés des 
» fautes & des offenfes qu’ils font; alors Pair les 
> précipite dans le fond de la mer, qui les rejetre 
» fur la terre ᾿ la terre les renvoie dans le Ciel, 
γ d'où le foleil les repouffe dans la moïenne ree 
»gion. Ainf ils font chaflés & punis par tous les 
» élémens, jusqu’à ce que leur faute étant expiée, 
.,.» & ayant repris leur premier état, ils retournent 

dans leur premiere demeure. Ἐμπεδοκλῆς δὲ καὶ 
δίκας φησὶ διδόναι «τοὺς δαίμονας ὧν τξαμάρτωσι καὶ 
Ἰσλημμελήδωσεν, : 
᾿ς Αὐθέριον μὲν γάρ σῴε μένος πόντονδε διώκει, 

Πόντος d ἐς χϑονός οὖδας ἀπέσ]υσε, γαῖα δ᾽ ἐσ αὔϑις 

Ἡελίν duduarles, ὁ δ᾽ «ἰϑέρος ἔμθδαλε δίναις 

καλλοὲ δ᾽ ἐξ ἄλλον διχέται, ξνγέουσι δὲ ἀαντες :” 
ζι.ν | ἄχρις 
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ἄχρις οὗ κολασϑθέντις οὕτω τὸ καϑαρθέντερ αὖϑις τὴν 
κατὼ φύσιν χώραν τὸ τάξιν ἀπολάξωσι. 

. Empedocies genios etiam pœnas peccatorum 
deliorumque luere affirmat. 
In mare namque illos adigit vis ætheris wrgens 
Expuitin terre pontus [ola : terraque in almi 
Lampada propellit [olis : [ul ætheris illos 
Vorticibus celer immittit. δὶς erdine longo 
. Unes poft aliure exofos fcelerum excipit ultor. 
donec fupliciis expiati ac luftra'i priftinæ naturæ 
locoque fuo reftiuantur. Plutar. de ifide & oliri- 
de Tom. I. pag. 361. | | 
Origene prétendoit, ainfi qu'Empedocle , que les 
anges éroient punis lorsqu'ils commettoient quelques 
fautes, comme cela étoit arrivé, ὃς atefté par les 
faintes Ecritures, mais il croioit qu'après avoir été 
chatiés , ils reprenoient leur premier état. ,, Orige» 
ne, dit 8. Augaflin, penfe quele Diable même ὃς 
nes anges aprés avoir longrems foufert, feront à 
., la fin delivrés de leurs tourmens , pour être aflociés 
aux faints anges. Mifer:cordior profelto fuit Orige- 
nes ,qui © ipfum diabolum atque angelos ejus gra- 
viora pro meritis, (Ὁ diuturniora [uplicia ex illis cru 
ciatibus erueudos atque fociandos [anétos angelis cre- 
didit. Aug. de Civit. Dei Lib. XXI. Cap. XVII. 
Beaucoup de perfonnes fuivirent anciennement le 
fentiment d'Origene, & il a encore aujourdhui bien 
des partifans, ona , pour en être perfuadé , qu’à con- 
fidérer ce qui fe pañleen Suifle, & furtour à Neuf- 
charel. S. Auguftin convient quele fentiment d'Ori- 
gene aété condamné, mais il femble qu'il ne lui pa- 
roifloit pas extraordinaire ,, L’erreur de ceux, &t- 
» 51, qui veulent, qu’il n'y ait que les damnés dont 
»» les fuplices finiffent ; pour jouir enfuire d’une feli- 
» cité éternelle, eft biendiférente de celle d’Origene. 
|  CE= 
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5 Cependant ἢ leur opinioneft bonne & vraie, par 
» Cequ’elle εἰς indulgente, elle fera d’autanr meils 
; leure & plus vraie qu’elle fera indulgente ; que cet- 
»te fource de mifericorde s’érende donc jusqu’aux 
anges reprouvés , au moins après plufeurs fiecles 
»detortute. Pourquoi fe repand elle fur toute la na- 
ture humaine, & vient elle fe tarir pour lesan- 
DES? Que fententia fipropterea bona & vera, 
quia wifericors eff. tanto erit melior οὖ. verior quan: 
30 mifericordior fuerit , extendatur ergo ac profunda: 
sur fons bujus mifericordie usque ad dammatos ange: 
dos , faltem poft mulra atqueprolixa [ecula liberandos : 
curusque ad univer|[amnaturammanat bumanum 9 (Ὁ; 

- quum ad angelicam ventum fuerit ;mox arefcit ? id. ib. 
_ Le mêmes. Auguftin examine enfuite dansun 
autre chapitre les raifons, fur les quelles fe fondent 
ceux, qui ne faifoient point les peines éternelles , ik 
raporte tous les paflages de l’Ecriture quiles favori- 
fenc, entre autres celui-ci: Dies oubliera-t-il [a cle- 
mence : (δ᾽ [2 colere arretera-t elle le cours de [es mi- 
fericordes ? ,, Si on objecte, dit 8. Auguftin , que 
nles menaces de Dieu font donc faufes , puisqu'il 
ne Condamnera perfonne; on explique qu’elles ne 
font pas plus faufles, que celles qu’il fr à Ninive 
dela détruire, ce qui n’arriva pourtant pas quoi- 

29 qu’il eut menacée fans condition : car le Prophe- 
te ne dit pas: Ninive fera détruite, ἢ elie ne fe 
» Corrige & ne fait penitence ; mais ewcore quarante 
jours > Ninive fera détruite. Cette menace étoit 
, donc vraie , parceque les habitans de Ninive mes 
titoient ce chatiment, mais Dieu ne l’executa 
,, point. parceque (2 colere s'arrêta pas le cours de 
fa mifericorde , & qu’il fe laiffa féchir à leurs lar- 
, mes. Si donc il pardonne alors , quoique cela dût 
, afiger fon Prophete, combien ἐς rendra-t-il plus 
on >> faVO= 
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% favorable, quand tous fes Saintsintercéderont pour 
» des fuplians. Ceux qui foutiennent ,queles peines 
3, ne feront pas éternelles , ajoutent que l’Ecriture n’a 
;, point parlé clairement de ce pardon , afin d’en ef. 
» frayer plufieurs par la crainte des fuplices, & les 
; obliger à fe Convertir , & afin qu’il y en ait qui 
55 puilfent ptier pour eeux qui ne fe convertiront pass 
;, Cependant ils prétendent, que l’Ecriture n’a pas 
» Sardé abfolument le filence fur cet article , car à 
» quoi bon difent-ils cette parole du Pfeaume: Sei- 
»&gzeur que la douceur, que vous avez cachée à ceux 
> 74 vous craignent , ef? grande @* abondante ; fi non 
5, Pour nous faire entendre , que cette douceur de la 
» Mifericorde de Dieu eft cachée aux hommes, pour 
» les retenir dans la crainte ? Ils ajoutent, que c’eft 
Pour cela que l’Apotre a dit, Dies 4 permis que tous 
.9 tomballent dans l'irfidélité afin de fairegrace à tous, 
» Pour montrer qu’il ne damnera éternellement per- 
»fonne. Toutefois ceux qui font de cette o5inion 
3, n’étendent pasla mifericorde de Dieu jufqu’à Satan 
3) & à fes anges. Mais ceux qui l’accordent même 
5) ΔῈ prince des Demons & à fes anges, portent en- 
» Core plus haut qu’eux la mifericorde de Dieu.“ Sic 
ergo iff? volunt judicii Dei comminationsm non elle 
mendactrh , quamvis [it neminem damnaturus ; quers= 
admodum ejus comsminationem | qua dixit everfurum 
Jeelle Ninivem civitatem | mendacem non polfumus di. 
cere, @tamennon faitum eft, inquiunt , quod fine ul. 
la conditione predixit. Nonenim ait, Ninive evertes 
ur, fi non egerint pœnitentiam , [eque correxerint :- 
fed hoc non addito pronuntiauit futuram everfionem 
élus civitatis. Quam comminationem propterea ve- 
‘ Tacemputant ,quia boc prædixit Deus, quod vere digni 
érant pati, quamuis boc non ef]et ipfe faéfurus. Nam 
G Épaænritentibus pepercit , inquiunt , utique illos pæ- 
; H niter= 
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sirentiam 0h igroræbat ‘aCburps, οὖ tamen sbfolwe 
æc definire eorum everfionem futurzm efle predixit. 
Hocergoerat ,inquiwnt ; in veritate feverisatis, qua 
etant dgni, {ed in ratione miferatiomis non erat , qua 
mon contisuit in ira (να, ΜῈ abeapena fupplicibus par- 
ceres ,quam fuëerat vomtaMacibus comminatus. Si ergo 
Ἐς pepercit , aïwnt quaærdo [anttum fuum prophetar 
fuerat parcendo contrifletwrus, quanto magis tunc 
miferabikibus fupphcantibus parcet ; quando ur parcat, 
omnes fancficjus orabint ? Sed boc guodipfi fatis cor 
dbus fuspicæntur  ideo putant [cripturas φασι di- 
vinas., ut multife corrigant , vel prolixerwm, vel «- 
ternarnm tiriore prnarum , © [πε qui puffint orare 
proreis, quife non correxerint., @* l'amen opinantur 
ovni modo id eloquia divina tacuifle. Nam quo per- 
vint, Mnqwiunt . quod [criptum eff : quam mazna mul. 
titudodsicedinis tue , Domire, quam abfcondiffi me. 
fuentibus te, nifiut intelligamus propter timorem fwi[- 
fe abftonditam miferscordis divine tam multam fecre. 
tumque dulcedirerh ὃ Addunt etiam propterea dixiffe 
apoffolu : conclufit erim Deus ones isinfidelate, 
at omniwm #ifereatur quo fiznificaret , gtod ab illo ne- 
"πὸ datrrabitur. Auy. de civit. Deilib. XX1.cap. 18. 

fai raporté ce long paffige ἠὲ δ. Auguftin pour 
montrer , que ce Pere parloit de lafin des peines des 
anges & dès damnés, comme d’une opinion qui, 
_ loin d’être extraordinaire, n’étoit pas fans tonde- 
ment , & trouvoit beaucoup dedefenfleurs. Si l’on 
regarde en philofophe de fentiment d’Origene, on 
conviendra qu’il ἐξ plusconforme à l’idée, que noug 
avons de la Divinké: gue celui qui admet l’érernité 
des pemes. Cominent peut-on comprendre, que 
Dieu condamne dés mikions de creatures à un mal- 
heur éternel , lorsqu’4l peut délivrer cesmêmescres- 
tures après que leurs fautes auront été PRE ee ἂν 

cees 
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fecées ? Je ne crois pas qu’il y aitun Theologien.. 
dans aucune religion, qui ofe foutenir que Etre tout 
puiffant ne puifle effacer les fouillures d’uneame, 
quelques grandes qu’elles foient. S’il deffemd une pa- 
reille erreur, il faut le regarder comme un homme 
δ n’a non feulement aucune idée dela puiflance de 

ieu , maïs qui n’en 4 pas davantage des regles de 
Vordreen général. Eft-il naturel de croire, que le 
fouveraine bonté, qui eft maïtrefle d'impofer des 
ἔς paffageres , qui peuvent être utilesÀ ceux qui 

s fouffrent , en ordonne de cruelles & d’éternelles 
qui ne fervent à rien, fic n’eft à rourmenterdes 
créatures infortunées ? Dieu pouvant serminer les 
peines des damnés , & les leur rendre utiles ὃς profr 
tables, pourquoi veut-on αυ᾽ ἢ les rende étesneiles 
& infruétueules, &aque pouvant faire du bien: δ 
du mal ? Admettreun pareil fentiment , c’eft foure- 
air & croire que la fouveraine bonté, la fouveraine 
joftice, fait la plus horribleinjuftice , ὃς la cruauté la 
plusinutile. [faut convenir, fi l’on veut raifonnet 
conféquemment, que nous n’avons de veritables 
idées de la honté & de la clemence, qu’autant que 
ces idées{font confortnes à cegue Dieu nousmontre 
par le moñen de la raifon, qu’il nous a accordée 
comme le feul flambeau, quipuifle fervir à nous 
conduite dans l’obfcurité , où les préjugés & l’igno- 
rance ne nous jettent que trop fouvent. Or la lumiere 
naturelle nous fait connoitre, par l’idée que nous 
avons dela ciemence & de là bonté, qu’il ef con- 
traire à la fagefle fuprêéme d’infiger des peines éter- 
nelles infruétueufes | lorfqu’elle peur les rendre 
courtes & utiles. 

Silon dit, que.pour retenit les hommes dans la 
crainte, l'ona été obligé d’ésablir le dogme des peie 
nes éternelles. je pures que bien loiu que cette 
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croïancefoit utile à la focieté, elle y et très nuifible? 
car les peines. éternelles étant contraires non feule- 
ment à la bonté de Dieu, mais même aux notions des 
hommes les plus fimples , il s'enfuit que beaucoup de 
gens rejettent totalement la croiance delenfer, par- 
cequ’ils ne voient aucune proportion entre les faures 
paffageres & les punitions éternelles. L’experience 
nous montre tous les jours cette verité, contre la- 
quelle toutesles declamations des T'heologiens font 
inutiles, Ne voit on pas un nombre infini de gens 
groffiers , à qui l'étude n’a point infpiré le mepris de 
lenfer , qui ont cependant pour lui une indiférence 
outrée, qui n'eit fondée que fur l’impofhbilité qu’ils 
penfent qu’il y a, que Dieu punifle éternellement 
une faute paffagere. Lorsqu'on veut faire impreffion 
fur l’efprit des hommes, il faut ne leur propofer que 
des chofes, qui ne repugnent point à leur raifon. Si 
on la heurte de frontil arrive, ou qu'on netrouve au- 
cune croiance chez eux, ou que celle qu’on y ac- 
mer eft fi chancelante, qu’elle ne produit aucun 
effet. : | 
5. Auguftin ἃ beau dire, pour refuter les excellen= 
tes raifons qu’il aporte contre l'éternité des peines ; 
35 Que ceux qui les nient , font touchés de compañlion 
» Pour leurs femblables, & qu’ils plaident principale- 
,, ment ler caufe, parceque comme ils vivent dans 
99 le défordre, ils fe flattenc de cette impunité généra- 
ile ; qu’ils couvrent du nom de mifericorde.‘ Hu- 
mana quippe circa [οἷος bomines moventur mifericordia, 
CG casfam maxime agunt fuamper generalemin genus 
bumanum , quaf Dei miferationem impunitatemfal. 
Jum Juis perditis moribus pollicentes ; Aug. de Civit. 
Deilib. X XI. cap. 8. Tout ce que dir-là S. Augu- 
ftin font des injures contre les gens, qui ne croïent 
pas l'éternité des peines, mais ce ne font pas Ταὶς 
. Ὡς σώ ἃ ons , 
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fons, δ malheureufement pour ce Pere de l’Eglife il 
n'en aporte point d’autres danses deux chapitres, où 
ilexamine cette queftion. D'ailleurs il n’y avoitrien 
de fi aifé que de prouver à 5. Auguftin, qu’il y avoit 
beaucoup de gens qui ne croioient pas l'éternité des 
peines , & qui cependaat avoient des mœurs très- pu 
res. Eft-ce qu’Origene étoit un libertin, lui qui fut 
un Zelateur rigide de la chafteté, de la remperance, : 
& de la charité. On voir que S. Auguftin devoit être 
perfuadé de cette verité, par la maniere dontil s’ex- 
prime en commençant l’examen du dogme de l’éter- 
nité des peines. ., Îl eft à propos, dit-il, de combat. 
» tre maintenant avec douceur l'opinion de quelques 
9.) Uns des nôtres ,qui érant fort tendres pour les mi- 
», ferables , ne veulent pas croire que les hommes, qui 
» feront condamnés aux flammes par l'arrêt très- 
néquitable du fouverain juge, fouffrent éternelle- 
ment.“ Nunc jam cum mifericordibus noftris agen- 
dum effe video , > pacifice disputandum ; qui vel omni, 
bus illis bominibus , μος juftiffimus judex dignos geben 
ne fuplicio judicabit , vel quibusdam eorum nalunt cre- 
dere pœnam Jempiternam futuram. Aug.Civit. Dei lib. 
XX. Cap. 16. Pourquoi donc injurier les gens ten- 
dres pour les miferables, après avoir annoncé qu’on 
vouloit 165 combattre avec douceur ? N’eft-ce pas 
Jes injurier que de dire , qu’ils ne foutiennent une opi- 
nion , que parcequ’elle flate le désordre dans le quel 
ils vivent ? avouons que la grace efficace avoit man- 
qué dans ce moment à 5. Auguftin, Ce qui mele fait 
croire encore plus, c’eft qu’il n’aaporté, commeje 
Vai deja remarqué , aucune raifon pour foutenir fon 
fentiment ; or je crois qu’il n’y a pas de preuve plus 
évidente du défaut total de la grace efficace , que de 
prendre dans la dispute Jes injures pour des raifons, 
& voila ce qui nous AOnUE clairement , que pau 
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les Ecrivains Jefüuites n’ont eu cette grace efficace, 
qu’ils cherchent à détruire depuis f longtems. 
Avant de revenir aux Demons des anciens, je dis 
rai encore un mot fur ἃ queftion dont je viens de 
parier. Les Fheologiens conviennent, qu’il ne faut 
pas toujours s'en tenir au fens ktteral de certaines ex 
ns, pourquoi donc n’imterprêétent-ils point ces 
paroles de fes étermel , de tourmens [ans fin, d'une m2- 
niere qui ne détruiïfe pas l'idée, que la raifon nous 
donne de Dieu & de fa cilemence? il faut toujours 
donner un fens au texte del’Ecriture, le plus fimple 
& le plus narurel qu'il eft poffible : par quelle raifon 
ne pas expliquer lestermes hebreux qui fignifient pej- 
nes [τὴς fx , parles mots de peines gni dureront très- 
lougtem; , car phufieurs perfonnes fouriennent que les 
mots hebreux ne veglent pas dire autre chole ? ὃς 
dans la langue grecque, dans la htine, dans la fran- 
εὐρῇ ne prenons nous pas fouvent les mots d’érerxel 
St de /aws fs pour exprimer fimplement l’idée d’une 
chofe qui doit durer longtems? ne vojons nous pas 
dans tous nos livres, &c ne difons nous pas tous les 
Jours, je vousaimerai érermellement je deffendrai éter- 
aellement mon opinion , les gens raifonnables éternel. 
dement obfedés par les difputes des Janfeniftes & des 
Moiliniftes ?-dans la langue latine les mots ex ον 
æterniate ,@binfinito tempore , perpetuo , in empiter- 
su terspus ne fe prennent-ils pas pour exprimer un 
long cfpace de tems Phujus viri landem, dit Ciceron, 
ad fempiternan jsemoriams temporis calamitas propa- 
gavir , le malheur des rems ἃ éternifé la memoire de 
‘cet homme: ὃς Terence ne dit-il pas ὃ δὲ perpefuam 
viseffe banc afinitatem : ἢ vous voulez que cette al- 
. Jiancefoit éternelle. Les grecs ont emploïé les mots 
| ῥπαθαναῖ διεν éternifer, æidiws éternellement, aides 
_ éternel, διηνεκὴς perpetuel, dprés perpetuité, deg 
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perpetuellement, κεἰ toujours, dans le même fens 
que les Latins.. Hefiode dit, cesgens-là étaient char 
gés d’un travail éternel . ei μὲν &p ἀίδιαι εἶχον πόνον, Hef. 
cut. bercul. ὃς dans Plutarque, il devient immortel 
par la memoire de fa vertu ἀθάνατες ρινήμη ἀρετῆς Plut. 
in [ymb.Les Grecs & les Perfes apelloient ἀθαν γα im - 
mortels les foldars deftinés à la garde du Roi de Perfe. 
Donnons encore un exemple; 2#» que la fource de 
cette fontaine fus &crnelle, spès τὸ διηνεκὲς τῆς πη 

yês. Greg. 
Avant de finir cette digreffion fur éternité des 
peines , qui n’eft déja que trop longue, je crois de- 
voir dire ici qu'ayant raporté , ce que l’on peut dire 
fur cette queftion , je conviens qu'aujourdhui il n’eft 
plus permis de s'éloigner du fentiment de 5. Augu- 
ftin, qui eft devenu celui de ’Eglife ; aprèsavoir ταῖν 
fonné en philofophe, un homme fage doit fe fou= 
mettre à ce qui lui eft ordonné par ceux, à qui Dieu 
a accordé le pouvoir de le conduite 5 & de decider 
les points de fa croiance. Ainf en expofant les ob- . 
jections, qu'ont fait certains anciens , ὃς que font 
encore plufeurs modernes contre l'éternité des pei+ 
nes, je fuis erès-perfuade qu’elles font éternelles, 
parceque les Conciles l’ont ainf decidé, & que c’eft 
par ces Conciles que Dieu a revelé la verité aux chre- 
tiens. Une feule décifion de PEglife univerfelle 
vaut mieux , pour établir la réalité d’un article de foi, 
que tous les raitonnemens des philofophes, qui quel- 
que bonsqu’ils paroiffent, n’ont jamais aflés d’évi- 
dence pour détruire ce qui eft veritablement revélé, 
Je reviens aétuellement aux bons demons des 
Payens & aux anges des Chrétiens. Plurarque dit, 
que lorfque les demons , qui préfident aux Oracles, 
» 8. qui font chargés de les rendre dans certains lieux, 
viennent à les quitter , il s'enfuit neceffairemens 
H | 1 ue 
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- que les Oracles ceffent ; mais lorfqu’ils retournent 
» dans ceslieux, après un long efpace de tems, les 
» Oracles recommençent. Cette ceflarion & ce γα. 
, tour d'Oracles reffemblent à des inftrumens de mu- : 
fique, quand ceux qui en favent jouer les touchent.” 
δὴ γὰρ ἐπ᾿ ἀντῶ γεγόναμεν, τὸ τρτολμύσϑῳ μετὰ 
πολλοὺς εἰρῆϑαι ἡ ἡμοῖν ὅτι τοῖς περὶ τὰ μαντεῖα ἡ χρητή - 
pou σεται γμένοις δαιμονίοις οκλείπεσί τε κομιδὴ φυνεκλείο 
σε τὰ τοικῦτα, τὸ φυγόντων ἢ μετεξάντων ἀποθάλλθι τὴν 
δύναμιν. dire παρόνϊων αὐτῶν διὰ pers πολλοῦ καθάπεᾳ 
ὄργανα φέγγεται τῶν χρωμένων ἐπιξάντων ὦ παθόντων, 
Fam enim eo perventum ef}, audeamusque id polt mul- 
tos alios ipfi quoque pronunciare  geniis qui oraculis ac 
vaticiniis prefecti [unt , vel deficientious omnino, 
etiamintercidere ifla, vel fugientibus , aut σέο mi- 
grantibus vim [uam amitrere : rurfufque longo poft 
tempore reverfis sis, tamquam inffrumenta fonare 
fatidica loca | eorum ob præfentiam. Plut. Oper. de 
Oraculorum defeéfu tom. 2. pag. 418. | 
Les anges cetlent ainfi quelquefois d’avoir foin des 
lieux , qui leur ont été confiés, & de produire les ef- 
fers qu’ils operoient auparavant. Ainf l'ange, qui 
defcendoit autrefois, dans certains tems de l’année, ᾿ 
pour remuer l’eau de la Pifcine, conftruite auprès 
du temple, & dans laquelle (après que l’eau avoit 
été troublée) le premier malade qui y defcendoit, 
obtenoit fa guerifon , ne retourne plus depuis long- 
tems pour operer cette guerifon. Les anges, qui 
avant Luther & Calvin avoient des autels dans ces . 
eglifes, où plufeurs miracles étoienr aperés par. 
Jeur interceflion , ont ceffé d’en faire dans ces egli- 
fes, dès lors qu’elles font devenues proteftantes, 
Mais fi elles redeviennent catholiques, les mêmes 
miracles, qui y fonc arrivés autrefois, peuvent ÿ 
avoir Hey de nouveau, re 
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Je pourrois encore trouver un nombre d’âutres 
chofes, dans les quelles la croyance, que lespayens 
avoient des bons demons reffembloit parfaitement à 
celle des chrêtiens pour les anges. Mais je me con- 
tenterai de celles que je viens de metre fous les yeux 
des lecteurs. & je finirai cetreremarque par deux re- 
fections. La premiere, c’eft que S. Auguftin n’a 
pas eu raifon de dire, que les payens avoient tort d'in- 
voquer les demons, puis qu’ils les croïoient tous 
mauvais. .. Si Apulée, dif ce Saint, vouloit que l’on 
4) Crut, qu’il y a de bons demons, il auroit mis dans la 
» defcriprion qu’il enfait quelque chofe, qui donne- 
» rOit lieu de penfer qu’ils ont quelque part à la béati- 
» tude des Dieux , ou à la fageffe des hommes, mais 
» ilne leur attribuc rien de ce qui fait la diférence en- 
» tre les bons & les mauvais.“ Proirde fi (-Apuleius} 
aliquos demones bonos vellet intelligi, aliquidetiam in 
ipforum d’[criptione poneret , unde vel cum diis alie 
quam beatitudinis partem , vel cum bominibus qualem= 
cunque fapientiam put arentur habere commurem. Aug. 
de civic. Dei. Lib. IX. cap. 8. Comment 5. Augu- 
fin a-t-il ρὰ fe refoudre à avancer une opinion aufli 
peu fondée ; & auffi aifée à détruire, furtout dansun 
remns où il y avoitençore plufeurs écrivains payens? 
ἢ n’y a qu’à lire le craité qu’Apulée a compolé fur le 
genie ou le demon de Socrate, pour voir qu’il ad 
mettoit des demons , qui n’étoient occupés qu’à faire 
du bien aux hommes; tel étoit celui de Socrate, qui 
le conduifoit dans routes les actionsdefa vie, Le fen- 
timent des philofophes & des pneres fe reuniffoit fur 
Particle de l’exiftence des bons demons. Plurarque 
dit, ,,que quelques demons, äprès un long efpace 
n» de tems, aiant été entierement purifiés par leur 
τ Vértu,.participoient enfin à la divinité, & fe pla- 
* ,,goient au rang des Dieux. "Ex δὲ δκιμόνων ὀλίγαι μέγ 


H 5 τ τ΄ re 


\ 


122 REFLECTIONS 


τιχρόνῳ πολλῷ δὶ ἀρετῆς καθαρθεῖσαι παϊόπασι ϑιότητος 
μῆἠέχεν. E geniis qyasdam Re longo tempore vir« 
gutis ope prorfus purgatas divinæ naturæ participes 
reddi. Plut. Oper. ‘Tom. 2. de Orac. pag. 415, 
Voila qui εἰς déciff contre 8. Auguñtin. ἢ ÿ a bien 
des acCufationg contre les payens, dans ki Cité de 
Dieu , qui n’ont pas plus de fondement que celle 
ici. On peut voir par-là , que de tout tems les plus 
grands hommes ont prêté aux gens, qu’ils n’ai- 
moient pas & contre les quels ils écrivoient, desfen- 
timens qu’ils n’eurent jamais. | 
Je viens à ma feconde refleétion. Après avoir pare 

lé fi longuement des bons, des mauvais anges ὃς des 
demons, il eft naturel de favoir où fe trouvent au- 
jourdhui toutes ces fubftances, qui par leur nature 
doivent neceffairement roujours exifter : quand aux 
anges nous favons en général leurs demeures , les uns 
font dans le ciel, les autres font für la rerreoccupés 
du foin de ceux dont ils font les anges gardiens. Îlg 
lesfuivent affiduement dans quelque lieu qu’ils ail- 
lent ,ils font toujours préfents, toujoursattentifs. 15 
quovis diverforio, dit S. Bernard , ἐκ gwovis angule, 
engelotuo reverentiam babe : tu ne audeas illo prefes- 
te quod vidente me non auderes. S. Bernard. ferm. 
in Pfalm. qui habirar. Dans le même Ouvrage Sr. 
Bernard dit, ,, qu'avons nous à craindre fous de pa» 
» [6115 gardiens, ils ne peuvent être ni vaincus, πὶ 
ÿ» feduits, ni feduire, & ils font nos confervareurs 
» dans tous les évenemens de nôtre vie, toujours fie 
» deles, prudens & puiffants. Pourquoi craignons 
» nous donc ? fuivans-les feulement ὃς foïons leur 
xs fermement attachés. Quid βιὼ tantis cuffodibus 
fircemus , nec fuperari , nec feduci, minus ausem [Edun 
sere poffunt ,qui cuftodiunt nos in omnibus œlis moffris: 
fideles Junt ,prudentes fuut ,potentes Juwt : quid Ὑ 
pre 
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Νάσος, tantum [equamur eos, adhereamms οἷς. 
‘Id. ibidem. a | 
La doctrine deS. Bernard ayant été aprouvée par 
V'Egtife, il ne refte plussucune difficulté fur ces ane 
ges habiransde laterre, & attachés à la perfonne ὃς 
à la conduite des hommes. Il n’en eft pas de même 
des demons. On nous aprend , dés nôtreenfance, 
que les demons font dans les enfers au milieu des 
flammes : lorsque nous fommes parvenus dans l’âge 
de raïfon les Predicateurs nous tiennent le même lan- 
e : mais on nous dit ces fortes de chofes fort lege- 
‘rement & fans preuves, car PEcritureeft contraire 
à cefentiment, élle nous aprent, en termes formels 
e les mauvais anges font dans une repion d’un air 
épais & groffer , où ils habiteront jufqu’au jour du 
: jugement. C’eft cequeS Pierre ὅς S. Jude nous di- 
fent. Ecoutons d'abord 5. Pierre. Car fi Dieu n'a 
pas epargné les anges qui ont peché , mais les aïant en 
avoié dans des chaines épailfes ec obfiures, les à livré 
pour être refervés au jugement. Εἰ γὰρ ὁ Siès ἀγγίλων 
œuaprarérlan οὐκ ἐφείσατο, ὠλλὰ σειραςς CPE ταρταρεὶ- 
gas, παρέδωκεν εἰς κρίσιν τηρωμένως, δὲ enim Deus 4743 
gelis peccantibus non pepersit, [ed catenis caliginis de- 
tradens in tartarum fradidit in judicium fervatos. 
St. Petri Epift. fecunda cap, 2. verf. 4. 
L?’ApôtreS. Jude dit la même chofcques. Rierre. 
17] « refèrvé fous une épailfe obfcwrité dans des Kiens 
éternels, jujqu'au jugement de la grande journée , les 
anges qui n'ont pas gardé leur origine | mais qui ΟΣ: 
abandonné leur propre origine. ‘Ayyiaus τε τοὺς μὴ 
πηρησαύϊως por javldr ἀρχὴν ἀλλὰ ἀπολιπόντας τὸ Diop 
σἱκηϊήριον, εἰς κρίσιν μεγάλης ἡμέρας. δισμοῖς nids 57% 
οῷον τετήρηκεν, ÆAngelos non fervantes [uum princi- 
piwms, fed relinquentes proprium: domicilium , in ivdy- 
cie magni diei ,vincnlis eternis fub caliginem refer- 
gavit. Judæ Apofñt. epift. v. 6. μ 
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Ileft donc cerrain que les Demons ne feront dans 
l'enfer qu’après le jugement dernier ; ils habitent ac 
tuellement dans un air épais ὃς obfcur , &t les plus 
grands theologiens en conviennent ; comment n’en 
conviendraient ils pas, puisque fur cet article les 
Saintes Ecritures font ἢ claires? ἢ] refte à favoir 
quelle eft certe region , qui foit la demeure des De- 
meons : or l’Ecriture ne nous donnant la deffus au 
cun éclairciffement, les plus célébres Docteurs, 
tant anciens que modernes, font forts embaraflëés, 
Pierre Lombard, Archevêque de Paris, apellé le 
Maître des fentences à caufe de la fageff2 de fes dé- 
cifions , & dont l'autorité eft du plus grand poids 
chez tous les cheologiens catholiques, dit qu’il n’eft 
pas permis aux demons d’habiter dans le ciel, pare 
ceque c’eft un lieu ciair & gracieux, ni fur la terre 
afin qu’ils n’y perfecutent point trop les hommes ; 
mais que , felon ce que nous en aprend l’Apôtre 5. 
Pierre, ils demeurent dans un air épais & obicur, 
qui leur eft donné pour demeure jufqu’au jour du 
jugement dernier, d’où ils feront enfuite envoiés 
dans l'enfer. Nor exim ef} οἷς conce[]um babitare ἐπ 
cœlo, quia clarus locus eff, + amænus : nec in terra 
nobifcum, ne bomines nimis infeflarent. Sed juxta 
Apoftoli Petri dottrinam , in epiftola canonica tradi- 
tam , aêre iffo calizirofo, quieis quai carcer nsque ad 
tempus judicii deputatus et: tum autem detrudentur 
is baratrum inferni f:cundum illud ; ite maledicfi in 
ignem æternum, qui preparatss eft diabelo οὐ" as- 
gelis ejus. Petr. Lombardi Epifc. Parif. fentent. 
He ee Lib. 2, dift. VI. pag. 130. Edit. Pa- 
rif. 1548. 
ος La plus part de mes lecteurs, qui ont toujours cru 
queles diables habiroient dans l’enfer , étant inftruits 
à préfent du contraire, feront fans doute bien re de 
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voir àquoi ils s’occupent, & s'ils reftent toujours 
dans leur demeureaërienne. Le Maître des fenten< 
ces lesinftruira lui-même & fatisfaira leur curiofité. 
;» On a coutume, dit Pierre Lombard, de demander 
; fi tousles demons font tous dans cette region d’un 
4.) air épais ὃς obfcur ,ou s’ily en a deja quelquesuns 
» dans l’enfer. Il eft vrai femblable que rous les jours 
sil defcend quelques demons dans les enfers, qui ÿ 
» Conduifent les ames , qui doivent y être punies , & 
s5qu'ils y tournientent les damnés, & qu'ils fe rélé- 
» Vent tour à tour dans cer emploi, defcendanc δὲ 
“remontant des enfers.“ Soler autem quæriutrum 
omues in ifto aêre caliginofo fint, an aliqui jam fint in 
inferno : quotidie defcendant aliqui demomum verifi- 
mile ef}, quia animas illuc cruciandas deducunt : @° 
quod illic aliqui femper fins , alternatis forte vicibus, 
non procul eff à vero, qui illic animas detinent atque 
cruciant, 14, ib. p.131. 

Cet endroit peut nous fournir d’excellentes reflec- 
tions pour les égards , que nous nous devons lesuns 
les autres dans la focieté, & doit nous inftruire ἃ 
nous aider , à nousentre-fecourir , & à partager mu- 
tuellement nos peines & nosembaras; puisque nous 
voions que les diables, tout diables qu’ils font , fou- 
lagent mutuellementieurstourments, fe relévent les 
uns les autres pour defcendre dans l’enfer, & ne 
fouffrent point que leurs femblables foient perpetuel= 
Jement dans cette demeure. Cependant nous voions 
tousles jours des hommesau milieu del’opulence, 
nageantdans la joie ὃς dansles plaifirs ,n’avoir au- 
Cun égard aux maux de leurs concitoiens. Quel eft 
le fermier général qui diminue un plat de fa table, 
pour fecourir rant de pauvres malheureux accablés 
fous les impots , & fous la mifere attachée à leur état? 
quel eft le Général, qui enrichi par les Op 
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tions , ὃς les prelens que la guerre lui reporte, peh& 


à fecourir un {olda eftropié, & quelque fois men 
diant fon pain dansles rues ? quel eft le Confeiller de 


grand Chatnbre , qui s'enrichiflant des maux caufés 
rda chicane, aide un plaideur indigent, & raporte 


n affaire fans interêt, uniquement pour aider un 
tnalheureux ? Aucun de ces gens fonge-rail à prati- 
er, je ne dis pas des vertus divines ὃς humames, 


sais des vertus diaboliques ? Ces dernieres tont-elles. 


donc encore crop feveres pour les courtifans, pour 
les financiers, ὃς pour les magiftracs. 
. Je termihe ici ces reproches pour venir à un ar- 


ticle , qui fans doute intérefle la tranquilité de l’ef- 


prit de mes leéteurss après leur avoir montré tous 
les demons, habitant hors de l'enfer, jecrains qu'ils 


ne fe το τ τιν Ven tant demaux quiarrivent dans | 


ΙΣ monde, que le geñre humain eft en proie à la me- 
lice des demons, & que lesdeinons fonties maîtres 
dela terre. Je dois donc les aflurer, que lepouvoir 
desdiables n’eft point aufli grand qu’ils pourroient 


le croire, ὃς que les demons ont des ennemis qui les 


detruifent tousles jours. Pour favoir comment ce- 
la fe fait, écoutons parler un grand ien. 
» La puiffance de tenter les hommes, dé Pierre 
» Lombard , eft enlévée aux demous par lesgens qui 
» vivent juftement ὃς chaftement, enforte que, 
scomme l’a remarqué Origene, tous les demons 
% Qui dianit voulu tenter des juftes en ont-été vaia- 
5 Cus, ne péuvent plus tenter d’autres perfonnes. 
ÿ Mais il faut reftraindre cela , au crime qu’un de: 
4 mon voudroi faire comimettre à un hotmme ver: 
33 TUEUX : par exemple un diable qui veut induire us 
# Saint perfonnage au pêché d'orgueil & de vanité, 
» qui a été vaincu.parlui, ne peut plus tenter qui 
99 Que Ce foit fur lorgueil & la vanité, On voir donc 
» 8: 
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4 qu’ faut que chaque jour le nombre des ennemis 
» du falut des homes diminue.” Vincentes minunt 
exercitum dæmenwm. Ecoutons parler Lombard 
plus amplement.  Aliis quoque | qui 4 fanctis jufte 
(ὁ. pudice viventibus vincuntur, poteftas alios tem 
tandi videtur adimi. Unde Origenes , puto, inquit, 
Jane quia fanéti repugnantes adverfus iftos tentato- 
res, @ vincentes minuant exercitum dÆMORNM 
velut quam plurimum eorum interimant : nec uitra [as 
fit illi fpiritui, qui ab aliquo (απο cafle & pudice 
vivendo υἱέες eff, impugnare iterum alium bomi. 
sem, boc'autem putant quidam intelligendum tan. 
tum de illo vitio quo fuperatus ef: nt de fuperbis 
“aliquem virum Jantlum tentat @ vincitur, ultes 
rins mon liceat ir illum vel alium de fuperbiatentare. 
id. 0. Ὁ. 131. _ 

ἢ τεῆς encore ane difhcuké, c’eft que les gens, 
ui connoiflentlies hommes, & qui fe font fait une 
ude du cœur humain, trouveront que ce fecours 

εἴ bien foible contre tousles Diables, qu'ils croi- 
oient auparavant prifonniers dans l'enfer: Voions, 
diront-ils, choififlons mille perfonnes parmi ceux 
qu’on confidérera, par leur état, comme devant 
vivre juffe οὖ" cafte. Nous verrons que dans ce 
nombre il ne s’en trouvera peut-être pasdix, qui 
aient jamais vaincu un demon. Prenons d’abord 
pour le pêché d’orgueil cent Jefuires: qui peut fe fi- 
gurer qu'aucun de ces Reverends Peres eut jamais 
remporté pour la vanité le moindre avantage fur le 
Diable? AQuellement choififlons cent Janfeniftes 
pour cequiregarde la charité, la douceur , & l'amour 
de la paix , & ne faudroit-il pas fe faire la plus forte 
illufion , pour fe perfuader, que des gens aufli hai- 
neux aient jathais evité les pièges du demon, {urtout 
ce quipeut flater leur aigreur , ὅς favorifer leur D 
e 
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de parti > Venons au peché dela gourmandife ὃς plaé 
çons trois-cent Bernardins , vivant dans l’opulence 
comme des financiers , & n’attendant pas même que 
Je Diable les rente pour faire leursdélices de la bonne 
Chere ; enfin, augmentons lé nombre jusqu’à cinq 
cent perfonnes prifes parmi des Cordeliers & des 
Carmes qui doivent vaincre les Diables , qui con- 
feillent le pêché de la chair ; qui eft affés imbecile 
pour croire que parmi ces cinq cens combattans , en= 
rollés dans la milice chrétienne, un feul ait jamais 
triomphe du moindre Soldat de Belzebut ? 

Je reponds à cette objection; que fi lenombre 
des foldats du Diable n’a pas diminué dans ces rems, 
il l’a étéexceffivement dans les fiècles pañlés, où les 


Eveques vivant exemplairement n’étoient point des 


piliers de la Cour & des ruëlles, où les Eccléfafti- 
ques étoient plus occupés de l'étude des fciences 
divines que des écrits ennuyeux du Janfenifme & 
du Molinifme; & où les Religieux & les Moines 
vivant dans des retraites champêtres, comme des fo+ 


liraires attachés à la méditation des chofes céleftes, 


n'avoient point quitté ces retraites pour venirine | 


onder lès Villes, en prendre les mauvaifes mœurs, 
ὃς les furpañler même 951] ἐξ poffible. Voila le vrai 


terms où l’armée des Demons ἃ été confiderable- 
ment diminuée, & où il fe trouvoit beaucoup de 
gens qui minuebant exercitum demonum : finousn’a- 
vions pas eu de plus grand fecours dans les anciens 
fultes @ chaffes que dans les modernes, où en fe- 
rions-nous aujourdhui? mais la providence avoit 
revu de tout terns cet inconvenient, & au fecours 
que nous avons reçu des premiers chrêtiens, elle 
avoit encore ajouté celui de l’ange gardien qu’elle 
a donné à chaque particulier pour être fon defen- 
. eur contre les demons; enforte que nous formes 
tou- 
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toujours afluré , fi nous voulons bien vivre, de me- 
riter la protection de nôtre gouverneur , & de trous 
ver en luiun fecours Contre les attaques du Diable, 
ce qui ne nous eft jamais rèfufé. ,,. Toutes les fois, 
4 dit δ. Bernard, que nous fentons une torte tenta- 
jtation , ou qu'une grande tribulation-nous ména= 
# CE ,invoquons nôtre gardien , nôtre aide, foit dans 
, le bonheur foit danisle malheur.“ Q@wories graviffi- 
ma cernitur urgere tentatio, (ὦν fribulatio vebemens 
immifcere, invcca cuftodem tuum , doéforem tuum , ad: 
Jutorem tuum in oportunitatibus ἐπ tribulatione. S. 
Bernard. Sermon. XII. in Pfalr. qui habitar. 

.… Voila furement qui doit bien être capable de ras+ 
furer tous les catholiques, contre la crainre de la li- 
berté que peuvent avoir les demons, hors des en- 
fers, jusqu’au jugement dernier, Je conviens que 
cette raifon ne paroîtra pas bien fatisfaifante aux pro- 
teftans, mais c’eft leur faute, pourquoi font-ils heres 
tiques. Qu'ils ceflent de l’être, ὅς ils craihdront beau- 
coup moins les demons. Je leur anhonce ici avec 
5. Macaire, ce qui leur arrivera à l’heurede Ja mort,’ 
C'eft dans cé tems, où ils fe repentirotit inutiles 
ment d’avoir cru le culte des anges criminel, ὃς 
d’avoir voulu dans leurs prieres s’adreffer toujours 
directement à Dieu , malgré le culre & l’intérceffion 
des faints & des anges , (1 fagement & fi invincible- 
mentétabli par l’Eglife Romaine; qu’ils aprennent 
donc le fort qui lesatrend, & qu'ilsfâchent ce qui 
leur arrivera lorsqu'ils éxpireront. ,, Quand l’ame, 
n dt.S. Macaire , ort du corps, il s’éfeétuealorsun 
» grand miitere. Si elle eft coupable de duelque pê- 
> Ché , une troupe dederons, de mauvais anges , de 
n Puiffances des ténébress’en faififfent & la foumer. 
»» tent à leur domination. Perfonne ne doirs’éronnet 
2) de cela ; car filorsqu'un vivoit fon ΠΕΣ 
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φθορὼ τῆς περὶ τὴν minent , #oss reper: 
Amine, εἴς drons 4 cela que 7 ces 
7} dat gi 5 Ὁ changemens font parts- 
HR | τ᾽ 
» été foumife aux demons, &c ἃ été leur efclave, 
Τ᾽ combien à plus forte raifon , quandelle fort de ce 
monde, doit elle être fous leur direétion. Au con« 
, traire, fi l’atne ἡ fouillée d’aucun crime, lesan- 
» ges, les efprits faints l'entourent, la gardent, & une 
foule d’intelligences angeliques la conduifent à. 
» Dieu pour l'éternité des fiècles. “ Quardo egredi- 
ér ecorpore anima bominis, quoddam magnum illie 
ferficitur: Si enim fuerit rea peccati, chori demo- 
sum , @ angeli finiftri, ac poteflates tenebrarum, 
abripiunt animam illam, atque [ubjugatam in [nas 
fartes pertrabunt : nec debet quis propterea velut re 
diapiam infolita in admirationem duci. Sienim, durs 
viveret bomo, οὖ» in bac feculo degeret  illis jubje&us 
rvus illorum faëtus eff, 
ex mundo, detinetur ac 
rte autem, que melioris 
re, rem ita fefe babere, 
ab boc tempore adffant 
cumdant, easque cufte- 
ΡΟΥΘ, chori angelorum 
fuam partempertrabunt, 
ic adducunt eos ad De- 
, bomil, XXII. pag. 33. 
-je pas heureux, fi les 
faire ici, fortifiées par 
de PEglife, pouvoient 
verité quelques uns de 
mes amis proteftans qui s’en font éloignés : Je crois 
rois jouir du même contentement, qu’aura un de re 
ὁ plus 
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euliers, δὲ qu’ils n’arri ve γέγονεν, οὔτε ἔσαν 
vent jamais, ὃ ni n’arri- 


.. FOTÉ, 
veront à-toute la terre. 


I 2 4. 4 
plus grands poëtes, lorsqu'il mettra aux pieds du S, 
Peres ces Genevois, àla converfion des quels 1] tra- 
vaille, & qu’il doit conduire à Rome dans deux ans, 
commeil nous l’aprend lui-même dans une Lettre 
ecrite à Mr.... à Boulogne, & publiée dans plu- 
feurs Journaux. Que diront alorsfesennemis, qui 
lui reprochent depuis fi longtems avec tant d’aigreur, 
fa liberté de penfer : quoique fes écrits foient remplis 
d’endroits également fublimes ὃς édifiants, comme 
on peut le voir dans cette même lettre? C’eft une 
manie bien affreufe, que celle des devots outrés ὃς 
des hipocrites, ils n’ont jamais attaqué de grands 
hommes, qu’ils ne leur ayent fait le reproche de n°2- 
voit point de religion ; ils ont jugé que ce moyen ἐς 
toit le plus court, &r le plus fur pour nuire à desgens, 
dont la gloire lesoffusquoit. C eft ainfi que pour tà- 
cher d’acquerir quelque célébrité, une efpece dé 
Cuiftre litteraire, qui s’eft chargé de deffendre la 
religion pour quinze fois par femaine, vomit tous 
les mois, dans une feuille periodique, lesinjuresles 
plus grofferes contre les gens les plus eftimables, 
telsque Mrs. de Saintefois, de Montefquiou &c. 
cet Ecrivain deshonoreroit par fon ignorance la caue 
fe qu’il deffend , s’il étoit poffible que quelque chofè 
d’auffi refpectable put l’être. 

7 Noss repondrons à cela que ces changemens [ont 
particuliers. J’ai ajouté cette phrafe pour mieux lier 

lé fens. | 
δ ΤΙμιτελης δὲ Phopn Mic περὶ τὴν γὴν διακοςμησίως. 
ass yéyonr, vai veus πότε, Ces changemens #'atTiveroné 
-ἰ ja= 


4 
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4. ζ. Διὸ καὶ τοῖς 5. 5. Quant à cetixs 
λέγουσι τὴν τῆς Ἕλ- qui difent que lHis- 
ληνικῆς ἱσορίας ἀρχὴν toire grecque com 
» ἃ 
ἊΣ - 
jamais ; ni n'arriveront à toute la terre. Mot à mot 
mais la deftruttion entiere de l'arrangement autour de. 
la terre n’eft pas faite , niellene fe fere jamais. 
, [left certain que nous voions, pour ainfi dire, 
renouveller la terre dans Hiftoire, par les diférents 
changemens, qu’elle nous aprend étre arrivés fur la 
planete que nous habitons; mais ceschangemens ; 
_ qui arriventfucceffivement , neportent aucun dom- 
mäge à la terre, qui en général refte toujours ce 
qu’elle a été ,felon Ocellus, derouteéterniré Si la 
mer gagne d’un côté , elle perd de l’autre, & laifle à 
decouvert à peu prèsautant de verre , qu’elle en in- 
onde d’un autre. L’on ἃ vu par des tremblemensde 
terre des précipicess’ouvrir , des montagnes s’éléver, 
& par de femblables tremblemens plufeurs hauteurs 
ont été aplanies, & plufñeurs ouvertures ont été 
comblées. De notre remsl’Isle de Santorin s’eft éle- 
vée dans l’Archipel au milieu d’un bouillonnement 
épouvantable des. eaux de la mer , enfuite ces eaux 
s’étant calmées, la nouvelle Isle eft devenue ftable , 
& elle eft habitée aujourdhui : on peut lirel’hiftoire 
de La naiffance de cette Isle, c’eft un petit ouvrage 
trés-Curieux ὃς très-judicieufement fait. Ovide dé- 
crit élégamment la fucceflion des diférents change- 
ments , qui arrivent fur la terre fans qu’elle en foit 
endommagée... J’aivu, dit-il, des campagnes chan- 
Agées en mer, & des mers changées en campagnes ; 
_»i y ἃ des endroits éloignés de la mer, οἱ τὶ τεῆς 
» des coquilles, & l’on ἃ trouvé fur des montagnes 
»» de vielles ancres de vaifleaux. Les ravines d'eaux 
κα 3 font 
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mence à Inachus Ατ- Son Ἰνώχεν εἶναι τοῦ 
gens 9 on doit regar- ’Agyeios ; προσεκτέον 

er cela non comme οὕτως , οὐχ ὡς στό 
| Ϊ 2 | Ti 


᾿ς sfontdes vallons au milieu des plaines, &ily aeu 


9.) des montagnes transportées dans la mer par des tor- 
,» Tens impetueux. On voit du fablon cout fec en des 
2) endroits qui ont été marécageux , &t ilya main- 
» tenant des marais qui fe font formés dans des fa- 
9) blonieres. La nature produit dans quelques endroits 
5 des fontaines nouvelles, St dans d’autres elle tarit 
» des fources. Plufeurs fleuves ont pris naiffance, 
>, & font fortis des ruines des villes renverfées par 
» des tremblemens de terre, & plufieurs s’y font 
5 defléches. C'eft ainf que le Lyque , Fleuve d’Ae 
» fie, s’abime dans un énorme gouffre, & aprèsun 
# long cours fort enfuire de terre. 
Vidi ego, quod fuerat auondam [olidiffima tellus , 
Effefreturm ,vidifatas ex æquore terras : 
Et procul a pelago conche jacuere marina : 
Et vetus inventa ef} in moutibus ancora [ummis. 
Quodque fuit campus ,vallem decurfus aquarum 
-  Fecit: @ eluvie mons eff deduffus in æquor : 
Equepaludofs ficcis bumus aret arenis : 
Quæque fitim tulerant ,fagsata paludibus bument, 
-. Hicfontes Natsramovos emifit σὺν illie : 
Claufit : (ὦν autiquis tum multa tremeribus orbis 
Flumina profiliunt ; ant exficata refidunt. 
δὲς ubi terreno Lycus eff epotus biats, 
Exfftit procul binc , alioquerenaftitur ore, - 
ες Ovid. metamorph. lib. XV. 
9 Διο nus τοῖς λέγουσι τὴν τῆς ἑλληνικῆς Top G ὠργην 
“πὸ Laye Gras τοῦ Apyuov. Quand à ceux qui difent 
que l'hifloire grecque commence à Isachus Argien ἐφ 
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roc (Apps πρώτης, Un premier commens 
ὠλλώ τῆς γενομένης CeMent, mais comme 
μετα- 


Les philofophes , qui ont cru que le monde avoit eu 
un commencement , & que ce commencement n’é- 
toit pas éloigné , ont apuié leur fentiment du peu de 
connoiffance, qu’on a de ce qui s’eft ρα Πό il yaun 
Certain nombre de fiecles: en effet fi nous portons au- 
jourdhui nôtre vue à plus de trois mille ans, nous 
p’avons plus aucun point fixe où nous puiflions atta- 
cher notre croiance, & fi nous allons jufqu’à quatre 
mille ans ,nous entrons dans d’épaiffes renebres , où 
nous ne decouvrons plus rien.,, Si la terre & le ciel, 
99 dit Lucrece,ne font pas une fuitedela génération, ὃς 
» ἢ la nature eft immortelle, d’où vient que la guerre 
» de Thebes, & la ruine de Troye font les premiers 
» exploits que les poetes ont chantés ? pourquoi tant 
» de belles actions, qui anc du préceder ces expédi- 
» tions fanglantes, n’ont elles pas fait le fujet heroique 
» de leurs poemes ὃ c’eft que la naiflancede l’univers 
»n'eft point éloignée & qu’elle eft peu ancienne. 
» Pourquoi y a-t-il τοὺς les jours desarts qui fe perfe- 
»<tionnent, & qui saugmentent par les recher- 
.» Ches qu’on fair, & par les foins qu’on fe donne: on a 
οὐ perfeétionnéla navigation ,la mufique excelle par 
des tons nouvellement inventés. Enfin l’on a penc- 
,tréla nature, fes mifteres ne font plus câchés." 
᾿ς Pretereg , fi nulla fuit genitalis origo : 
᾿ Terrai,@ cœli; femperque eternafuere: 

Cur fupera bellum Thebanum οὐ" funera Troje 

Non alias alii quoque res cecinere poëtæ ἢ 

Quo tot fa La virum toties cecidere ? nec usquars 

Æternis fame monumentis infita florent ? 

Verum ,ut opinor , babet sovitater farm ; recens- 

que Na- 
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un changement arrivé μεταβολῆς κατ᾽ αὐτήν, 
dans la Grece, qui πολλάκις yae à γέ» 
I 4 | y0vs 
Natura fimundi, nequepridemexordia cepit. 
Quare etiam quedam nunc artes expoliuntur ; ” 
Nunc etiam augefcunt ; nunc addita navigiis [unt 
Multa: modo organici melicos peperere fonores 
Denique natura bæcrerum , ratioque reperta’ft. 
᾿ Lucret. de Rer. nat. Lib. V, ÿ. 325... 
J'examinerai ici en detail toutes les raifons, qu'a 
porte Lucrece, pour prouver le commencement 
de la générarion de l’univers, elles me fourniront 
matiere à quelques reflections: je repondrai donc 
article par article. eo 0. 
I°. D'où vient la guerre de Thebes, d'la ruine de 
Troye fout ils les premiers exploits ; que les poetes ont 
chantés ? Je dis à cela, qu’il y ἃ eu fans doute d’au 
tres Ecrivains avant Homere, mais dont lesouvra- 
pl font perdus ; fi dans deux-mille ans, (ou fans 
ute tous les mauvais poemes épiques, qu’on a fait 
avant ce fiecle, feront dans la nuit éternelle.) on di- 
{oit que la Henriade de Mr. de Voltaire, l'Homeré 
françois, eft le premier ouvrage où l’on ait chanté en 
France la gloire d’un Souverain, dans quelle erreur 
ne feroit on pas ὃ Il n’eft pas douteux qu’avant Aga- 
memnon il n’y aient eu beaucoup de. prands hom- 
mes ; mais leur memoire eft dans l'oubli, parces 
qu’ils n’ont point eu de poetes qui aient célébré. 
leurs actions, ou s’ilsen onteu, ces Quyrages one 
eri comme ceux de tant de nos auteurs, quiayant 
peine été faîts depuis cent ans, font aufli inçon 
aus que s’ils n’avoient jamais exifté. 
| Vixere fortes ante Agamemnona . 
Multi, fed omnes illacrymabiles 
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Urgentur ignotique longa 
Note, carent quia vaie facro. Horat. 1:4.0d. 9. 
À ces premieres raifons ajoutons en une encore un 
peu plus forte, c'eft que quand même il auroit pü y 
avoir beaucoup de poetes auffi bons qu’Homere, il 
faut neceffairement que, dans la durée des tems, 
leurs ouvrages fe perdent , camme ceux d'Homere 
fe perdront À la fin dans. le cours immenfe des fie« 
cles. Combien -dans l’efpace de dix-fepr fecles le 
tems ne nous art-il pas ravi d'excellents ouvrages ? 
Les harangues d’Hortenfius ; plufieurs livres de Ci- 
ceron ; entre autres, prefque tout letroifieme de la 
Nature des Dieux; l’hiftoire entiere de Salufte fi 
eftimée, dont il ne nous refte plus que deux mor- 
ceaux ; une bonne partie de celle de T'ire Live; les 
trois quarts de celle de Diodore de Sicile ; les deux 
tiers de celle de Dion Caffe. Enfin tant d’autres li- 
vres, fairs par les plus beaux geniss de la Grece δέ 
de Rome, quenous avons perdus entierement, ou 
dont nous r’avons plusque des fragments. Si Con 
ftantinople eut été détruire & faccagée dans le cin- 
quieme fiecle , ainfique Rome le fur deux ou trois 
fois par les Barbares, & fi l'Empire d'Orient eut 
efluié alors le même fort que celui d'Occident, 
nous n’aurions peut être pas un feul auteur grec 
latin du bon tems d’Athenes ὃς de Rome, il ne 
nous refteroit que quelques theolngiens; encore 
combien n’avons nous pas perdu d’ouvrages d'Qri- 
gene, de T'ertulien & de tant d’autres ? | 
Nos meiileurs ecrivains qui, malgré leur merite &e 
Jeur genie, ne peuvent fe garantir des effets d’une 
vanité , qui leur caufe fouvent bien du chagrin, de- 
vroient penfer ferieufement au peu de fond, qu'on 
doit faire fur cette reputation, ὥς fur cette immor- 
talité après la quelle il: courent avec tant de viva- 
ςΓιϊός 
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cité, pour ne pas dire de-fureur; ils changeroienc 
alors fans doute-de conduite. - Qu’ils profitent de 
l'avis, que leur 4 donné un philofophe, qui avoit 
lui-même fait tous fes efforts pour obtenir certe 
immorualité , & qui dans la fuite en connurla fri- 
volité. ,, Jefupofe, dit Cardan, que vousécriviés.. 
» & que vous tafliés des ouvrages dignes d’être lûs, 
> qui peut vous affurer que chaque jour ils ne 
_»Perdront point de leur prix, que le rems ne les 
2» detruira pas, ou ne les rendra pas méprifables, 
» le goût des hommes étant fi fujet aux change- 
,» mens? Mais établiffons qu’ils auront une certai- 
» ne durée, de combien d'années fera-t-elle? de 
»Cent ans? de mille? de dix mille? où eft l’ous 
> Vrage qui aitfurmontéautant de fiecles, quel exem- 
2. ple en peut-on citer ? Maisenfn puisque tout doit 
9. finir , il importe peu qu’une chofe dure fix jours, 
» Où dix millions d'années; ces deux ee detems, 
» Qui paroiffent fi diférents, font égaux lorsqu'on les 
» Compare à l'éternité, dans la quelle ce qui n’aura 
» duré, eu épard à elle, qu’un inftant {era plongé dans 
un oubli éternel." Scribis, inquam, quo modo 
legende, @ de qua re præclara, 4. adeo tibi rota 
st defiderare legentes poffint ὃ quo ffilo, qua [érmonis 
elezantia , ut legere fuftineant ? fit ut l-gant , nonre 
evo preterlabente, in fingulos dies fer aucfio, ut 
prius [cripta contemnantur , nedum negligantur ? as 
durabunt aliquet annis : quot ? centum ? mille ? often 
de exemplum cel unum inter tot millias atque om- 
#iro cum defitura fint, etiam fi por reditum mundus 
renovaretur ... non minus quam fi ut inittumn ba- 
buit | © finem accepturus eft ; mbil intereff an poff 
decimam diem, an decem millia myriadum annorum, 
nibil utrumgue, € ex gquo ad æternitatis [patinm. 


Cardan; de vit, propria, € 9.p. 39. + * :  - 
A Prop moe Lie. 


8  REFLECTLIONS 


yoie à sas βάρβα- fouvent à été barbze, 
gos καὶ EMas, οὐχ ὑπ᾽ ‘° & qui la fera fou- 
d v= 


᾿ς 110. Pourquoi y a-t:5l tous les jours des arts qui fe 
perfectionnent ,* qui s’'augmentent par les recherches 
dc. Lesmêmes arts qui fe perfeétionnent aujour- 
d’hui, par les foins de ceux qui les cultivent , avoient 
été ρους autre fois à une perfection encore plus 
grande , que celle où ils font aujourd’hui : les Grecs 
n’avoient-ils pas porté l’architecture, la peinture, ὃς 
fur tout la fculpture au degré le plus éminent ? La 
barbarie des Gots & des autres Barbares introduifit 
un mauvais goût , qui fit totalement oublier le bon. 
Enfin après douze censans, l’architeëture, la pein- 
ture, & la fculpture font forties de l’état déplorable 
où elles avoient été. Cette circulation dans les arts 
du bon au mauvais, & du mauvais au bon, ἃ tou- 
Jours duré & durera toujours. 
N’avons-nous pas vu perdre, pour ainfi dire de 
nôtretems, bien des arts qui refleuriront peut être 
danstrois mille ans. La peinture furle verre gft ne- 
gligée à un point qu’on peut la regarder comme ou- 
liée. L'art de faire ce maftic , qui lioit la pierre, 
& qui prennoit avec elle une dureté plus forte que 
celle du marbre, nous eft inconnu. Je ne parlerai 
” pas ici de cesgaleres, ou vaiffeaux à trois rangs de 
rames , dont nous avons même peine à concevoir 
Pidée, & qui fait depuis ἢ longrems δὲ fi inutilement 
le fujet des fpeculations des Antiquaires, & des 
Conftructeurs de nos vaifleaux, modernes. Toutes 
ces connoiffances perdues reviendroût dans la fuite 
des tems, & celles que nous avons aujourdhui fe 
perdront, & auront enfuite leur retour. 
LIL. Enfin Vox a penétréla nature [es mifteres we 
| St 7" font 
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vent-encore. .Ses ha- ἀνθρώπων μόνον γινοῦ 
bitans ont changé non μένη μετανάςαῖος, da- 
| λὼ 


font plus cachés : rien neprouveplusla vanité ἀς 
prit humain, que ce difcours de Lucrece, qui crai- 
oitde.fon tems. connoître les mifteres de la natu- 
re: heureufement pour lui la vanité des, philafo- 
phes, qui lavoient precédé, & celle de ceux qui 
Pont fuivi, font excufer la fienne.: Democrite Ερί- 
cure crurent connoître les mifteres de la nature. 
Platon, Ariftote, Zenon rejetterent les femrimens 
deces premiers , & prétendirent avoir découvert ce 
que les autres n’avoient pas vu. Aux philofophes 
payens fuccederent les chretiens, qui nefuxept μὲ 
plus d’accord entre eux ; dans ces derniers tems les 
Cartefiens ont afluré avoir pris Le nerurefur.le fait, 
pour meférvir des expreflions d’un, de leurs grands 
partifans (Mr. de Fontenelle). Neuton s'ethmo 
qué de cette prétendue furprife, ὅς. il.a expliqué 
les mifteres ne de la AS d’uñe maniere eri- 
tierement opofée à celle de Defcarres. Lps,xeti- 
tés, les erreurs, les doutes, les Le ἔδν, {e al 
cedent les uns aux autres. Et l’on apelle une dé- 
couverte ce qui dans l’infinité des fiecles a été con- 
- au ,@& ignoré une infinité de fois. . Usure 
10 ἤρλλαχις up καὶ γέγονε καὶ͵ 000: βῳββαρβας ὦ 
“Ἄλας. Souvent la Grece a étébarbare @allede fere 
fouvent encore. Voila une prophetie. dans nous 
voions de nos jours l’accompliflementa: &:il ÿ ên 
a très-peu dont on puifle prouver. aufh fasikemeæt 
Ja réalité, Mais chacun peut la fire ‘hardlimeet 
de fa patrice, dans quelque pais qu’il foit, {ns 
craindre d’être regardé comme un menteur, Gois- 
bien de fois dans deux-mille ans l'{raie na-t-dlle 
τ, pas 
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λὼ à ὑπ αὐτῆς τῆς feulement par des re- 
volutions humaines, 
mais par les effets de 
eu dt μείονος ὠντῆς γι" la nature, qui à la ve- 
rité n’eft jamais πὶ 
lus puiffante ni plus 

τέρας ἀεὶ, καὶ es ἔδιριε, mais qui εἰξ 
ÉD SEA toujours plûs nouvelle , 
"μᾶς ὠρχην Aapfar & ας ἐπ commen 
rousse Περὶ μὴν τοῦ cement par raport à 
nous, Je crois avoir 
affez parlé de la na- 
δὲ καὶ γενέσεως καὶ ture du monde, de la 
énération, & de la 

| ΕΑΓ ΡΝ το qui arri- . 
ψινομένης à ὡς οὕτως vent dans lui, Il me 
fuffit d'avoir établi in- 
᾿ ᾿ vinciblement; quetout 
érarre αἰῶνα, τῆς çequi εἴς, fera de toute 
μὲν 


; |” 
Φνυσέως ον μείζονος 


νομένης 9 οἷλλαὶ αὶ νεο- 


Ἡ 
ὅλον καὶ παντὸς, ἔτι 
Φθορᾶς τῆς ἂν ἑαντῷ 


ἔχω, καὶ ἕξει τὸν 


pas été barbare, & civilifée par les arts & les 
‘{ciences. Sous fes Rois, & fous {es premiers Con- 
fuls Rome fut fauvage ὅς grofliere; après qu’elle 
eut conquis la Grece elle en prit les mœurs & 
l'efprit; fous la puiffance des Gots & des autres 
Barbares, elle retomba dans la barbarie ; après la 
prile de Conftantinople, par le fecours des Medi- 
εἰς, elle reprit fon ancienne gloire: elle la perdra 
- de nouveau un jour , & la recouvrera comme elle 
l’a fait dans les tems paflés.. . . 
ne 1 ἢς- 


étefnité ; la nature étant 
tOUjOurs d’un côte ac- 
tive & en mouvement, 
δὲ toujours d’un autre 
coté paflive & en repos; 
& encore toujours gow- 
vernante d’un côté, & 
tôujours gouvernée d’un 
autre côté. | 


Chapitre IV. 


$. 

" penfe qu’il eft à 
Pr de dire ' quel- 
que chofe touchant les 
générations des hom- 
mes, & de montrer 
comment, & par quelle 


Ι, 


AT 
Ur GEIXWATOU Φύσεωφ 
LA “ \ 
OUTNS y τῆς δὲ dura 
ϑοῦς, καὶ (τῆς) μὲν 
de) κυβερνώσης.9 τῆς δὲ 
Κυβερνωμένης, ἑκανῶς 
δ N # 
μοι εἴρηται did Tou= 


TOVe 


Κεφάλαιον δ΄͵ 


6. 1. 
77) δὲ τῆς ἐξ ἀλέ 
Χήλων ἀνθρώπων 
γενέσεως, ὅζως τέ αὶ ἐκ 
, : Ψ ; ἡ / 
τινὼν £S&I, κατο τρὸ" 
πον ἐπιτελουμενα | vos 


pes 


. Υ Περὶ δὲ τῆς εξ αλληλῶν ὠνθρωνόων γενέσεως ) ὅπως 
Ἦ καὶ κ τρῶν ἔφκεὶ, κατα τρόπον ἐπιτελουμένα, Yep 
TS καὶ σνῴροσυνης καὶ ὁσιότητος ἐπισυνεῤγουσής, Tale 


χκόλως ἔχθεν 05000. 


76 penfe qu'il eft à propos de 


dire quelque chofe touchant les générations des bom. 


mes, @ 
elles doivent 


de montrer comment, co par quelles loix 
être achevées : 


Ocellus va nous dire fur’ 


Ce fujet les chofes les plus importantes, & nous le 


Vérrons toujours parler dans ce chapitre 


fophe digne d'êtte un grand._Legislateur, . 


en philo« 


2 Tipos 
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μα. τῷ ὦ σωφροσύ- lui elles doivent être 


achevées:; la modeftie 
& la pieté devant beau- 


ΝΕ σνεβ- 
la ITparew μεν τοῦτο διαλαβειν, 075 οὐχ, norme ἐνεκια 
φροσιεμαν, ἀλλα τικνῶν γενίσεως, Il faut d'abordconve- 
air, quenous ne devons pas nous aprocher des femmes 
pure fexlplasfir &c:-Voicila conftruétion μεν xew- 
φον διαλαβεῖν route τι προσιβέν οὐχ ἡδόνης SAS γενέσεως 
τέκνων MO ἃ mot d'abord il faut convenir, que nous 
me nous aprochons pas des femmes à caufe du plaifir, 
mais de la génération des enfans. 
Ocellus avoit donc dit , plus de huit fiecles avant 
les S. Auguitins , les S. Ambroifes ; & tant d’autres 
Sa de lEglife, cetseverité importante au bien des 
tats , & des familles particulieres ; que le feul plai- 
fir n’eft pas ce quidoit conduire les hommesà jouir 
des dauceursde l'amour, mais qu’en bons citoiens, 
ils doivent fonger à donner des fujets à leur Prince, 
& des concitoiens à leurs compatriotes, qui aug« 
mententlenombrédesgens vertueux, qui font utis 
les à la Republique. 
” Lorsqu'Ocellus dit , que ce n’eft pas pour le feul 
plaifir , mais pour la génération desenfans, qu’on 
doit s’aprocher-des femmes, il fe garde de bien pré- 
tendre comme l'ont fait plufeurs Peres de l’Eglife, 
qui-ont pouféles chofesàl’extrème, que ce plaifir 
(οἷς criminel en lui même: 1lfavoit, qu’il ne peut y 
avoir rien de criminel dans les principes mechani 
den la nature a établis dans le corps humain. 
l'youloit feulement dire que le plaifir, qu’on goù- 
toit avec lesfemmes, ne devoir pas être nôtre prin- 
cipal but. C'eft ce que nous verrons dans la fuite 
de cet ouvrage. Au contraire les. Peres de l’Eglite, 
4 7 par 


vs À ὃσιότητος ὅζχι- 
κὸν ἃ Û | 
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coup Υ͂ contribuer ; * il συνεργούσης. τάδε axe 
faut d’abord convenir, 


λῶς ἔχειν οἴομαι" πρῶ«- 
que nous ne devons pas "7 “4 HAUTE 


T0y 


par un fentiment aufi faux qu’extraordinaire, ont 
voulu que ce plaifir par lui même fut un crime, qui 
ne devint pardonnable que par la dignité du maria 
ge. S. Auguftin eft précis fur cet article, car il dit: 
» l’accouplement conjugal, fait par la volontéà la 
> génération ; .n’eft point un pêché, mais c’en eft 
un, sil eft fait par la concupifcence; cependant 
» Ce pêché meft que veniel à caufe du mariage. 
Conjugalis concubitus generandi gratia non babet cul. 
pam : concupifcentie vero fatiende : [ed tamen cuns 
conjuge ,propter fidem tori,venialem babet culpam, 

Aug. lib, de bono conjugal. Cap. VI. 
“L'opinion , quele plaifir dans l’aéte de la généra- 
tion n’étoit jamais exempt de faute, ἃ fait examiner 
aux anciens T'hologiens , fi Adam auroit connu Eve 
dans le Paradis rerreftre s’il n’eut jamais pêché. 8. 
Jerome dit, que cela ef fort incertain, gwod fi obje- 
ceris mn ἢ péccaret fexum viri @ feminæ fuiffe 
drvifum ,@* absque peccato eos potuiffe conjungi : quid 
futurum fuerit incertum eff. Hieron. contra Fovian. 
Tom. Il. lib. I. p. 37 5. Auguftin n’a point été dans 
Je doute ainfi qué $. Jerome , ila examiné, comment 
eft ce que, le plailir dans l’acte venerien éranttou- 
jours vicieux, Ad4m δὲ Eve auroient pu /e joirdre 
enfemble fans tefféntir la moindre atteinte de ceplai- 
fir. Laqueftibn eît délicate & difficile à expliquer ; 
voions commentla refout 5. Auguftin. ,, Les hom- 
mes, dit-il, qui ne favent pas, qu’elle étoit la feli- 
Cité du Paradis, s’imaginent qu'on n’y auroit pà 
À» Cagendrer des enfans que par le moyen de se 
+ 2) ζο « 
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τὸν μὲν τοῦτο διαλῶ- nous aprocher des fem= 
βεῖνγ ὅτι οὐχ, ἡδονῆς mes pour le plaifir, 
; ἕνεκα 


 concupifcence, dont nous voions que le mariage 
même, tout honorable qu’il eft, nelaife pas de 
wrougir..... mais Dieu nous garde de croire, que 
.» Ces mariés qui étoient dans le Paradis, euflent ac- 
» Complis par cette concupifcence, dont la honte 
Nles obligeoit à couvrir leur nudité, ce que Dieu 
» leur avoirditen les beniffant : croiffés @ multiplié 
 Gerempliffés la terre. Car cette concupifcence eft 
295 née dans le péché... l’homme donc eut repan- 
» du la femence, ὃς la femme auroit reçu les parties 
# Génitales , autant que le befoin l’auroit exigé & les 
» parties de la génération euffent été mues par la vo: 
»lonté, mais non point par la conicupifcence ; cas 
# NOUS ne remuons pas feuiement à nôtre gré les 
membres, où il y a des os & des jointures comme 
les pieds, les mains & les doigts, mais auffi ceux 
»» Où 1] n'y a que des chairs ὅζ. des nerfs, δὲ nousles 
 étendons, les plions, les accourciffons ainfi qu'il 
» nous plait; comme cela fe voit dans la bouche & : 
,, dans le vifage. .… je laiffe à part que certains ani- 
,maux font mouvoir leur peau quand ils veulent. 
Left vrai, que les hommes n'ont pas cette forte 
.» de mouvement, mais niera-t-on que Dieu wait 
» Pû laleur donner? Nefe pouvoit-il donc pas faire 
que la partie, qui πὲ fe meut maintenant daosle 
95 Corps que par la concupifcence, rie fe fut mue 
que par la volonté. Sed numc bomines profe&o il 
lius , quæ fuit inparadifs, felicitatis ignari , nifi per 
. bocquod experti {μη}. id eft per libidinem , de qua 
svidemus ipfers etiam boneflatem erubeliere nupris- 
ru, 705 potuife gigni filios opinantur. .. ἜΤΙ 
4 
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prais dans la vue d’en- ἕνεκα προξίεμεν , aa 
. gendrer des enfans. τέκνων γενέσεως. 

| | 6. 2. 


abfit itaque ut credamus illes conjuges im paradifo co. 
Bitutos , per banc libidinem , de qua erubef[cendoeader 
membre texerunt ,impleturos fuiffe , quod in [ua bene- 
diétione Deus dixit : Crefcite @: multiplicamini @* 
émplete terram ; poff peccatum quippe orta eff bec libi- 
do. Aug. Civitar. Dei L. XIV. cap. 21. Semiwaret 
igitur prolem vir, fufciperet fœmina , genitalibus mem. 
bris, quandoid opus effet, voluntate motis, non libidine 
comcitatis. Neque enim ea (οἷα membra movemus ad 
sutumn 7 μα compaltis articulata funt offibus : ficut pe- 
des ,manus ,@ digitos ; verum etiam illa que molli- 
bus remiffa funt nervis ,quum volumus , movemus agi- 
tando , ©: prorigando producimus , @- torquendo defies 
- Gimus οὖ" conftringendo duramus: fieut ea que [uns in 
ore ac fasie quantum pote voluntas movet. . ,., Omit- 
20 quod animalibus quibusdam naturaliter infitum ef}, 
“7 tegmen, quo corpus omne veflitur , fiquid in quocun- 
que loce ejus fenferint abigendum, ibi tantum moveant 
ubifentiunt...... numaquid quia id non potef} bomo, 
ideo Creator quibus voluit animantibus donare son po- 
fuit... neque enim Deo difficile fuit fic illum condere, 
ΜῈ in ejus carne etiam illud non nifi voluntate movere- 
sur ,quodnunc non nifi libidine movetur. Aug. de Ci- 
vit. Dei L. XIV. cap. 24. 

Avant de refuter le fentiment de 5. Auguftin, & 
de prouver combien tout le fifteme, qu’il vient d’éta- 
blir , eft contraire aux notions les plus claires, & aux 
principes phyfiques les plus évidens, nousremarque- 
rons que les Theologiens ,qui ont vecu plufieurs fie. 
clesaprès lui ont adopté fon fifteme. Ecoytons Pier. 
re Lombard, le Maître des Antec, 9 ἢ faut voir, 


# 
-- 
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6, 6. Kai ydeav- 5.4. Ileft certain que 
τὸς τὸς ϑονγώμιει Ν À les puiffantes, on 
τα 


5 82-f1, Comient hos premiers pères , s'ils n’avoient 
à Pas péché , auroient eu désenfans, & comment ces 
.» Ἑ ἧς ferbiént nés ; duékques uhs penfent que les 
» hotñimiès n’auroient pi avôir désenfans dansie Pa 
à radis, pat un Actouplehtent avec les femmes, fi ce 
à Ὁ ἘΠ aprèsle peché ; ils fouriennent que eer accoë= 
*  Plementn’auroir pé avoir lieu fans l'a corruption ὃς 

9 Ansla concupifcénce dans l’homme , Po 

4. Par 1e péché ἀπὲ σός paflions ont eu lieu, cet 
2.) ccodplérent n’auroit pê fe faire : il faut repondre 
.γἃ ca, quel les premitrs homes n’avoienr poine 
> Dèché , its euflént procédé charnellernent ἃ late 
5 dé la génération , fahs corruption & fans crime, il 
NY tro eu un acéouphRement immaculé, & un 
 Coit fans éoncupiicence, & les Hommes eéuflent 
n CoMiMandés àu Mémbregémial., comme ils com- 
j'mandent à leurs autres membres, enforte qu’ils 
9 M'aurOient fenti dans la pattie, deftinée à rroûue 
slapénération aucun mouvement illicie : de mê- 
nine αὐ nain, Sies autrès tmembres peuvent: 
D» Etre MES , fs concupifcence, de même auffi le 
Membre vérit eur été remué fins aucune denren 
ἡ» ΘΝ ΟΝ de Ia chair, cer cette maladie de deman- 
» Beaifon a été communiquée par le peché aux par- 
.9 tie de la générarion. On auroit donc engendré 
el Gr ὑπὸ πὰ coit ae & fans cor: 
4) ion. C'eft pourquoi $. Auguftia à dit 
non choose ee 
navire le Do cn est Ὁ comrhander à leur 
y Membre ὙΠ Ἢ pour | ier à la procréation dés 
50 faits ὃ Gar iln’aft tot ni 
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ἦχος, &lesdefirsquiont τοὶ δργανο., χαὶ Tai 
été donnés auxhommes ὀρέξεις τος πρὸς (τῆν) 

Κ 2 μίξιν Ὁ 

» δῇ faire de telle maniere leur corps, ques’ils °a- 

; voient point péché ils auroient commandé à leurs 

;, parties génitales, ainfi qu’ils commandoient aux 

autres parties du corps, comme par exefmple aux 

3 pieds. La feinence eut donc été fepandue fans plaie 

Nür,& l’accouchement fair fans douleur “ Κι δ» 
dum eff qualiter primi parentes , fi non peccaffent :filior 

precreallent , @'quales ipfi vafcerentut. Suidam pu- 
tant ad gignendos flios primos bormines in paradi(o mif: 

ceri mowpotuiffe , nifi po} peccatum : disentes concubie 
turn fine corruptsone vel matxla nôn pol[e fieri. Sed ante 

peccatum neccorruptis , mec macula in homiee effe potee 
rat : quéniamexpeccato bec confecutafunt. Ad quod 
dicendum eff, quod fi non peccalfent primi howiyes , fine 
emnipectato <> macula in paradi[o carnali copule con» 
veniffent, @ effet ibitorus immaculatus, @ commistig 

σε concupifcentia: atque genitalibus membrss ficut car 
seris imperarent | ut ἰδὶ nullum motum illicitum fenti. 

rent; © ficut alia membra corgeris eliis admenvemus ἐξ 
manumori fine ardore libidinis : itagenitalibus ste. 
rentur membris fine alique pruritu caruis, ŸLec cnim 

detalis egritudo membris buranis ex peccato inhefit. 

Genuiffent itaque filios ἐπ paradé{o per coitumimmacu- 
datum , οὖ» fine corruptioné. Unde Auguflinus : Cur wo% 

ercdarms primos bomines ante peccasurm geniralibus 

membris ad procreationem imperare potuifle. ficut ce 

teris in quolibet opere fine véluptatis pruritu vtimur À 
Æncredibile enim nos ef Deum 1elia bag illa corpors 

τῇ. πον peccaffent , illis membris ficus pedibys ἦραν 
perarent nec um ardore feminarent , wpl'um dolore 
pereren, P. Lombard Sent. Lit. Il. vs ᾿ 
’ \ out 
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μίξιν, ὑπὸ τοῦ θεῖ de- parla Divinité pour es 
δομένας τοῖς ἀνθρώποις, gendrer, ne leur ont 
| | οὐχ 
Pour repondre à toutes ces fiétions plus poetiques 
que philofophiques, il s’agit d’abord de {avoir fi, 
lorsqu’Adam ὃς Eve étoient dans le Paradis ,ils man- 
geoïent ou ne mangeoient pas : or il eft certain qu’ils 
mangevient, car Dieu die à Adam ,tu mangeras à ta 
volonté du fruit de tous les arbres de ceJardin ; de 
νυ quidem omnis arberis bujus borti libere comedes. 
Genef. chap. 2. verf. 16. Etqu’on ne dife point que 
cettenourritureétoit fpirituelle, elle étoit faite pour 
le corps. L’Ecriture nous aprend, que Dieu avoit 
orné le Jardin d’Eden de tout ce qui pouvoit fervir à 
la nourriture & à la commodité... Le Seigneur Dieu 
» avoit orné un jardin de plantes dans l’Eden à l’o- 
»rient, où ilplaça l’homme qu’il avoit fait, & le 
» Seigneur Dieu fit que la terre y portoit toutes for 
y tes d'arbres défirables pour la vuë, & propres à la 
» Dourriture.* Orravit autem plantis Fehova Deus 
bortum in Hedene ab oriente : ubi collocavit bominem 
illum quem finxerat ; feceratque Febova Deus ut ger- 
minaret de terra illa , quenvis arbor defiderabilis ad af. 
pectum , © bona ad cb. Genef. chap. 2. verf. 8. δὲ 
9. Ileft donc certain qu’Adam mangeoit dans le pa« 
radisterreftre , & qu’il lui fut permis de fe nourrir de 
tousles fruits, excepté de ceux de l’Arbrede la Scien- 
cedu bien & du mal : de fruéfu vero arboris [cientiæ 
boni @ mali non commedes. Or ἢ Adam mangeoir, il 
falloit que ce fut avec plaifir ou fans plaifir : Sic’éroit 
fans plaifir il n’auroic point mangé , malgré la permif 
fion que Dieu lui avoit donné de le faire , car la nour- 
riture, lorsque l’on n°4 point faim, non feulement 
cit infipide, mais elle eft rebutante; or nous vise 
᾿ qui 
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point été accordés pour οὐχ ἡδονῆς ἕνεκα dés 
ie plaifir, mais pour la δόσϑαι συμβέβηκεν, 
K 3 Rx 

qu’il mangeoit, il falloir donc qu’il reffentit du plaifir 
a manger, & que les organes de fon galer , &t la dif- 
polirion de fon eftomac lui fiffent défirer , & trouver 
bonne la nourriture; aufli fut-ce le défir de manger 
un fruit, qui étoit bon au goût , & agreable à la vue, 
qui feduifit Eve, & aprèselle Adam. Quwm ergo υἱ- 
deretur mulieri bonum effe fruéfum arboris illius in ci- 
bum © gratiffimum effe illum ocalis. ,, Le fruit de cet 
»arbreétoit bon pour manger, & très-agreable aux 
yeux.“ Cela eft clair, il falloit donc qu’Adam ὃς 
ve mangeaffent avec plaifir | puisqu'ils rechere 
choïent un fruit parcequ’il étoit bon pour la nourri- 
ture fruéfum bonum in cibum , & qu’ils jugeoient qu’il 
devoir être rel par fa beauté à la vue, (δ᾽ gratiffimum 
effe illum oculis, Si Adam mangeoit avec plailir , fes 
organes devoient être difpofés de maniere à recevoir 
les fenfations, caufées par les parties qui les δες» 
toient, enforte qu’en mangeantune figue il devoit y 
trouver un autre goût qu’à un citron; parceque les 
parties molles & rondes de la figue ne caufoient point 
fur fon palais les picotemens , que les parties acres & 
coupantes du citron y auroient faits ; or parla même 
+aifon , fi Adam avoit repandu la femence, elle au- 
roic produit fur les glandes des parties de la généra- 
ration , lesfenfations , que La ffruéture du corps hu- 
main exige neceflairement. Prétengre qu’ Adam dans 
l'acte du coit n’ayroient eu auçun chatouillement, 
c’eft fourenir qu’Adam n’auroit fenti aucun goût en 
mangeant. S. Auguftin a beau dire, que le champ 
dela génération , quieft un vafe crée pour cet ufage, 
auroit été enfemencé par les parties deftinées à ide 
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οἰλλαὶ τῆς εἰς τὸν de) durée de la race hunmiai=< 
χρόνον διαμονῆς τοῦ ne, & pour la perpetuer 
| FRE Fe 
de même que la main répand let femences fur la ter= 
te. Ttagenitale arvum vas in boc opès creatum [emi- 
maret , ut nanc terram manus. Ang. de Civit. Dej 
Li. XIV. Cep.22. Cette comparaifon deS. Augu- 
ftin clôcheentierement, car dans l’ordredes fenfa- 
tions, indifpenfablesau corps humain par la manie- 
re dont il eftconftruit , autre chofe eft la fenfarion, 
que reçoit.fa main par l’acouchement du bied qu’elle 
jetce fur la terre. δὲ celle que reffentent lesglandes de 
{a génération par la preflion qui s’y fait, lorsqu’cl- 
des expriment la femence. | 

τς Âlnerelte que deux reources à S. Auguftin & à 
Les partifans : la premiere c’elt dé dire, que Dieu au: 
Toit arrêté par un miraclele cours des fenfations nas 
turclles à l’homme, Maisn’eft-cepas raifonner bien 
peu philofophiquement, que de vouloir établir un 
dérangement dans les loix générales de la Narure, 
par un miracle immediat de Dieu, routes les foi 
qu'Adamfe fut porté à l’acte de la générauion ? Diey 
fait toujoursies chofes par les voies les plus Gmples : 
& οὐκ unedes plus grandes marques de {a puiflance. 
S'il avoic voulu qu'Adam eut repandu la femence, 
comme la main γεραιὰ le bled fur la terre, il eut or 
ganilé d’une manitre diférente les parties génitales 

d'Adam lors de fa créanon. ςΦἘὁοὃὌὃ τ 
… Lafecondereffource des partifans de 9, Auguñtin, 
c’eft de dire qu'avagt le peché les parties viriles d? A- 
-damm étoïent diférentes de ce qu'elles furent après. 
Mis nousne trouvons rien de tout cela dans l'Ecri- 
ture, & ce changement auroit été fans doute allés 
gonfderable, pour qu'ellcen ft mention ; cle dit ag 
| : "  con- 
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£ternellement, Comme γένους, ἐπειδὴ ÿæe 
Al étoit impoflibie Que œunyavor ἥν ϑνητὸν 
: K 4 Φυν- 
contraire, que la feule fuite qu’eut le pêche d’Adam 
& ἀνε fur leur exil du Paradis : l’homme fut con- 
damné à cultiver la terre à la fugur de fon front ἐπ /&- 
dore vultus μὲ uefteris cibo : & la femme à enfanter 
avec douleur i# doare paries liberos. Peut-on fe figu- 
rer, que s’il fut arrivé quelque changement dans la 
conftruétion des parties génirales d’Adam, l’Ecriture 
qui parlé de la punition que reçurent celles d'Eve, 
par les douleurs de l’enfanrtement , n’eut pas dit un 
mot de la nouvelle conftruétion de celle d’ Adam ? fl 
y a quelque chofe de plus pour détruire de fand en 
comble cette conjecture , e’eft que lorsqu’ Adam ὃς 
Eve eurent mangé du fruit deffendu, ils eurent hon- 
te deleur nudité, ὃς fe couvrirent de feuilles de f- 
guiers: Tunc aperuerunt [efe oculs amboruw ,nouerunt- 
que fe nudos effe, οὐ’ confutis foliis ficulueis, feceruut 
fibi fubligacula. Gene. Cap. 2. verf. 7. 11 falloit donc 
qu’alors Adam , qui avoir apris la fcience du bien & 
du mal, & qui éroit devenu fujer à la concupifcence, 
connut tout l’emploi & τους l’ufage de fes parties gé- 
nitales, puisqu’il les couvroit avec une feuille de &- 
guier, & qu’Eve cachoir les fiennes fous un mêmg 
voile : cela étoit avant qu’ils euflent compary devant 
Dieu pour recevoir Jeur punition; doncen ne peut 
foutenir , fans abfurdiré, qu’Adam π᾿ αἷς d’abord été 
crée dans le Paradis dansle même état , où il en {or- 
tit ; & s’il a été crée dans le même état, il a dj être 
fujet aux fenfations attachées à l’organifation , & dé- 
pendantes abfolument du corps humain. 
5. Auguftin nedicdonc rien defatisfaifant pour exe 


pliquer, çomment Adam ὃς Eve euflent ey des gn- 
| ans; 
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'Φύντα ϑείου (βίον) l’homme, né mortel; 
: Ÿ . eut partà une vie divi- 
ben dt OS ET γ & que limmortali- 
AS le 
fans: ils les auroient fans doute eus, commeils les 
eurent dans la fuite, mais étant fans peché ils au- 
roient vecu heureux, ὃς exempts desmaux qui par 
leur crime ont inondés le monde. δὶ Dieu 4 {anti 
fié le mariage depuis le peché, qui doute que l’ac- 
couplement dans le Paradis n’eut pu être très-fainr, 
encare qu’il eut procuré du plaifir aux époux? Il 
n'étoit pas plus contraire à la gloire du Seigneur 
qu’Adam en fentit dans l’aête de la génération , que 
dans l’aétion de manger ὃς de boire, 

La fource de l’erreur de S. Auguftin, & des Peres 
qui l'ont fuivi ,a été decroire, que tout coit confer- 
voit toujours quelque chofe de criminel, dès qu'il 
‘étoit faitavec plaifir , & que la fainreté du mariage ne 
pouvoit entierement juftifier la concupifcence. Mais 
cette concupifcence, lorfqu’elle n’eft point dèsor- 
donnée , eft une des chofesles plus utiles à la généra- 
tion ; Car fans elle, quelque envie qu’un homme ma- 
rié eut de faire des enfans ,il n’en viendroit jamais à 
bout; c'eft l’atcraic du plaifir qui porte l’homme à 
J’acte de la génération , la volonté feule ne peut ‘rien 
dans cetteaffaire. 58, Auguftin en convient, & ex- 
pique parfaitement ce quiarrive dans certaines occ2= 
ions à un homme , qui n’a quela volonté. ,, Ceux 
Qui aiment, dit-il, cette volupté, foit dans la con- 
Yjonétion du mariage, foit dans un commerce hon- 
nteux, ne font pas émus quand ils veulent , car quel- 
4 quefois ces moyvemens nous importunent malgré 
> NOUS, ὃς quelquefois il abandonnent ceux quiles 
a» défirentavec ardeur : & tandis queleur efprit ef en 
LR | 2) 14 à 
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τέ ne pouvoit être le γένους ὠθανασαίς Qlese 
partage de l’humanité, 


/ 


[4 βδυ ᾿ 
Dieua établi cette im 7775 καθ᾽ ἕκαφον 
Κς γε- 
» feu, leur corps demeure glacé : ainfiil arrive fou 
» vent, que cette paffion n’obeit pasnonfeuiement 
99 au délirs de faire des enfans , mais même aux autres 
» défirs dereglés de amour." Sed neque ipfi amatores 
bujus voluptatis, five ad concubitus conjugales five ad 
immundicias flagitiorum , quum voluerint commovers- 
tur : [ed aliquando motus ille importunus eff nullo pof- 
cente ,aliquando auem deflituit inhiantem ; © quum 
ên animo concupifcentia ferueat ,friget in corpore ,at- 
que mirum in modum non [olum gererandi voluntati, 
vers etiam lafciviendi libidini libido non fervit, 
Aug.de Civit. Dei Lib. XIV. c. 16. | 

Voila qui eft clair. S. Auguftin convient quela 
volonté feule , quelquefois même aidée de la concu. 
pifcence , ne peuropérer Pacte de la génération ; que 
fera- t-elle donc lorsqu'elle en fera privée? rien du 
tout ; &t la deftruction dela moitié du genre humain 
s’enfuivra bientôt. fe lerepete encore, une des plus 
grandes marques dela fagefle du Createur, c’eft d’a- 
voir donné aux creatures de diférent fexe ce pen- 
chant & cette mclination , qu’elles ont les unes en- 
versies autres; & qui faitl’union & la propagation 
du genre humain. [la plà à quelques T'heologiens, 
enthoufaftes de la chafteté, d’apeller ce principe 
fondamental du bonheur dela Societé une concupi- 
fcence criminelle , & fur cela ils ont debité, au fujet 
du premier homme, routes les fabuleufes conjectu- 
res que nous venons de voir. 

Pour mieux connoître l'utilité donteft dans l’uni- 


vers cette concupifcence, fi condamnée par beau- 
coup 


LT 
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ἀνεπλήρωσεν ὁ Ses, mortalité en rendant 
continuelle & perpe- 
quelle la génération. Il 

καὶ 


‘coup de Peres de l'Eglife, fupofans fix hammss, 
trois fans concupifcence avec la fimple volonté de 
procréer des enfans , & trois avec la concupifcence; 
. les trois premiers reftent fans être d'aucun fecours 

à la Societé, malgré leur bonne intention : rendus 
inutiles par le défaut des délirs, qui feuls peuvent 
os l’état où doivent être les parties viriles pour 

a génération ; les trois derniers au contraire, prof- 
tant de la concupifcence & dela difpoñtion , que le 
nature a donnée aux hommes pour le coit, parle 
plaifir qu’ils y trouvent, fonr toutes les années trois 
citoyens dans la Ville qu’ils habitent. 

S. Auguftin après être convenu que la feule volon- 
τέ, même aidée de laconcupifcence, ne peut fuffire 
pour l’acte de la génération , avoue que c’eft certe 
feule concupifcence, qui meten mouvement tous 
Jes organes de la propagation, & qu’elleles metmér 
me indépendamment de la volonté, tanr elle a de 
pouvoir. ,, [.orsqu'étant en colere, dif ce Pere nous 
> frappons ouipjurions quelqu’un, c’eft la volonté 
qui meut notre langue ou notre main, &celle les 
.» meutaufli lors même que nous ne fommes pas en 
3, Colere. Mais pour les parties du corps, quifervent 
» à la génération, la concupifcence fe les eft telle- 
.» ment aflujetties qu’ellesn’ont de mouvements, que 
» Ceux qu’elle leur donne. Nam quisquis verbum 
emititiratus ,veletiam quemaquam percutit | mom p0s- 
Jet boc facere nifiingua @: manus jubente quodammo- 

do voluntate moverentur que membraetiam cum ira 
nulla eff moventur eadem voluntate : at vero gexitales 
çor- 
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faut donc établir d’a- καὶ σννεχῆ ταύτην és 


20 τά, Ἵν la Re γεσιν. ἕν οὖν τοῦτο πρῶ- 
tion n'a point ἐϊέ 

| | τὸν 
corporis partes ita libido [uo juri quodammodo mancipa- 
ait ut moveri mon valeant , fi ipfa defuerit &> nifiip[e 
«οἱ ultro , vel excitata furrexerit. Aug. de Civitate 
Dei Lib. XIV. cap. 19. 

Après cela comment peut-on condamner comme 
un mal, ὃς comme un peché la concupifcence, 1leff 
clair que leraifonnement de 8, Auguitin (6 reduit à 
ceci : Dieu a ordonné aux hommes & aux femmes de 
s'accoupler , Croiffés  mulripliés | a-t-ildit, crefcite 
οὐ multiplicamini : il ne leur a donné que la concupif- 
cence, qui puifie faire mouvoir les parties de la géné- 
ration , ## moueri nonvaleant fille defuerit. Sans fon 
fecours & fans fa determination la volonté de pro- 
créer des enfans nefert de rien, féip/e defuerit , οὐ’ nifi 
ἦρα, vel ultro, vel excitata furrexerit. Cependant 
cette concupifcence eft criminelle, & nedoit entrer 
pour rien dans la génération ; ce doit être la feule vo= 
lonté de faire des enfans. Voila un raifonnement fi 
abfurde, qu’il n’eft pas neceflaire de Le refuter pour 
en faire {entir le faux : Laiffons doncdireà 5. Augu- 
ftin , & à fes Difciples , que l'accouplement conjugal ef 
fans pecbé, lorfqu'ileft fait par la volonté de le généra- 
tion ,reais ad c'en εξ μα s'il eff fait par la concupifcen- 

ce. Conjugalis concubitus generandi gratig n0n babet 
sulpam, soncupifcentie vero fatianda. Comment 
donc agir fans certe concupifcence , qui eft le feu] 
_ principe qui met en mouvement toutes les parties 
fui fervent à la génération ? Il neferoit pas plus éton- 
nant de dire ; ileft vrai qu’on ne peut jouer d'un Or: 
pue, que l'on ne fouffle du vent dans fes tuiaux, 
Es δὰ Ces 
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τον δεῖ ϑεωρεῖν, ὅτι οὐχ établie pour le pli. 
ἡδονῆς ἕνεκα ἡ μίξις. ἔτ, | 
| : 5:..3. 
cependant il faut jouer de l’orgue, ὃς ne point fouf- 
#ler dans les tuiaux. | 
5. Thomas raifonne fur cet article bien plus confé- 
quemment que 5. Auguftin. ., left abfurde, dit-ce 
» grand Philofopbe , de croire quetout accouplement 
# Charnel n’eit pas innocent : il n’y a de crifninelsque 
) Ceux qui font deffendus parles loix. Les membres 
9) du corps étant les inftrumens de l’ame, chaque 
>» membre a une fin qui lui eft prozre, de même qu'à 
*unautreinftrument. Îl y a dans le corps certains 
» membres dont l’ufage eft pour le coit : il s’enfuit 
» donc que le coit à fon tour eft le but & la fin de ces 
» Mêmes membres; or ce qui eft la fin dequelque 
Y Chofe de naturel, ne peut être un mal dans fa natu- 
» Te, parceque tout ce qui eft dans l’ordre naturel des 
.9 Chofes a étéordonné, & difpofé par la providence, 
pour la fin & le but de ces mêmes choles. Il eft 
.» donc impoflible , que ia conjonction charnelle foit 
59 un malen elle même. Les inclinations naturelles 
Ont été données aux êtres crées par Dieu, qui regit 
tout: ileft donc impofñble, que ces inclinations 
naturelles foient criminelles dans l’ufage de cela 
,, même pourquoi elies ont été données par Dieu : or 
» dans tout animal parfait il Υ a une inclination natu- 
., relle à la conjonétion charnelle, il faut donc que 
Cette conjonction ne foit jamais mauvaife en elle 
,, même. Une chofe, fans la quelle une très excelr 
lente ne peut exifter , ne fauroit être mauvaife def 
»nature: la perpetuité de la génération de l’efpect 
humaine, qui eft un très-grand bien, ne pourroi 
.» être Confervée fans l’accouplement charnel , donç 
cet 
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- 6. 3. Il εἰξ enfuite 6. 3. Ἔποτα δὰ 
ie de confide- ὦ mn αὐτὴν τῷ ἀν- 
᾿ ϑρώ- 

3 Cet accouplement eft un bien, & ne peut jamais 
,, être un mal dansfa nature.“ Sisw? autem contra ra- 
tionem eff , ut aliquis carnali conjuntfione ntatur co 

tra id quod convenit proli generande (ό» educande: ita 

etiam fecundumrationem eff quod aliquis carnali con- 

junctione utatur fecundum quod congruit ad generatio- 
nem ΚΟ" educationemprolis , lege autem divina bæc [o- 

lum probibita funt , que rationi adverfantur, ut ex fu 

praditis patet:inconveniens eff igitur dicere qauod omnis 
carnalis conjunéfio fit peccatum. Adbucquummembre 

corporis fint quedam animæ infirumenta, cujuslibes 

mernbri finis ef} ufus ejus, ficut > cujuslibet alterius in. 

ftramenti : quorundam autem membrorum corporis ufus 
effcarnalis commixtio : carnalis igitur commixtio eff 
finis quorundam membrorswm corporis: id autem quod eff 

finis aliquarum naturalium rerum nonpoteft effe [ecuns 
dum [e malum : quiaeaque naturaliter funt ex divina 

providentia, ordinantur ad finem , ut ex [upra diéfis 
patet : impoffibile eff igitur quod carnalis commixtie fit 
Jecundum fe male. Amplius, naturales inclinationes 
énfunt rebus a Deo qui cunéfa movet : impoffibile eff igi. 

tur quod naturalis inclinatio alicuius [peciei fit ad id 

quod eft fecundum (ὁ 1alum : fed omnibus anémalibus 

perfeéfis ineft naturalis inclinatio ad conjunttionem 
carnalem: impolfibile eff igitur quod carnalis commixtia 

ΤΡ Je mala. Item, illud fine quo non potelt 
effe aliquid quod eft bonum & optimum , non ef} [ecurs 

durs malurm , fed perpetuitas [peciei non confervatur in - 

animalibus nifi per generationem , que eft ex commix« 

tione carnali : impoffible eff igitur quod commixtio car - 

palis fit fecuudum fe male, D. Thome fumme catbol: 

lib. III. cap. 126. fl 
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ϑιεώπω σύνταξιν πρὸς rer,que l’homme, difié 
Parrangement des cho: 
fes qui le regardent, 
ὑπτ- 

Iteft bon de refnarquer , χάδ le feconid argument 
de 5. Thonms détruit tout ce que peut direS. Augu- 
fin ,carce défir du plaifir dans la génération, qu'il 
apelle concupifcence, a ὁπό donné À l’homme dans 
Pordre naturel der choies & dans Parrangement des 
organes. Ainft ἢ he peut jamais être mauvais de fa na- 
ture, comme lé prouve S. Thomas. [left vrai qu’il 
devient vitieux 1orfqu’il {oft des loix , prefcrites par 
les reples dela pudiciré & de la focieté , tmais alors ce 
δ᾽ οὔ pas par fa nature qu'il devient vicieux, C’eft au 
contraire parcequ’il va au delà de fe nature. ; 
En voila aflés fur cet article, quia fat dire tant de 
Chofes ourrées à 5. Auguftin, δὲ à plufeursautres 
Peres de j'Eglike, contre le mariage , ὃς par confé- 
quent contre ἐξ liea le plus utile à a focieté: c’eft ce 
nous verrons dans la remarque fuivante. Mais 
avant de finir celle-ci, je diraiun mot pour conten- 
ter h curiofité de quelques uns demnes Lecteurs, qui 
délencieut peut-être de favoir, pourquoi Adam 
vantconnôëtre Eve , ilne la connut pas dans je 
Paradis. Le Maître des fentences dit, que ce fut 
parcoqu'Adam n’en eut pas le tems, Dieu l’aiant 
Chaflé peu de teens après la creation d'Eve: Cur erge 
ποι ἐφ α ὦ paradifo à quia get ᾽ ὍΝ 
ΞϑὩππ Ὁ aa ef, Φ᾽ ἐκ! junt de paradife. P, 
Lombard. Sent. 14 I a. 29. | 
Hrefte encoremneautrechofe à favoir, τ ἢ come 
mentauroient été, en naiflant & dans enfance , les 
enéans qu'Adameut easdans le Paradis. On convient 
qu'ilsécroient nés petits , car ans cela comment Eve 
| au 


. \ @ Là 7 
To Οδοὸν 4 ὅτι μεέρος 
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| doit être regardé com- ὑπάρχων οἴκου τε καὶ 
ἀν τὴ fe πόλεως), καὶ τὸ μές 


γεφὸν 


… aurôit elle pû fesmettre au mondes c’eftle fentiment 
de Lombard; Filos parvulos nafci oportebat propter 
materni ateriverefftatem. id, ib. Quant aux enfans, 
ke Maître des fentences ,apuié de Pautnrité de S. Au 
guftin , dif ,, qu’il feroicarrivé detdeux chofes Pune; 
» Où qu'après kur naiffance ils feroient devenus 
Stands tout à coup , Dieu ayant bien fait d’une cô- 
5 TC, qui étoit un petit morceau du corps d'Adam, 
Une très-prande femme; ou qu’ilsauroient été fem 
3, biables aux petits poulets, qui dèsqu’ils fortent de ia 
 Coquile ant lufage des pieds , des jambes , courent 
» ὧς fuivent leur mere : de même les enfans d’Adam 
 auroient d’abord eu l’ufage de leurs membres,com= 
>» re des gens formés, & auroïent fuivi Eve fans lui 
être d'aucune incommodite.“ Ssper bec Ausafimwæ 
“»»δέρνε bxaitar. Mvvèt nos, irqit , ΤΕΣ boines 
πον peccafent, atrum tales files effent habituri, qui nec 
Hngua ,nec manibus ; mec pedibks nterextur, Nam pre- 
prer urerineceffsatem forte neceffeerat paroulos nafti: 
ed jucmois exigua pars cerporis ft Coffa , non rase 
proprer bocparvaulars viro conjugem fecit ; uude &ÿ ejus 
os porerat omniporentis Crestoris 0x matos fra 
des facere; fed st hocomirtam poterat certe eis preftare, 
quod multis animalibus prefitit quorum pulli, quaw- 
Dis fint partuli rares mux ut nafcuntur curruut Ge 
marrer feqasntur. P. Lombard. 11. Dift. 20. 

C'eft bièn dahs certe occafñonqùel’on peut dire 
wbiffus abiffum invotat, an mauvais raifonnementen 
aneneuh autre ; & pourquoi ἢ lesemfans d’Eve de- 
voicntiont συν devenir grands après leur naïffen- 
. CC» 
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27 . 
πληροῦν ὀγείλειε τὸ forte L étant partie 
» ᾿ - __, d’une famille, d’une 
ὠπογενομενον τούτων 


ἕκακον., ἐὰν μέλλῃ μή- ment du monde , ildoit 
| τε 
ce, ou bien reffembler à de petits poulets, avoir lu- 
fage de leurs jambes pour courir , de leurs bras pour 
fe donner à manger, Dieu avoit il fait des tetons à 
Eve ? ce n’étoit pas fans doute, felonS. Auguftin, 
pourexciter la concupifeence : à quoi fervoient ils 
donc fi Eve ne devoit pas nourrir fes Enfans ? Dieu 


ville, & principale- 


avoit dispofé l’organifation du corps d’'Eve, pour 


renfermer le lait dans fon fein, commeil avoit arran- 
gé fon sterus pour recevoir la femence de la généra- 


tion : orilne fait jamais rien envain, pourquoi donc 


Eve ne devant faire aucun ufage de {on fein enavoit 
elle, puisque Dieu ne produit rien ni fans caufe, ni 
par necellité, mais par fa fcience & fa volonté ὃ 
Deus res omnes ineffe produxit non neceffitate mature, 
fed per intelletfum © voluntatem. D. Thome fume. 
-Bd.cath. lib. IIT, cap. 66. pag. τς. Convenons donc 
.queces enfans, formés tout à coup comme des ρου" 
Jetsfortant de la coque, repugnent non feukement à 
da conftruétion de la nature humaine, mais encore 
à la fageffe de Dieu , quieut donc inutilement erga- 
uifé le corpsd'Eve, pour y former le lait, propre à 
Ja nourriture de fes enfans. T 
ες, Finiflons cette longue remarque par obferver, 
qu’Ocellus a euraifon de dire, que la procreation des 
enfans fait le but de la génération ; mais ce fage phi- 
ofophe s’ef bien gardé de prétendre, que le plaïfir 
-Qu'on y goûtoir eur quelque chofe, qui ne fut pas dans 
- l'ordre ἀρ la nature ni conforme à la vertu : il raifog- 
ne noi 


La 
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füpléer à ce qui vient τέ συγγενικῆς ésius 
A no | 
à y perir, s'il ne veut δ χοτάκτης γενίσθαι ; 
pas manquer à la fo- , _.. 
cieté, à la politique, 3 FAT A0ATImnS, puise 
& à la divinité. μὴν τῆς ϑείας. 

k 4. 4. 
noit conféquemment, & il favoir que ce plaifir ἀνοίς 
éte donné à l’homme par l’auteur de la nature, ainfi 
que tous les autres qui lui font procurés par fes or- 

nes. 

3 Eur μέλλῃ pars συγγινικὴς ἐφιεις Aureluxlgs γενέσθαι, 
pars πολῆικης pars μὴν τὴς θπιας. S'il ne veut pas 
manquer à la focieté, à le politique dr à la divinité, 
voici la conftru@tion, {αν pars μέλλῃ γενεσϑα; Asie 
ποτακτῆς ἕξις συγγνιίκης μητ πολιτικῆς MATE TAG 
ϑέειας, mot à mot s'i/ ne veut pas ètre deferteur de 
Jon foyer domefique & divin. US. 
oila, dans ce fage precepte d’Ocellus, la condam- 
hation de tant de faux principes, que les anciens 
Theologiens ont debités furle mariage, c’eft à dire 
fur le nœud le plus fort & le pluseffentiel de la focie- 
té. 11 n’apas tenu à eux de détruire les Erats, en fais 
fant un crime de ce qui entretient le nombré des ci- 
toiens, enfin, pour'me fervir dés termes d’Ocellus 
ui contiennent tout ce qu’on peut dire à ce fujer, 
dinduire τους les hommes à manquer à la focieré , à 
la politique, & àla divinité. À la focicté en dimi. 
nuant, par leur entoufafme outré pour la chafteté 
Punion qui fe forme entre les diférenres familles à 
roportion de la quantité des mariages qui s’y font. A 
Ἂ politique, en introduifant dans l’État une maxime, 
qui lui donne un defavantage confiderable fur tous 
Jes autres païs, qui ne pratiquent point cette même 
maxime : On ἐπ voit D la preuve évidente 4 
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6: 4. Οἱ γὼρκα 6. 4. Ceux qui ἐδ 
ϑάπαξ μὴ διὼ παι- voyent pas leur fem- 
Du δοποι-" 


il ya en France plus de deux εθῆς mille Prêtres οὐ 
Moines ; ou fimples Eeclefaftiques, ou Abbés qui 
fntiauriles à l’agriculture ,auxarmes, au commer- 
ce, aux manufactures, à tous lesmetiers , & qui pis 
cft, à la propagation des enfans. Sile quart deces 
gens dr toys d’un âge fait, avoir été emploié à 
deffendre le Canada , le Cap Breton, le Guadalou- 
pe , Mariergalante, la Garée, le Senegal, Bengale, 
Ponticheri, enfin les Indes orientales, S. Domini- 
que ὃς Belle-Isle ; on aura eu une armée de cin- 
quane mille hommes, qui eut empêché la con 
quête de tant de païs. | 
L’ Angleterre, l'Kcoffe & l'Irlande contiennent à 
peine la moitié des habiçans de la France, mais par l& 
diférente maxime de ces païs fur le mariage , ? An- 
gleterre regagne , pour le moins, l'utilité qu'elle retis 
reroit de deux millions d’habitans de plus : car fur un 
million d’ames on ne peux guere cmploier que cent 
mille mes dans lecommerce ἃς àla guerre. 1] faur 
d’abord partager un million entre cinq cens mille 


femmes ou flles, ὃς cing cens mille hommes ; enfui- 


- teil faur conter deux cens mille garçons fur les cinq 
çens mille hommes, & fur les crois cens mille qui 
teftent ily a les vieillards, les malades, & les gens 
deftinés' à la magiitrature, Ainfsprès avoir ôté tou- 
tes ces perfonnes , on verra qu'il refte à peine fur un 
aillion d’ames, cent mille hommes qui puiffent être 
cmploiés dans les armées, fur les fortes, & à lagri- 
culture. H s'enfuir dejà , qu'il eft clair que le celibat 
de tant d'Ecclefiaitiques & de Moines nuit autant à 
ἰδ polisique dans les païs catholiques, qu’il fert à 
nn cette 


4. 0 
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ne dans la vue de la δοποιΐαν συναπ τόμενοι, 
procréation des en- œdixnoouss τὼ Tipuiue 


L 2 τατα. 


cette même politique dans les païs proteftans. Par 
exemple, fi la France a dix-huit millions d’habitans, 
il faut conter qu’elle ne peut faire que les mêmes ef- 
forts, que feroit une Puiflance proteftante qui en 
auroit feize. ΄ 

Après ses a remarqué , que ceux qui dans 
les Republiques ne travaillent point par la propaga- 
tion des enfans à leur foutien & à leur agrandiffe- 
ment, pêchent contre la focieté, contre la politique, 
il ajoute οὖ" coutre la divinité, Il fembloit qu’Ocellus 
prévit le fanatifme , qui s’éleveroit plufeurs fiecles 
après lui contre le mariage. En effet peuron donner 
un autre nom, que celui de fanatifme, à cette opi- 


nion de S. Juftin, qui regarde le mariage comme ss 


afage illegitime, par le quel on fatisfait le defir de le 
chair : il aprouve ceux qui étant mariés vivent com 
me 5115 nel’étoient pas. N’eft-ce pas là détruire de 
fonden comble la focieté ? n’eft-ce pas rompre le 
nœud qui lie routes les familles? ὅς quelqu’un qui 
diroït, qu’il faut écouffer Les enfans au berceau, fe- 
roit- il plus de mal que celui ,quiexhorteles gens ma- 
riés à ne pas les mettre au monde ? Pun & lautrene 
fonc-ils pas le même mal à la focieté ? Les idées de 
chafteré & de virginité avoient ἢ fort échauffé la τῶ 
te des. Jufin, qu’il fe figuroit qu’il étoit très poffi- 
ble , quele genre humain put être confervé fans le fe- 
cours des femmes. ,, La feule raifon , dit-il, pour la 
, quelle nôtre Seigneur Jefus-Chrift eft né d’une 
» Vierge, a été pour abolir la génération qui fe fait 
,» Par un déGrillegitime, ὃς pour-montrer que Dieu 
>> Peut former un homme fans aucun conmess 

. y Châle= 
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gare τῆς κοινωνίας συ- fans, violent le fiftenre 
φήματα. εἰ δὲ à γεν" ke plus cflentiel de la 


γήσον- 


3, Charnel.tt Ro ὁ Κύριος δὲ ἡμῶν Ἰησοῦς Χριξος οὗ δὲ 
ἄλλο τι ἐκ πηρϑεν ἐτέχϑη ἀλλ᾽ ἵνα καταργῆση γέννηνσιν 
ἐκιϑυμίαως ANOMOT > 9 δειξη ὅτι ὸ διχάοσνωσίας ἄν. 
ϑιῶπίνης δυνατὴν sires τῷ ϑιῶ τὴν ἀϑρῶπι πλάειγ, 
Juitin. Spicileg. tom. 2. pag. 180. 

᾿ T'ertullien étoit auffi contraire au mariage & à la 
propagation des hommes que 5. Juftin ; voicicom- 
ment il écrivoit à fa femme. ,,Si nous lifons dans 
> les Ecritures, qu’il vaut mieux fe marier que brü- 
» ler , quekcas doit-on faire, je vous demande , d’ur 
» bien qui n’efkbien qu’eu égard au mal ὃ S’ileft per- 
95 Mis de fe marier ,ee π᾿ εἰς qu’autant que cela eft 
95 Moins mauvais que de bruler ; mais combien n’eft- 
» il pas plus falutaire , & plus heureux de ne point fe 
 Marier & dene pasbruler? Suod denique [criptur 
eff, meliuseft nubere quam uri; qsale ρος bonum ef, 
orote ,quod mali comparatio commendat ? ut ideo me- 
lus fit nubere ,quis deterius eff uri. At euim quante 
meliæs eft ,neque nubere , neque uri? Tertull. ad nxo- 
rem ,(5%.1,Cap. HI .pag. 162. Qu'on introduile ces 
maximes de T'ertullien dans un Etat , dans vingtans 
il-eft détruit de fond en comble, ou s’il y refte des 
cicoyens ce feront des fanatiques , qu’il faudra exter- 
miner plutôt que de fouffrir qu’ils paffent dans d’au- 
tres republiques, pour y repandre leurs pernirieux 
fentimens. 

Les Peres, qui vinrent après T'ertullien , furent 
auffi peu raifonnables que lui fur l’article du maria- 
ge. Mais S. Jerome, S. Ambroife, & S. Auguftia 
poufférent leur fentiment à l’excès. 

S. Jerome dit en termes exprès ; ,, que fiunejeure 


! 
à 
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Societé. Car ceux qui γήσανσιν οἱ τοιοῦτοι 
<ngendrent avec bruta- μεθ᾿ ὕβρεως, à, ὠκρα- 
| L 3 gi 


» Veuvene peut, ou ne veut pas garder la continen- 
» Ce, elle doit prendre un mari plutôt que le Diable. 
2.0 La belle chofe & bien à fouhaiter , où il faut choi- 
» firentre cette chofe & Satan! Ideo adoleftentula 
vidua , que fi von poteft.contineri, vel non vult, mari- 
turn potins. accipiat quam diabolum. Pulcra nimirum, 
G° adpetendares,que fatane.comparatione fucipitur! 
Hieron. ad Salvinam , de fervanda viduit. Serm. 1. 
pag. 77. Edit. Bafil. 1537. Si le fentiment de S. Je- 
rome avoit étéétabli, voila fix àfept.cens millefem- 
mesen France, {car il y a bien ce nombre de veu- 
ves) qui feraient. devenues inutiles à l’Erat, & qui 
n'auroient eu d'autre choix, fi elles avoient voulu 
contribuer à le peupler , que de choifir entre le Dia- 
ble, ὃς le mari qu’elles auroient époulé; plaifante 
comparaifon d’un efprit échauffé par la retraite, ὃς 
par le climac du païs qu’il habitoit! Qu'on neperfe 
pas queS. Jerome s’arrête à l’odieufe comparaifon 
* du mari @*.du Diable, il n’auroit pas tenu à lui, s’il 
en avoit eu le pouvoir, defétrir d’infamie unefem- 
me qui fe feroit remariée :.c’eft à dire qui au lieu d’é- 
tre un fardeau.inutile à 12 focieté ὃς à l'Etat, auroit 
xoulu être utile à tous les deux. ,, Confderez, dis 
» 5. Jerome, qu'une veuve qui ἃ eu deux maris, 
» quelque vieille & quelque indigente qu’elle (Οἷς, 
# ne merite point d’être afiftée des charités de l’'E- 
» life. Sielleeft privée du pain del’aumône, nede- 
2, roit elle pas l’être à plus forte raifon du pain du 
25 Ciel, qui. fair la condamnation de çeux qui le man- 
> Bentindignement?  Sirwlque confidere ,quod que 
#u0s babuit viros , etiamf anus eft & decrepita ©. 


gens, 
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gens, re ffipes non meretur accipere. Si autem 
panis illitollitur eleemofyne , quanto magis ille panis 
qui de cœlo defcendit ? quem qui iudigne comederif, 
reus erit violati corporis @* fenguinis Chrifti. Hiero- 
nym.contra Fovisian. Tom.2. Lib.pag.28. 
. Comment peut-on lire cet endroit de S. Jerome, 
& ne pas être faifi dela plus forte indignation ? quoi 
un homme à qui l’on a accordé le nom de Perede 
lEglife, dic fort expreffement qu’il faudroit priver 
de la communion une femme qui fe remarie, parce- 
qu’elleeft dans le cas de ceux, dont ce pain de vie 
fait la condamnarion, & qui le mangent indigne- 
ment ! En voiant de pareils excès ὃς desopinions auf- 
ἢ monftrueufes, aufli direétement contraires au 
bien du genre humain , je ne puis m'empêcher , en 
fongeant au Pere Hardouin , de ne plus trouver fi 
extraordinaire , qu’il ait regardé les Ecrits de presque 
tous les Reresdel’Eglifecomme fupofés, & qu’il fe 
(οἷς figuré, qu’ils avaient été compolés ou par des 
Moines, dont le genie s’étoit trop échauffé , ou pa 
des gens qui avoient voulu nuire à la Religion, en 
faifant dire aux Peres, dont ils empruntoient les 
noms, des chofes erronées, & capables d’introduie 
re les fentimens les plus faux. Incredibile ac fimile 
portenti eft , quant am falforum [criptorum fegetem de 
rebus tum facris ,tum profanis ,execranda Gr detefla- 
bilis una quedam ,ut ceteras fileam , ante annos fee 
quinquaginta, officina effuderit. Harduis. Cbrono- 
dogia ex nurmis antiquis reféituta prolufio , de vummis 
Hadrian. pag. 68. 
Je fçais que le fifteme du Pere Hardouin eft faux, 
& qu’il eft infoutenable de toutes manieres ; mais 
j'ajoute à çer aveu , que lorsqu’on lir bien des chofes 
_dansles anciens Peres, il ne refte que deux partis à 
prendre: le premier, Ç’eit de dire que les écrits de 
: | près 
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resqué tous les Peres, dans les quels on trouve des 
erreurs groflieres, également contraires à la focieté 
ὧς à la jufteffe du raifonnement, ne {ont point par 
venus jufqu’à nous dans leur entiere pureté, qu'ils 


ont été interpolés par les copiftes , qui ÿ ont glifle des 


fentiments que les Peres n’ont jamais eus, & des ex- 
preffons dontils ne fe font jamais fervis : le fecond 
“parti, C’eft dé dire, ainfique les Proteftans , que rous 
les Peres de l’Eglife n’aiant été que de fimples hom- 
mes , tels que les Theologiens de ces derniers fiecles, 


“& presque toujours beaucoup moins favans qu'eux, 


ont fourenu très-fouvent des opinions erronées. & ne 
doivent être confüultés que comme l’on confuite les 
“auteurs modernes, qu'oneftime plus ou moins, fe- 
Jon le depré de jufteffe d’efprit qu’on trouve dans 
deursécrits, & non pas felon leur ancienneté, leur 
titre, leur chafteté, & leur devorion, tout cela ne 


“valant pas, pour établir la verité d’une queftion , un 


feul bon argument. 

“ 5. Ambroifeétoit auf ennemi, que S Jerome, 
de la mulriplication du genre human, & s'il avoic 
dependu de lui, il auroïit même fait vivre dans le ce- 
dibat les femmes mariées. ,, J’enfeigne dites-vous, 
24 ecrit ce Pere ,à gardet la virginité, & je viens à bout 
3 de perfuader plufieurs perfonnes. Plur à Dieuque 
5 je ΠΣ aflez heureux , pour que cela fut vrai! j’ém= 
» Pêche queles filles, qui s’'étoient devouéespour un 
terms au fervicedes autels, ne viennent enfuite à fe 
» Marier ; que ne puis-je empêcher encore toutes les 
» autres de fe marier , que ne puis-je arracher au ma. 
» riage toutes celles qui y font deftinées ; & changer 
,.leur voile de noces en un voile de virginité | «© 
Virginitatem, inquis , doces + perfsades plurimis. 
Utisam convincerer intinam tanti criminis probaretur 
effeus . ..! Initiates, inquis, Sacris Hyper, 
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(ὁ conferatas integritati puellas, nubere probibes, 
Urinam pollem revocare nupturas ! Urinem pol[em 
flammeum nuptiale pio mtegritatis velamine muta- 
re. Ambrof. de Virgis. Lib. III. col. τοι. 

Quel ett celui, qui doit être le plus honoré dans 
la focieté, ou un Leisure , tel que Solon, qui 
rend les Etats heureux, les familles contentes en 
prefcrivanc des preceptes-pour faire fleurir les uns 
par l’accroiflement des autres ; ou un Theolo- 
gien, tel que S. Ambroife, qui fe glorifie d’être 
Je plus grand ennemi de ce qui peut faire le bon- 
heur du peuple δὲ du Souverain ? Car qu’eft- ce 
qu'un Souverain dont le nombre des fujets va tous 
. les jours en diminuant ? ὃς qu’eft-ce qu’un peuple 
qui fe détruit, & dont le petit nombre le conduit 
peu à peu à étre le partage ,& le butin du premier 
ennemi qui voudra profiter de fa foibleffe ὁ Con- 
venons donc que les Legislateurs payens ont rai- 
fonné bien plus fenfement {ur le mariage, que beau- 
Coup de Peres de l’Eglife, & que bien des T'heo- 
logiens, qui les ont fuivis, & qui ont vecu plu 
fieurs fiecles après eux. 

Pierre Lombard, fondé fur l’autorité de S. Au 
guftin, veut que des qu’une femme eft enceinte el- 
Je ne puiffe plus coucher avec fon mari fans com- 
mettre un peché veniel. Reddere enim debitum cos 
Jugale , nullius eff criminis , exigere autem ultra ge- 
nerandi-neceffitatem culpa eft venialis. P. Lombard, 
Sent. lib. 4. Diff. 311. Ce fentiment eft la ruine 
totale de l'union des gens mariés, car ce qui l’en- 
tretient c’eft le plaifir de l'amour, que les maris 
& les femmes peuvent goûter innocemment. Plai- 
fante & ridicule opinion que. celle, qui leur fait 
un crime de leur tendreffe reciproque! 

Voila comme les erreurs fe perperuent. Les Ecri- 

| | vains 
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Arains qui fe fuccedent les uns aux autres, ‘’apro- 
prient les opinions erronées de ceux qui les ont dés 
vancés, & en deviennent les deffenfeurs. 

Dans ces derniers tems, où l’efprit philofophi- 
que ἃ tant fait de progrès, les Theologiens ont 
parlé d’une maniere beaucoup plus décente du ma 
riage : cependant les Janfeniftes repandent encore, 
dans leurs ecrits, le germe des principes deS. Au- 
guftin fur le mariage, & fi jamais cette fete, qui 
de nos jours a renouvellé le fanatifme, & enfanté 
les Convulfionaires, venoit ἃ prendre le deflus, 
on verroit bientôt établir, & deffendre ces mé- 
mes propoftions, qui feront éternellement le me. 
pris d’un philofophe, δὲ Pindignation d’un bon 
citoyen. 

Les Moliniftes & les Jefuites ont raifonné , fur ce 
qui regarde le mariage, en gens fen{és ? il faut con- 
venir, que malgré tout ce que Pafcal a reproché 
juftement à quelques uns de leurs Cafuiftes, dans 
routes les chofes qui regardent le bien de la focieté, 
& la tranquillité des familles , les Jefuites onréta- 
bli de très fages principes: j’excepre ceux, où ils 
fe font efforcés d’étendre le pouvoir de la Cour 
de Rome, & de diminuer celui des Rois; mais 
ces queftions regardent la politique, & ne con- 
cernent en rien la regle des aétions ordinaires des 
pense Les crimes des Moliniftes prennent 

eur fource dans la vanité, & ceux des fanfeniftes 
dansle fanatifme. Or la vanité, conduite par lef- 

. prit, n’embraffe que de grands objets, & le fanatif- 
me fe repand fans diftinétion fur les grandes & les 
petites chofes. Voila pourquoi les fentimens des Je- 
fuites feront toujours raifonnables fur tout ce qui 
regardera les mœurs du peuple; & les Janfeniftes 

au contraire établiront des opinions qui à la fin te- 
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ront des Convulfionaires, ὅς qui les rendronñit le 
mepris non feulement de leurs concitoyens rai- 
_fonnables, mais de toutes les nations de l'Europe, 
sinfi qu’ils le font aujourdhui. - | 
Après avoir établi que les T'héologiens de ces 
derniers το avoient écrit très-fenfément fur la 
dignité, fur l'utilité, & fur la fainteté du mariage, 
dont les plaifirs dans tous les cas font toujours éga- 
lement innocents & exemps de faute; nous place- 
rons ici ce que dit à ce fujet un des plus grands 
Theologiens, queles Confeffeurs St les Avocatsre- 
gardent comme le guide le plus affuré dans toutes 
les queftions, qui concernent le mariage, & av- 
quel on ne peut reprocher que d’avoir examiné 
certaines chofes, qui arrivent très rarement , δὲ qui 
étant fort indécentes à traiter, auroient ἐδ être 
plutôt fuprimées qu’agitées auffi longuement, & 
aufli clairement que l’a fait cer auteur, qui en ce- 
la eft abfolument inetcufable. . 
» γ8. dit Sanches, outre quelques heretiques 
ὧν quiont cru les noces illicites . plufieurs Docteurs 
» Catholiques, qui enfeignent que l’acte conjugal ne 
.» peut jamais être totalement exempt defaute : il n’en 
» eft pas moins certain cependant que c’eft une ve 
titré catholique, que l’aété conjugal cft par lui mé- 
 melicite, & qu’il peut s'éxercer fans là moindre 
» faute, cé qui fe prouve ainfi :- prémierement , par- 
que lorsque lufage d’unechofe eft un mal, à faut 
ss de la chofe foit un mal en elle-même : or fi l’ufage 
, de l'acte conjugat eft un mal, il faut donc que le 
, mariage qui eft la caufé de cet aéte foir un mal: ce 
- a eft une herefe manifefte, puisque le mariage « 
» été inftitué par Dieu pour la propagation du genre 
humain. Secondement l’aête conjugal eft une det- 
y te qu'on rend aux perfonnes, à qui cette eee 
τς 7 QUE 
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>, Que par accord fait dans le mariage, qui a été or- 
»> donné par Dieu pour la multiplication du genre 
5» humain ; donc c’eft un blafpheme de dire qu’un 
» acte ordonné par Dieu puiffe jamais être mauvais 
> Par lui même“ Preter nonnxllos bereticos | qui - 
πορείας illicites effe teftati funt , quos late confutat 
Belarminus, non defunt ex Docioribus catholicis qui 
doceant afum conjugalem non polfe absque culpa, fal- 
sem veniali, exerceri .... cæterum veritas catbolica 
eff , alfum conjugalem effe ex (ὁ licitum, polleque abs- 
que omni culpa exerceri. @uod conffat primo, quia 
cum res ,cujus per feufus effmalus , iniqua fit, fi actus 
sonjugalis , qui eff per [8 matrimonii ufus, malus effet, 
neque abjque culpa exerceri poet \matrimoniurn ipfums 
fniquum effet. God manifefta herefis eff : cum fis in- 
νει à Deo ad generis bumani propagationem. Se- 
eundo, quia actus conjugalis reddendi debitum eft actus 
virtutis juffitie , cum reddatur conjugi debitum ex pa- 
“Fo matrimonial; contractum : præterea , Lam in pe- 
fente, quam in reddente, ordinatur «ad propagandim 
Jobolem ad cultum Dei DH er hr fheciem : «ὦ 
quod ipfa naturalis ratio isclinat. Înfuper is σέξως 
Jacramentali fan£fitate gaudet , ex fignificatione con. 
gunitionis Chriffi cum Ecclefia. Et quamuis aligua 
detrimenta videatur affèrre , ea tamen nie ἰῷ 
fur bono fidei, prolis, ac facramenti: ut late expli- 
cuimus libr. 2. diff. 29. fere per totam: ergo attus 
conjugalis eff bonus. Tandem, quia Deus optinss 
maximus protoparentihus noftris aGfum conjugalem 
æcipit, Genef. 2. Crefcite & multiplicamini : 
blafpbemum autem effet credere, aum de [e malum 
præcipi a Do. Difput. de fantto matrimonii [acra- 
mento , Auétore T'hom. Sanches. lib, 9. difpur. ας 
ΠΥ à autant de fageffe dans les decifions de ca 
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1. anr 
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σίας) μοχϑηροὶ (oi) lité 4 & avec intem- 
γενόμενοι) καὶ χκακο- perance, procréent des 
PES δαί- 


anciens Peres, que nous verrons dans la remarque 
fuivante ne pas raifonner plus confequemment fur 
les plaifirs innocents du mariage, que fur la nature de 
ce lien facré de la focieré. Je placerai encore ici 
quelques reflections du Theologien , que je viens de 
Citer , qui autorife fon fentiment de celui d’un grand 
nombrede céiébres Docteurs: .. Le plaifr, &s-il, 
5) dans Paccouplement nuptial n’eft point un mal par 
» lui même , car la nature j’a attaché fort à proposà 
» Cet acte, pour le bien de la géneration , & pour que 
as les hommes attirés par fes attraits fe portent d’avan- 
9) age à la multiplication , afin que l’efpece foit του» 
»JOurs confervée dans les Etats. La nature dans ce 
9) POINT ἃ fait auffi fagement, que lorsqu’elle a attaché 
>> du plaifir à la nourriture pour la confervation de 
2. notre individu: il faut donc établir , que le plaifir 
55) N’eft pas un peché dansles careffes conjugales, ex- 
5 Cepré qu’on ne cherchar à le porter à l'excès : il n’y 
54 point de crime d’ufer du mariage en goûtant les 
2) Plailirs, quela nature y 4 attachés dans la vue d’une 
» fin honnête & neceffaire : & c’eft le fentiment de 
95 Plufieurs auteursgraves. Deleéfatio vero non effis 
Jeprava ,imo natura ipfe fagaciter adjunxit illi «Gui, 
_Propter boum prolis , ut ejus generatiowi avidius bo- 
mines vacarent , ficque fpecies confervarerur : ficut is 
ciborum efu deleétationem pojuit ob individui cenfer- 
vationem, Quare dicendum ef} omni vacare culpa , πὸ» 
Ê nimius voluptatis exceffus procuretur. Quia multa 
eff culpa ,utimatrimonio fruendo deleHatione | anam 
, B@FUTA& adjunxit propter honefli finis necefitatem. 
AAtqueita docens ali. Idem , ibidem Difputes. II. 
| 454 


4 


| P'OCELLUS. +7; 
enfans qui font mé- δαίμονες ἴσονται., καὶ 
chans, qui naiffentmal- βδελυροὶ ὑπό τε ϑεῶν, 

καὶ 


4 ps δὲ καὶ γεννησονσ!ν os τοίοῦτοι μεηθ᾽ υβριως., καὶ 
axguoins, μοχϑηροι (os) γένομεενοι καὶ κκκοδαιμονος ἐσονα 
ται, καὶ Βδιελυροι ὑπὸ τὸ tan, nus δαιμονῶν, καὶ αν- 
ϑρωπων, καὶ οἰκῶν, καὶ πολιῶν. Ceux quiengendrent 
avec brutalité, c avecintemperance , procréent des 
enfans ,qui font mechans , qui naiflent malbeureux, 
abominables aux Dieux , aux Demons ,aux bommes, 
εὖ odieux aux familles @- aix villes. Il y a dans 
le grec, ceux qui engendrent avec injure d 3#LCmM- 
perance. pif οβριως καὶ ἀκρασίας, 

"Sous les mots d'esgendrer avec injure, Ocellus en 
tend toutes ces générations produites par la debau- 
che, quife font dans de mauvais lieux, & qui ne 
donnent ordinairement, comme il le dir, que des 
fajets à l’Etat, qui font également reprouvésde Dieu 
& des hommes. Que peut-on efperer de bon d’une 

énération produite par la crapule la plus honteu- 
ἕξ , Par le libertinage le plus effrené ? ajoutés à cela 
Féducation que reçoivent la plupart de ces enfans 
procrées dans la débauche, élevés dans linfimie, 
& nourris dans le crime: voila la pepinicre de tant 
de voleurs, de receleurx, de proreéteurs de mau- 
vais lieux, de fainéans à charge à PEcar. Il eft 
vrai que dans les hopitaux des enfans trouvés ont 
tâche de corriger par l’éducation le mauvais ger- 
me de la génération, mais il ÿ ἃ parmi cesenfans 
trouvés plus de lepitimes, que la mifere y fait por- 
ter, que de bâtards nés dans de mauvais lieux; les 
femmes, qui les y ont mis au monde, les confer- 
vant & les nourriffant auprès d'elles. autant qu’il 
leur eft poflible, pour s'en fervir fi ce font des 

par- 
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καὶ δαιμόνων, καὶ ἀν- heureux, abominableg 
θρώπων 2 "αὶ οἴκων καὶ aux Dieux, aux De- 
πὸ- 

garçons, comme d’apuis dans leur veilleffe, & fi ce 
font des filles, pour les vendre & les proftituer dès 
que l’âge pourra le permettre. | 
uant aux générations faites avec intempérance , 
Ocellus comprend parmi elles, non feulement tou- 
tes celles qui fant produites dans la débauche, mais 
encore celles, qui font crées dans le imariage, où 
l'ivrognerie, la grofliereté, & pour ainf dire la 
brutalité, ont plus de part qu’une honnête tendref- 
{εἰ il n’eft pas douteux ,que de pareilles générations 
ne foient presque aufli contraires à la focieté, que 
celles qui font produites par la crapule. Nous en 
verrons les raifons phifiques dans les notes fuivan- 
tes. Au refte, il faut bien fegarder de croire que 

r le mot d'intemperance ἀκρασίας Ocellus ait vous 

u condamner les plaifirs , que les maris recherchent 
dans les carefles de leur épaule, & ceux que les 
femmes trouvent dans celles de leur mari, ni qu'il 
aic auf voulu reftreindre ces careflés à certains 
jours, & à un petit nombre, il étoit bien éloigné 
de cefentiment, & penfoitaucontraire queles plai- 
firs dans l’accouplemient amoureux£toient très utie 
les à la propagation ,pourus qu'on ne les goutat pas 
à la maniere des bêtes comme il dir lui-même en 
termes exprès, mais en penfaut à eux comme à um 
bien pecellaire Tavra our προδιανοουμένας à Dis oposess 
τοῖς aÂoyus Casiç πρεσιρχισίκε vois αφραδίσιοις, αλλ. 
Mi ray Niort καὶ καλον Ὀγουμένους. 

Les Peres de l’Eglife fe fonc encore ici éloignés 
des idées fimples & naturelles pour fe jeter dans des 
fpéculations, qui ne leur ont fait produire que des 
, OPi- 
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Mons, aux hommes, πόλεων. Ταῦτα oùr 
& odieux aux famil- meodiareuuérous εὖ δεῖ 

ὁμοίως 
opinions capables de détruire toute l'amitié des é- 
poux , & de les conduire dans la débaucbe: ils ont 
prétendu , que les maris ne davoient plus voir leur 
femme dès qe était enceinte ; ὅς Jarsqu’elle ne 
Pétoit pas , il ont reduit les jours, où les époux ρου" 
voient fe faire d'innocentes earefles, à un fi petit 
nombre que s’ils en avoiens été crûs , ils auroient faic 
perdre au mariage tout l’avantage qu’ils, pourem- 
pêcher les gens mariés de tomber dans la farnication, 
en trouvant dans leur femme de quoi faire ceffec 
leurstenrarions. ,, Que doit-on penfer, dés δ. Am 
n broile , de le cupidité des hommes, lorsqu'on voit 
les bêies, qui par un efpece de langage muet, 
>, montrent qu’elles s’accouplent, non pas pour fatise 
faire leurs défirs, mais pour engendrer. Quid mi- 
vum de bosinibus , fipecudes queque mute qguodar ope- 
re loquuutur, generandi fibi fudive nos defideriurs 
ee coeundi. Siquidem ubi femel fexfcrins genital al- 
ua femer recepturs ja noc coucubitu indulgeut , nec 
” dafciviun armantis , fed cure parentis affumunt. D. 
Arnbrof. Comment. in Cap. 1. Evauwgel. Luc. 
Cette déclamatian puerile eft prife presque mot À 
mot d’une pareille de $.Clementd’ Alexandrie. , Les 
ῳ Betes, dit ca Sgint , qui font privées de la raïfon, 
HN'ONt qu’un tems pour s’accoupler : or s’aprocber 
.) de fa femme, lorsqu’an ne peut pas faire desen 
N fans , C’eft faire outrage à la marure.“ Alguod rem 
pss ad Jeminsndum oportenvre CE Pr rations 
expertis anirmalia. Caire auter nas ad libererums pra. 
creationm, ef} facere ixjsrien naturæ. Pedagog. 
Lib. IL Cap. X. pag. 3a5. Edit. Oxon. a 
. Je 
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δμοίως τοῖς ἀλόγοις les & aux Villes: il 
ζώοις προσέρχεσθαι τοῖς faut donc confiderer 
À & @eo- 
S. Jerome n’a pas manqué de s’exprimer encore 
plus fortement. Tout ce qui pouvoit fletrir le ma- 
riage, eninterdireles plaifirsinnocents, lui parou- 
foic trop effentiel pour le negliger: ,, La procrea- 
stion desenfans, dit ce Pere ἃ étéaccordé au ma- 
, riage, mais le plaifir qu’on prend doit étre refervé 
aux courtifanes & non point aux époufes, chez 
» Qui ces plaifirs font un crime : que tout homme ὅς 
que toutefemme qui lit ceci aprenne , que dès que 
la groffeffe commence à paroître, il faut plutôc 
fonger à la priere qu'au lit nuptial. C’eft ce que la 
nature nous montre dans les bêtes, qui ne voient 
,, plus leurs femelles, dès qu’elles ont conçu.‘ Li- 
berorum erge , ut diximus , ἐπ mafrimonio opera con. 
celle, voluptates autem ,que de meretricum capium- 
tur armplexibus, in uxore demnatæ. Hoc legens 
vis ΟἹ © uxor intelligat. fibi poff concepturs 
magis orationi quam connubio Jerviendum . © quod 
in animalibus + befliis ipfo nature jure prefcriptuw 
eff, ut pregaantes ad partum non coeant., Hieroxys. 
Tom. I. pag. 140. | MS. 
Cela eft vrai ;les éhiens ne voient plus une chien- 
nequi cefle d’étre en chaleur ; maisils en vont cher- 
cher d’autres. Les Peresde l’Eglife vouloient-ils, que 
les marisallaffent faire desenfans à d’autres femmes 
que la leur , dès qu’elle auroit été enceinte? C’eft 
fans doute ce qui arriveroit, fi les plaifirs du maria- 
ge ne leur fournifloit dans tous les tems dequoi 
éviter l'adultere & la fornication , & ne leur donnoï 
un remede afluré contre-les mouvemens que la 
nature infpire, & qu’elle rend plusou moins ΤΕ 
SLR ἃ on 
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foñtune grande multi- ἐυανδρίῳ  yaæenyor- 
tude d’habitans © ; mais ras. 
ils contribueront à leur perfection. 

$. 6. 
λίσω ἄνϑρώπον, ἀλλ᾽ οὐχὶ ἵππον ϑηλυμανῆ; ὅτων ἴδω re 
ἐπειιϑᾷ ὦ ἀσύνετον πῶς σε πκαλίσν ἄνϑρωπον ἀλλ᾽ σὐχὴ 
λίϑόν, Homoeft [ed home quidèm nomine plerumaue, 
verwm bomo nonprudentie. Cum enim te vita « ra- 
tione alienam agentèm svidero, quonam modo te bomi.. 
sen nôminabo, non bovem ? Cum rapientem te anim 
adverto, quomodo te bominem, non lupum vocabo ? 
Cum ffuprantem te video cur te bominem appellabo, 
non Juems ? Cum ex dolo & infidiis agere 1e videro, quo 
nampaito bominem té non anguem ac [erpentem nun« 
cupabo? Cum venenum tibi videro, quid eft quamobrem 
bomivem te, non afpidem nominem? Cum fiuitum te 
animadvuertam .cur borinem te, non afinum vocabo? 
Curn te cum aliens muliere concumbere céÿnam, quid 
se bominem , non in feminas infanientem equum ap- | 
pellabe ? Cumincredulum @ [lupidum te videro, cur 
de bominem potius quam lapidèm, sut faxum nur- 
cupabo ὃ D. Joannis Chryloft. Homiliæ feprem 1e. 
letæ, cum præfat. Joh. Wolffs. Jægeri &cc. Tu- 
bingæ, anno 1755. Homil. V. pag. 227. Remar- 

uons ici en paflant qu'il ÿ a dans l’Homélie de- 
Εἰ Jean Chryfoftome, dont ce pañlage eft tiré, des 
chofes admirables pour l’éloquence. 

. 6 Orspun porer πολυπληδεια ανϑρωπων as nus suure 
δριω χορηγουνζε, mot à mot 0» feulement-ils fourni. 
ront à la grande multitude d'hommes , mais encore à 
leur perfection OT μη poror RcenyeurTes σοληπληθεια 
“νϑρωπον na καὶ sourde: a. Non Jeulement ils. fourni. 
vont une grande mul itude d'habitans , mais ils contri. 
bueront à jeur verfeérien. ce a raifon de ὡς Lies 

- je 
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boruer le devoir d’un homme vertueux à augmenter 
le nombre des citoyens , il faut encore qu’il les rende 
bons ; fans cela il ne remplit que la plus petite partie 
de fon devoir. Fous les Etats, lorsque la vertu n°y 
domine point fur le vice, doivent aller en péricli- 
tant : c’eft envain que leur grande force, leur'éten- 
due, & leur richefle les garantiflent, pendant un 
tems , de la deftruétion : le mal interieur ,qui les mi. 
pe, produit tôt ou tard fon effet dangereux. 
. Le trop grand luxe, ὅς la fuperftition font les vi- 
cesles plus contraires à laprofperiré des Republiques 
& des Royaumes. Le premier femble d’abord en 
augmenter la force par le commerce, & par lacircu- 
lation de l'argent ; mais cet état , qui paroit fi avanta- 
geux , reflemble à l’'embonpoint du corps humain, 
Gaufé par un amas de mauvaifes humeurs, qui en ga- 
tent infenfiblement toutes les parties; de même le 
trop grand luxe énerve le courage, rend leshommes 
incapables de fe former à la fatigue , à la fobrieté : ce 
font ces vertus qui font les foldats , les feuls foutiens 
de la patrie contre fes ennemis. Pourquoi les Grecs 
vainquirent-ils les Perfes ? c’eft qu’ils étoient moins 
adonnés aa luxe, ὃς par conféquent meilleurs fol. 
dats, Quant à la fuperftition , elle eft plus dangereu- 
fe que le luxe, parcequ’elle produit plutôt fon effet, 
. & qu’ileft encore plus certain. Eloignons toutes les 
idées, que pourroient nous donner iesgouvernemens 
modernes ,'pour prouver les verités que nous établis- 
fons icis nous ne voulons déplaire à perfonne. 
Nous prendrons dans la chute de la Republique Ro- 
maine, ὃς dans celle de l’Empired’Orient, des exem- 
ples frapans des maux inévitables qu’entrainent le 
trop grand luxe & la fuperftition. Jentends par /s- 
Perféition , toutes ces difputes ecclefaftiques ,Icoutes 
. Gésféparations de diférentes communions, qui fu- 
rence 
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tétitinconnues aux Payens , ὃς qui des Juifs ont pafé 
. aux Chretiens, mn 

Jusqu’à la ruine de Carthage les Romains confer- 
verentla pureté de leurs mœurs, mais quand ils fe 
furent enrichis du bien de tant de nations qu’ils fou- 
firent , le luxe qui s’introduifit dans Rome, y fut 
bientôt porté à un point exceflif, & tous les difé- 
rents états de la Republique perdirent égalementleus 
vertu. Rome, viétorieufe de tant de Peuples , come 
imença par fe détruire elle même par les guerres cie 
viles, ὅς la ciranniedes Empereurs. Les Empereurs, 

ui presque tous furent de méchans Princes, occa- 
pes A l'entrée des Barbares en Italie, qui dé- 
truifirent entierement une puiffänce , dont les trou- 
pes depuis longetems avoient perdu toute difciplie 
ne, & dont les peuples étoient plongés dans la mo- 
lefle & dans le luxe. 
. Les Hiftoriens, qui vecurent à la fin dela Repu- 

blique , s’aperçurent des maux que le luxe avoit faits 
à Rome, & prédirent ceux qu’il lui cauferoit encore 
dans la fuite. .. Ce furent, dif Florws , lesricheffes 
s, qui corrompirent les mœurs du fiecle, & qui abi- 
 merentla Republique dans fes propres vices, com- 
3, me dansune fentine δὲ dans un cloac , d’où ellene 
#» putfe retirer. Car pourquoi le peuple romain de- 
'» demanda-t-il à fes T'ribuns de nouvelles terres ‘8 
5. des diftributionsde bleds, fi ce n’eft à caufe de la 
5» faim δὲ de la difetre ἡμὴ fon propre luxe lui à caue 
» fées? .... mais ces fupcrbes apareils des feftins, 
»» & fes fomptrueufes ὃς exceflives, largefles quiles ἃ 
donc introduits? n'eft-ce pas certe trop grande 
,, opulence, qui ne manque jamais d'engendrer la 
5 pauvreté.“ Ille opes atque divirie affixere [ecult 
mores: merfamque vitiis fuis, quaf Jéntina, rem- 
. gublicam peffum dedere. Pre populus dr 4 
| 2 ἐτίμα 
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tribuuis agros (ὦ; cibaria flagitaret, nifi per famem: 
quam luxus fecerat Aut magnificus adpare- 
us comviviorum, © fumptuofa lergitio, nomne 
opulentia, paritura mox egeffatem. Annæi Flori, 
Épit. de rebus geftis romanor. lib. 3. c. 12. 
Voila cequi ne peut pas manquer d'arriver dans 
les Etats, qui imitent le luxe des romains ; fur tout 
dans un pais, où l’on enrichit aux depends du public 
un nombre de financiers, qui étant les promoteurs 
du luxe, excitent ceux qui fontriches à lesimiter : 
ils font commettre cent mauvaifes actions, à ceux 
qui font pauvres δῖ qui veulent goûter les mêmes 
plaifirs que le luxe procureaux autres. Nous voions 
dans certains Eratsdes exemples bien frapans de cet- 
te pernitieufe coùtume. 
ἢ} femble que les financiers aient été de tous tems 
les mêmes qu'ils font aujourdhui, & qu’ils aient 
toujours cherché à difpofer des impots, pour en 
faire un infame trafic, qui en ruinant le peuple 
Jeur donne d'immenfes richefles, Ce défaut dans le 
gouvernement de Rome fut encore une des prin- 
Cipales caufes de la décadence de la Republique, 
comme leremarque judicieufement urrde leurs lis’ 
toriens. ., Pourquoi l’ordre des Chevaliers, dif 
.» Florus , auroit-il fait tant d’inftances , pour avoir 
, lui feul toute l’autorité des jugemens à lexclufion 
» du Senat: c’eft à dire, pourquoi s’en feroit-il fe- 
5» Paré, & fe feroit-il fait attribuer à lui feul toute 
»la puiffance, & tout l'empire de l'Etat par les 
».loix judiciaires , fi ce n’avoit été par pure avari- 
>» Ce » & afin de pouvoir difpofer à fon profit des 
»fermes, des impots, & de tous les revenus de la 
ἊΝ Republique, pour vendre enfuite ces mêmes ju 
A Bemens, & en faire un infame trafic.“ Usde re- 
gare! judisiariis legibus divulfus @ Senatu eques 
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fi ex avaritia ut veGigalia reipublice , atque ipfa 
Judicia, in queftu baberentur ? Flor. lib. 3. c. 12. 

Qu’il me (οἷς permis ici de parodier le paffage . 
que je viens de citer; quelques peuples s’y recon- 
noitront fi bien, qu’ils croiront qu’il a été fait 
par un Hiftorien moderne ὃς non par un ancien. 
» Pourquoi les fermiers généraux ont ils fait tant 
» d’inftances pour avoir eux feuls toute l’autorité des 
» Jugemens, à l’exclufon de la Chambre des comp- 
»» 168 & dela Cour des aides ? pourquoi fe {ont ils fait 
attribuer toute [a puiffance de ces Cours Souve- 
yTaines ? quoi, pour les depouiller de leur juris- 
3» dition , ont-ils fait établir dans plufieurs villes des 
» tribunaux , quijugent les contrebandiers, & les af- 
» faires des fermes, fi ce n’eft par pure avarice, 
» afin de pouvoir difpofer à leur profit des fermes, 
95 des impots , de tous les revenus du royaume, ὃς 
» Pour vendre enfuire ces mêmes jugemens , & en- 
50 faire un infame trafic?“ Les deux Sofies & les 
deux Amphitrions ne fe reflemblent pas davantage 

ue le paffige de Florus, & l’imitation que j’en ai 

te. L’Hiftorien Romain nous aprend que le dé- 
faut, qu’il condamne, fut une des -caufes de la 
perte de la Republique, c’eft donc aux peuples 
(qui penfent avoir chez eux le même vice) à re 
drefler un grief auffñi dangereux, s'ils ne veulenc 
pas dire dans quelque tems, ce que difoit un poe- 
te, qui vivoit environ cinquante ans après Flerus, 
» Le luxe, plus redoutable que les armes, nous 8' 
» accabié & vaincu.“ Sevior armis luxuris incue 
Buit. Le même poete fe plaint, que de fon tems 


” soute forte de crimes & de debauehes regnoient 


à Rome, depuis que le luxe en avoit banni l'hone 
nêtepauvreté, & que la délicatefle de Rhodes, dè 
Mälet, des Sybarires ἃς rous les délices dés volupr 
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tueux ἃς. pérulans Tarentios , parfumés de rofes &s 
d’effences, s’éroient introduite dans la Ville. 
Nullus crimes abeft facinusque libidinis ex que 
Paspertes Romans perit. Hinc fluxit ad iffos. 
Er Sybaris colles : binc @* Rbodos , (ὦ Miletos, 
Atque coronatum , © petulans , madidussque Te 
rentum, Juvenal. Sat. VI. | 
Ne diroit-on pas que Juvenal décrivoit les mœurs ἧς 
les ufages de certains peuples, qui doivent fe recon- 
noitre bien aifément à fa defcriprion , quoiqu’ils vi- 
vent dix fepr cens ansaprès-lui. ν᾿ 
Pañons actuellement aux maux que caufe la {ue 
perftition , maux qui font encore plus à craindre que. 


ceux que lé luxe entraine après.lui. La fuperftition 


conduit toujours au fanatifme , & les horreurs de ce 
dernier vice fonc fi connues, elles ont depuis deux 
cens ans fair de fi grands ravages en Europe, qu’il ne. 
faut quejetrer un coup d'œil fur l’hiftoire, pour dé- 
tefter tout çe qui peut produire les malheurs, que 
tant de disputes chealogiques ont caufés à l’Europe. 
C’eft une veriré conftante , que fi Dieu avoit voulu 
que les hommmes cruffent tous les mêmes dogmes 
de religion, ces dogmes auraient été fi clairs, qu’au- 
cun d'eux n'auroit pù leur refufer une entiere 
croyance. Pourquoi donc les Theologiens veulent- 
ils faire ce que la Diviniré n’a pas jugé neceffaire ὃ 
la revelation n’eft point claire fur quelques points, 
ou du moins paroit-elle pouvoir recevoir un {ens 
diférent de celui, que nous lui donnons : faut-il pour 
cela bannir , égorger , bruler ceux qui ne font pas de 
nôtre fentimenc fur quelque point de daérine, ὃς 
qui conviennent de tous ceux qui font effentiels à 
la morale*& au bien de la fpcieté ? Leserreurs da 
bonne foi, dès qu’elles ne bhleffent poincies égerds 
que les hommes {6 doivent les uns aux autres, dois 

in vent 
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«rent être détruites par le raifonnement, ὃς point du 
tout par les fuplices. Sil’on eut toujoursenvifagé de 
me les matieres de controverfe, il n’y eut jamais 
eu de fchifme ni d’excommunication, & l’on eut 
emploié à bien vivre, à fuir ce que tous les partis 
conviennent être un peché, la medifance , le vol, . 
l’impureté, le meurtre, la haine de {on prochain &c, 
letemsque l’on a perdu à disputer avec aigreur, ou 
à perfecuter avec fureur : cetems eur éré emploié à 
chercher les moyens de faire fleurir la morale & de 
détruire le crime. Si cela eut été ainfi, jamais l’'Uni- 
verfité de Paris n’eur prononcé l’infolent decret, qui 
délioit cous les fujetsde Henri III. du ferment de δὰ 
delité, qu'ils avoient fait à ce Prince: le Domini- 
cain , qui pour l’honneur & le maintien de l’Eglife ΄ 
Romaine lui enfonça un poignard dans le ventre, 
l’auroit refpeé ὃς laiflé vivre heureux fur le trone : 
le Jefuite Guignard n’eut point été pendu, pour 
avoir fomenté, par fes écrits, les aflaffinats commis 
contre la perfonne de Henri IV ; & ce grand Roi 
n’auroit pas été bleflé par Jean Chatel éleve des Jea 
fuites, & affaffiné enfin par Ravaillac, emploié pour 
ce crime, par les Efpagnols, par les Jefuices, & par 
les Eraliens qui étoient auprès de la Keine: car il eft 
clair aujourdhui que toutes ces diférentes perfonnes ; 
eurent part à l’affaffinat de ce grand homme. 

C’eft une chofeterrible, & qui prouve bien la 
verité de ce vers de Lucrece Religio peperit [celero[æ 
atque impis faita. ,, Le fuperfiition a été la caufe des 
»plus grands crimes que de voir dans l’Hiftoire, 
que presque tous les affaflinats, quiont été commis 
contre 1a perfonne des Rois, n'ont eu d'autre prin- 
cipequele fanatifme , ou l'ambition des Ecclefafti- 
ques. C’eft par un Dominiçain , que fut empoifon- 
né dans le RICA Empereur Henri | 
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VII. ; trois Rois de France ont été aflaffinés, le pre 
mier par un Jacobin ; le fecond par un écolier & un 
po des Jefuites. [1 eft très facheux pour ces 
eres,que Damien ait vecu plufeurs années dans 
une de leurs maifons, & qu’il ait refté quelques jours : 
dans celle d’Arras , lorfqu’il partit de cette Ville pour 
aMfafliner Louis XV. Enfin il paroit par les procé- 
dures, , que l’on a imprimées en France, &c par plu- 
fieurs reponfes de ce miferableaux interrogations des 
J uges, que le fanatifme entroit pour beaucoup dans 
’aétion horrible qu’il commit. Quant à l’affaffinat 
du Roide Portugal deux chofes y ont également 
concouru , l’ambition des Jefuires, au dèsefpoir de 
voir leur credit tomber dans cette Cour, & l'abus 
pernitieux que le Pere Malagrida faifoit des exer-. 
cices fpirituels, aux quels il admettoit les princi- 
paux conjurés Qan voit par toutes les deçlarations 
des criminels, qu’il les afluroit que non feulement 
il n’y avoit point de mal d’affafiner le Roi de Por: 
tugal, mais que c’étoit même faire une action très 
meritoire devant Dieu, 
- Je ne puis m’empêcher de remarquer ici, en 
paflant , la hardieffe des Journaliftes de Trevaux, 
qui affuroient encore dans leur journal , un an après 
l'execurion du Duc d’Aveiro, du Marquis de T'a- 
vora, enfin de tous les criminels, qui avaient dé- 
couvert avant de mourir les fecrets de la conjura- 
tion , que ce que l’où difoiten Europe à ce fujet, 
n’éroit que des difcours vagues & fans fondement, 
Mr. de Voltaire avoir dit dans une perite, mais ex- 
cellente Differtation, qui eft à la τότε d’une Ode 
fur 2 mort à δ. A.R. Madame la Margrave de Ras 
reuth. ,, Helasquelrems l’auteur du Journal de Tre- 
p VOUx , & ceux de fon parti prennent-ils, pourac- 
Ὁ Eur les philofophes d’écre dangercux dans un 
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» Etat! quelques philofophes auroient-ils trempés 
% dans ces déteftables attentats, qui ont faifi d’hor- 
9. leur l'Europe étonnée? auroïient-ilseu part aux oue 
» Vrages innombrables de ces T'héologiens d’enfer, 
9 Qui unt mis plus d’une fois le couteau dans des 
» Mains parricides ? atiferent-ils autrefois les feux de 
» la Ligue, & de la Fronde ? ont:ils. ... Je m’arré- 
» te : que le Gazetier de Trevoux ne force point des 
» hommes éclairés à une recrimination jufte & ter- 
wtible. Querepondità cela le Journalifte de T're- 
voux ? le voici : Mr. de Voltaire garde lorgtems [a co- 
Jere ,il fabrique à loifir fes foudres. Mais fi le Tourne. 
Ἢ aécrit : y'a [ρὲ à buit ans fur cet objet , il πὰ 

onc pas pris ce tems facheux , ni attendu les circon- 
féances de 1759.dont Mr. de Voltaire fait mention d'a 
près beaucoup de bruits populaires , [ens compter les 
menfonges imprimés. |] y ἃ dequoi refter dansla plus 
grande furprife en voiant certe reponfe des Journali- 
ftes de Trevoux. Quoi ! ces Reverends Peres regar- 
dent l’execution des plus grands Seigneurs de Portus 
gal , faite aux yeux de tout Lisbonne, & de tous les 
Ambaffadeursé:rangers, qui ont informé leur Cour 
de cette conjuration, comme des bruits populaires : 
is traicent les lettres du Roi de Portugal écrites au 
Pape, les procédures publiés par ordre de la Cour 
de Lisbonne, comme des menfonges imprimès. II 


_ faut convenir, qu’en voiant l'air cavalier avec le 


quel les Jefuites repondent à des accufations auf 
atroces , mais malheureufement aufli bien prouvées, 
on tombe dans un étonnement dontona peine à re- 
venir. Si Mr. de Voltaireavoit reproché aux Jour- 


_ naliftes de T'revoux , de fe laiffer feduire par quelque 
_ vue d’intérér pour louer ou pour blâmer certaing 
_ Ouvrages, je leur aurois pafléde dire, que Mr. de 


Voltaire pouvait établir ce reproche fur des bruits. 
N ; pes 
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populaires [ans compter les menfouges imprimés : mais 
eft-ce ainfi qu’ils croyent démentir Pattentat contre 
la vie d’un bon & vertueux Roi, aiméde fon Peu 
Mo cruellement par les confeits du Jefuire 
alagrida , & par les ordres de fon Général ? Après 
cela il ne refte plus à la Societé quede dire’, que les 
Livres que le Parlement de Paris vient de faire bru- 
ler , dans les quels ta doétrine de l’aflaflinat des Rois 
eft fortement établie, n’ont pas été faits par des je- 
füires : & fiellene veut pas abandonner entierement 
ces ouvrages , dont elle peut fe fervir un jour pour le 
malheur des Etats, elle n’a qu’à dire , que les propo- 
fitions, qu'on ya condamnées , ne s’y trouvent pas. 
Les Jefuites n'ont ils pas foutenu que celles, qui n’é- 
toient point dans Janfenius, y étoïent? pourquoi 
ne diront-ils pas de celles-ci, qu’elles n’y font pas, 
uaiqu’elles y foient? ils ne faut pas plus de har- 
ieffe pour l’un que pour l'autre. 
J'examinerai encore ici une reponfe des Journe- 
_ liftes de T'revoux à Mr. de Voltaire, qui vauten- 
core moins que celle dont je viens de parler. .. Les 
» deux partis, les Janfeniftes & les Moliniftes , #f 
» Mr. de Voltaire , ἢ fameux longtems dans Paris, 
y & fi dedaignés dans l’Europe, ces champions de 
» la folie , que lexemple des fages, & les foins pa- 
 ternels du Souverain n’ont pü reprimer ,s’achar- 
nent l’un contre l’autre avec toute labfurdijté de 
; Ὧος fiecles de barbarie , ὃς rout le rafinement d’un 
>, tems également éclaire dans le crime &t dans 8 
> vertu. Qu'on me montre un philofophe, quiaf 
»ainf troublé fa patrie, en eft-il un feul, depuis 
» Confucius jusqu’à nosjours , qui aitété coupable, 
njenc dis pas de cette rage de parti & de ces excès 
95 monftrueux , mais dela moindre cabale contreles 
, Puiffances, foit feculieres, foit ecclefaftiques? nons 
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οἱ n’y en eur jamais, δῖ il n’y enaurapoint. Un 


»Philofoephe fait {on premier devoir d'aimer fon 
9.» Prince ὃς fa patrie, il fuir fa Religion, fans s’éles 
» Ver outrageufement contre celle des autres peue 
»Ples, il gemit de ces difputes infenfées ὃς fatales; 
», Qui Ont couté autrefois tant de fang , ὅς qui excis 
»tentaujourdbuitant de haines. Le fanatifme allue ὦ 
n Me la difcorde, ἐκ la philofophie l'éteint.‘* 

Il n’y a rien que de vrai dans ce fage difcours de 
Mr. de Voltaire, & les Journaliftes de Trevoux n'y 
repondent que par de vaines déclamations, ilss’effore 
gent de trouver quelques philofophes mediocres par 
mi les anciens, dont les noms fontà peine parvenus 
jufqu’à nous, δὲ quicondamnoient dans leurs dif 
Cours la tirannie de quelques mauvais Princes , mais 

ui fegardoient bien de les faire tuer ,encore moins 
de les affaffiner eux-mêmes. Sows Domities , difenç 
les Journaliftes de Trevoux , Apollonius de Thiane ; 
ilofophe Pithago ricien , fufcitoit de tout [on ponvoir 
des ennemis à l'Empereyr. I] eft faux qu’Apollonius 
aic voulu jamais caufer aucune revolte: il eft vrai qu’il 
condamnoit les cruautés de Domitien ,' qui fut un 
«τ grand Tran, que le Roi de Portugal eftun bon 
Prince; mais condamner les cruautés d’un Souves 


"pain ce n’eft pas vouloir l’affaffiner. Quand les Jour 


paliftes de Trevoux auront prouvé, que dans une 
feule fecte de philofophes, par exemple parmi les 
Cartelens, parmi les Gaflendiftes, il s’eft trouvé 
trente. perfonnes, quiont compolé des ouvrages qui . 
ont érécondamnés par le Parlement de Paris à être 
brulés, comme [éditieux , defiruéfifs de tout primipe 
de la morale chretienne  enfeignant une dottrins mewre 
triere @ abominable , non [eulement contre la fureté de 
da vie des citoiens , maïs même contre.celle des per[onr 
«σι Jecrées dis Sonveraiss : (Ce font la les praprester- 

mecs 
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mes de Parrêt du Parlement) quand dis-je, les Jourä 
naliftes auront prouvé cela alors on leur pafera 
que parmi lesphilofophes il y ἃ des gens dangereux, 
ainfi que parmi les Theologiens; mais on ne con- 
viendra pas encore qu’ils le foient autant, rarce- 
qu’ils n’auront point affaffiné le Roi de Portugal, 
niempoifonné à la Chine le Cardinal de T'ournon. 
En attendant qu’il plaife aux Journaliites de re- 
veler quelque grand crime, commis par un philo- 
fophe, nous foutiendrons hardiment , qu’on ne aous 
montrera jamais dans l’Hiftoire ancienne ou mo- 
derne , aucun philofophe, qui ait caufé une guerre 
civile dans fa patrie, qui ait compofé des livres 
pour autorifer le meurtre des Souverains, qui ait 
foutenu qu’il étoit innocent de ruer un homme qui 
difoit du maldes philofophes , aitécrit desouvr | 
pour aprouver le meurtre des hérétiques, c’eftà 
dire des gens qui ne penfent pas comme lui, quiait 
voulu faire périr tout le Parlement de Londres en 
le faifant fauter, à l’aide d’une certaine quantité de 
barils de poudre, très-faintement dispolés pour cet- 
te pieufea&ion, qui par fes intrigues au Japon ait | 
été caufe de la mort de deux millions de Chretiens 
enfin qui, pour faire recevoir une de fes opimions, 


᾿ μὰς obrenu une bulle qui depuis foixante ans ἃ plus 


occafñonné de troubles en France dans un feul 
r, que toutes les difputes fur les idées innées , 
fur la poifbilité que la matiere puifle penfer, n’en 
ont caufées depuis la creation du monde, & n’en 
cauferont jufqu’au jugement dernier. 
Οἷς ἠδ font pas les difputes philofophiques , qui 
puifent aux Etats, ce font lesdifputes theologiques 
qui font toujours fuivies de triftes cataftrophes. Cd- 
Les de Defcartes, de Gaffendi , de Newton , de Leib- 
αἰ, de Spinofa ὃς de leurs adverfaires, n’ont pd 
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fait perdre à l’Europe un feul homme, n’ont pas dé=' 
truit la fortune du moindre particulier. Combien 
les difputes de Luther & de Calvin; combien les 
decifions du Concile de Trente n’ont elles pas: 
fait périr de malheureux mortels? que de millions 
d'hommes ces controverfes n’ont elles pas rendu 
malheureux, & combien n’en rendent elles pas 
encore tous les jours ὃ 
. Je Paidir au commencement de cettenote, rien 
n'accelere plus la ruine des Etats, que les demêles 
des Ecclefaftiques. L’Empire d'Orient périt par. 
ces dangereufes difpures, autant que par les armes 
des ennemis : les Grecs étoient plus occupés des 
nouvellés opinions, queleurs Prêtres & leurs Evê- 
ues enfantoient prefque tous les jours, que de la 
effenfe de l'Empire ; ils perdoient lArmenie, ὃς 
‘ils difputoient fur l’effence de la lumiere, qui en- 
vironnoit Jefus Chrift {ur le T'abor; les Mahome- 
tans prenoient l'Egypte, & ils agitoient le dogme du 
culte des images : enfin la fureur de disputer fur des 
matieres théologiques s’étoit ἢ fort emparée de leur 
efprit, que leurs Prêtres difputoient avec la même 
aigreur, lorsque Mahomet fecond étoit aux por- 
tes de Conftantinople. N’avons-nous pas vu en 
France, dans la guerre pour la fucceflion de la 
Couronne d’Eff , les Moliniftes & les Janfe- 
niftes plus occupés de leur bulle Usigenifss, que 
de favoir fi les Hollandois & les Anglois accepter 
roient le paflage qu’on leur avoit offert, au milieu 
du Royaume, pour aller détroner Philippe Cinq en 
Efpagne , ou s'ils exigeroient, comme ils firent ,que 
Louis XIV. emploiat fes propres troupes a détroner 
fon petit fils. Si l’on eut alors confulté les philofo- 
phes, qui vivoient en France, onauroit γῇ qu’ils 
étoient auf touchés des malheurs de l'Erar que les 
᾿ Cco= 
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logiens yétoient peu fenfibles. Arrêtons-nous ici; 
& ne pouffons pas plus loin nos refleétions: laiflons 
à ceux, quiécriront dans un tems auff éloigné de 
celui-ci , que le-moment où j’écris l’eftde la guerre 
de fucceflion ,à direce qu'ils penferont de l'intérêt, 
que les T'heologiens Moliniftes ὃς Janfeniftes pren- 
_ nent aujourdhui au bien de l’Etat. | 

Avant de finir cette note, difons un mot d’un 
ouvrage, où le fanarifme eft poufié au dernier point; 
ἐϊ eft écrit fur la revocation de l’Edit de Nantes, 
&t l’on y trouve une longue apologie de la journée 
_ de St. Birchelemi: l’indignation publique, que ce 
livre a excitée dans toute l’Europe , aurait bien du 
xeveiller celle des Magiftrats. Ikeft auf criminel de 
foutenir , qu’un pere peut faire affafliner fon fils ca- 
det par fon fils ainé , que de prétendre que dans cer- 
taines occafñons un enfant peut très faintement eme 
poifonner ou poignarder {on pere : voila où fe res 
duit le point de la queftion du maffacre de la St. 
Barthelemi. De même que le Parlement δ᾽ εἰς éleve 
avec horreur contre tant de livres, qui permettent 
& qui confeillent dans certaines occañons de tuer 
un Roi, de même aufli auroir-il dü condamner 
sux yeux de l'univers un ouvrage, qui juftifie un 
Souverain, qui fait affafliner fes fujets. Pourquoi 
le crime d’un homme, qui tue fon Roi eft-il fi 
grand ὃ ce n’eft pas parcequ’il donne la mort à celui 
qui commande, à celui qui eft le plus riche, le plus 
puiffant de l'Etat , mais c’eft qu’il tue le Pere come 
mundu peuple, & par conféquentc le fien ; fon cri- 
me eft un parricide plus grand, que s’il tuoit fon pro- 
pre pere; tous fes concitoyens font en droit de lui 
demander compte, non feulement du fang de fon 
pere, mais du fang du leur, Lorfqueles Prefidents, 
ὃς les Confeillers du Parlement de Paris frent po 
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᾿ dre Guignard, & chaficrent les Jefuites, c'étoient 
des enfans qui punifloient les attentats commis con- 
tre la vie du pere de τας, & par conféquent du 
leur. S’ileft donc clair , que ce qui rend les atten- 
rats contre la vie des Rois ficriminels, c’eft qu'ils 
fontles peres de leurs fujets ; cette même qualité de 
re, ne rend-elle pas horribles les affaffinats que les 
ois font executer , dans un feul jour , fur une par- 
tie de leurs fujets par l’autre partie? Ce crime n’eft+ 
il pas auffi horrible que feroit celui d’un pere, qui 
diant cinq enfans ordoaneroit à trois de maflacrer 
les deux autres, pendant qu’ils feroient endormis : &e 
cambien deviendroit plus affreux cecrime, s’il avoit 
afluré fes enfans avänt leur fommeil de fon amitié 
paternelle? Un auteur, qui feroit un pareil livre en 
Angleterre , feroir obligé de faire une reparation au 
tentique à la nation , qu’il livreroit par fon fyfteme à 
la cruauté d’un Roi, qu pourroit un jour être auffi 
méchant que Charles ÎX ; ὃς G un homme s’avifoit 
de publier un femblable ouvrage dans les Erats du 
Roi de Pruffe ,jene doute pas que ce Prince, un des 
plus grands hommes du monde, le plusilluttre Sou- 
verain qu’il y aiteu depuis Jules Cefar, le pere du 
peuple, l’ami des citoiens, le compagnon d’ar- 
mes de {es foldats, le protecteur des Lettres, l’apui 
de la Societé, enfin la gloire de lefprit humain 
malgré les croafflemens de quelques frenetiques, δὲ 
de quelques vils fcribes mercenaires: je ne doute 
pas, dis-je, que ce Heros n’ordonnat qu’on mit cet 
auteur entre les mains de quatre Medecins , pour le 
traiter & pour le guerir de la frenefie & de la ragela 
plus dangereufe. Les Journaliftes de Trevoux ont 
donné de grandes louanges äcetécrivain, &enont 
pris la deffenfe contre Mr. de Voltaire: j’en ferois 
plus etonné, fi je n’avois pas νὰ que dansle Piel 
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6. 6. “Ole ὧμαρ- 4. 6. Beaucoup de 
τἄνουσι πολλοὺ μὴ se font des EE 
πρὸς τὸ μέγεθος τῆς B°S lANS AVOIr | €gar 
rh» PE) σοὶ τὶ à la gloire & à tir 
re . 7 -ς τὸ publique. Ils ne 
συμφέρον τῷ HUE confiderent que les ri- 
φυνισάντες τοὺς ΩΣ chefles & la nobleffe de 
μους ἀλλὰ πρὸς τὸν Larace, à laquelle ils s'al- 
πλοῦτον, M τὴν ὑπεὲ- lient, au lieu de pren- 
ἐξοχὴν τοῦ γένονς mo dre une jeune & bella 


βλέ- 


de Parret » Prononcé par le Parlement contre les 


auteurs, pactifans des affaffins des Rois , lesJours 


naliftes de Trevoux y fonc nommés comme favo- 
rifant cetre affreufe doûtrine: voici les termes du 
primitif de l'arrêt, ex Aoët 1729. par les Féfuites 
auteurs du Fournal de Trevoux , contenant les éloges 
du Livre des dits Bufembaurm σφ» la Croix. [ἢ cit 
encore fait mention une feconde fois des Journaliftes 
de Trevoux dans cet arrêt. On doit donc être peu 
{urpris de voir que des gens, qui permettent aut 
fils de tuer leurs peres, ne faflent pas un crimeaux 
peres de faire affafliner leurs entans. 

Voila leserreurs dans les quelles peut jetter le fanse 
tifme : parmi toutes les diférentes feétes où il regne, 
il produit pue des opinions, qui vont au ren- 


verfement de Ja focieté & de la tranquilité des Etats: 


c'eft ce que remarque judicieufement Mr. de Voirai- 
re, en faifant le portrait des auteursdes Nonvell-s Eca 
clefiaftiques , après avoir fair celui des Journaliftes de 
"Frevoux. Voicicommentil s'explique. ,, Si le Jour- 
nal de Trevoux excirele mépris ὃς l’indignation, ce 
sr 39 n'e 
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ces chofes, & goûter οἰφροδισίοις, SAN αἷς 
_kes plaifirs de amour, ὀναγκαῖον καλὸν ἦγε" 
| | μέ 
felon le moins ou le plusde vigueur & de temperem- 
ment qu’elle ἃ donné aux hommes. Bien loin que 
’exemple des bêtes prouve, que les hommes nedoi- 
vent connoître leur femme que dans un certain tems, 
il montre au contraire que Dieu a voulu, qu’ils puif- 
fent en jouir toujours, puisqu’il leur a donné un défir 
continuel, qui n’eft que momentané dans les bé- 
tes; & ce défireft une des plus grandes marques de 
Ja fagefle de la divine providence. Ellea voulu for- 
mer entre le mari & la femme , entre deux creatures 
douées de raifon, un lien qui confervat toujours 
leur union & leur tendreffe reciproque, qui fervic 
à entretenir & à renouveller leur amitié mutuelle, 
J'ai dit en quelque endroit, & je le repete encore 
ici, que les Peres, qui écrivoient fur le mariage, 
en parloient comme les aveugles des couleurs, & ne 
connoiffoient gueres l’interieur des menages, Qui- 
conque eft marié {çaitaflez , par expérience, com- 
bien le défir, que Dieu a donné aux hommes, de 
rendre le devoir conjugal a leur femme dans tous 
les tems, eft utile à la paix, au bonheur, à l'union 
. des familles; ὃς c’eft, comme le remarque fage- 
ment Ocellus, la profperité des familles qui faic 
celle de lErat entier. 
- Voions encore icicommeles T'heologiens moder- 
nes raifonnent, fur ce point, beaucoup plus fagement 
que lesanciens. ,, Je penfe, dit Sanchès , qu’un mari 
99 nefait aucun peché, lorfqu’il rend le devoir conju- 
4) &al à fa femme quand elleeft enceinte, parceque je 
99) ne (rouve en aucun endroit que cela lui (οἷς deffen. 
» du. Lorsque la necefité ne l'exige pas, ileft iu- 
M » (ile 
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uivous, εἴπερ dvay-= non pas comme les 
À . 

καῖον καὶ καλὸν. εἷ- bêtes brutes, mais en 
penfant 4 ces plaifirs 
su . comme à un bien ne- 
Sol τῶν ὠνθρωῆων, το ceflaire ; puisque les 
μὴ μόνον πολνανϑδρεῖ- gens vertueux eroyent 
| σϑαε 


vas νομίζουσιν οἱ ἀγα" 


9 tile de chercher ἃ multiplier le nombre des pechés, 
» & l'on ne doit pas reduire le mariage à l’efciavage : 
fi c’étoit un pcché veniel de voir fa femme , lors- 
, qu’elle eft'enceinte ; comme une époufe peur être 
la plupart du tems dans cette fituation , il faudroit 
» Sonc qu’un mari s’abftint , presque toute fa vie, de 
» rendre le devoir conjupal , ou cette vie même ne 
» feroit qu’un tiflu compofé d’une infinité de pechés 
» veniels.® Dico probabilius effe, culpam venialem js 
ea debitiexattione roninveniri. Quia nullam probibi. 
tionem reperio , Co mbi neceffitas non cogit, multiplica- 
re culpas non oportet, eo velmaxime , quod matrime- 
nium laqueum iniiceret, fi bec effet culpa venialis ; 
cumenim magna tempuris maîrimonii parie HXOT ξγά4- 
vida fit, vel abffinendum effet conjugibus fere [emper 
à debiti exalfione, vel innumera efjent venialia ad- 
mittenda. Sanches de Matrim. Lib. IX. p.229. 
Voila la raifon qui-parle , devant la quelle il faut 
que le prejugé s’éclipfe. Toutes les vaines déclama- 
tions, toutes les triviales comparaifons des hommes 
avec les bêtes, tout cela disparoit , & ne peut plus 
trouver aujourdhui de croiance , quedans le cerveau 
de quelques perfonnes, qui n’ont qu’un pas à faire 
‘Pour eñitrer en convulfons, & pour reprefenter dans 
quelqué grenier les mêmes tours de force, queles 
baladins fofit tous les jours àla foire, 


Ajou 
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Fée εἢ bon , ge non σθαι τοὺς οἴκονς, καὶ 
eulement les familles, 
mais les plus grandes Me 
Villes delaterre foient 7°" Τληβοῦσθαι, mue 
uplées & {urtout de ρώτατον γορ “παἄντων 
bons citoyens ; ἔὰσ καὶ βέλτιξον ζῶον ὁ 
M : ay 


τὸν πλείονα τῆς γῆς τὅ- 


ΑἸουϊτοπϑδυΐ raifons des T heologiens , favorables 
à l'union des familles , celles des grands Medecins 
qui prouvent, par l’organifation du corps humain , la 
neceffité des carefles des gens mariés pour la confer- 
. vâtion de la fanté des femmes, À qui la nâture a 
rendu neceffaire, danstous lestems , l’ufage moderé 
des plaifirs du mariage. ,, Si les feinres, dit Hipo- 
> rate, couChent avec leur mari, elles jouiflent 
d’une meilleure fanté que lorsqu'elles ἡ Ὗ couchent 
> Pas, Car la matrice devient plus hurmide dans l’ac- 
+, Couplement, & fi ellé eft trop feche, elle vient à 
5 fe contracter, & de cette contraction il s'enfuit 
.9 toujours de grandes douleurs dans tout le corps.‘ 
VE ss δὲ τόδε ἔτ Ses γύναι ir. ἥν μὴν μίσγωνταί 
ὥνδράφι, μᾶλλον ὑγιοιίνουσι, ἦν δὲ μὴ ἧσσον. ἅμα 
μὲν γὰρ αἱ μῆτραι ixpañies γίνοῖαι ἐν τῇ μίξει, οῦ 
καὶ ξηραὶ ἐοῦσαι μᾶλλον τοῦ καιροῦ σὐςρέφοντοι, ἰσχυρῶς. 
Mulseres fi cum viris. coeant , magis (πῶ funt : fi 
non, minus: nam @ uteri fimul bumidi fiunt is 
tommiftione ; qui enim ficci funt, magis quam con. 
venit  fortiter contrabuntur. Hipocrat, oper, omnia 
T. I. de genitura pag. #29. Voila la voix de la ne 
tare, qui fe joint à celle de laraifon, & qui toutes 
les deux , d’un commun accord, ne laiffent à l’opi- 
nion des T'heo'ogiens, opofés aux plaifirs du me- 
tiage, -que le ridicule qu’elle merjte, . : 

: 4 Hys- 
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ἄνθρωπος, ἀλλὰ. καὶ Phomme eft. l’animal 
τὸ péyisor, évardesr- le plus doux 5 & le 
σϑαι. meilleur de tous. 

| | 9. 4. 

3 Η μερω τὸ τον γαρ malus καὶ βελτιξον ζωνον ὁ “»- 
'ϑρωπος. Car l'homme eft l'animal le plus doux (θ᾽ le 
meilleur de tous. … 

Je ne fais comment Ocellus à puavancer un pa- 
‘radoxe aufli difficile à foutenir. Pour le reñdre 
croyable il faudroit prouver, que les hammes du 
tems d'Ocellus étoient entierement diférents de 
ceux qui vivent aujourdhui. Quant à moi, je fuis 
très convaincu que non feulement l’homme n’eft 
-pas le meilleur des animaux, mais je croisau con- 
traire qu’il eft le plus mechant : j’ajouterois volon- 
tiers qu’il fe trouve fouvent pluñeurs hommes, qui 
font aufi mauvais ὃς aufli mépritables que tous les 
animaux enfemble ; enforte que dansune feule per- 
fonne fe trouvent réunis les défauts, particuliers à 
chaque animal. 

Οἱ εἰ ce qu’a remarqué ὃς exprimé élégamment 
‘un Pere de lEglife. ,;, Tous les diférents animaux, 
» dt 8. Chryfoftome , font enclins à certain défaut qui 
, leur eft propre, comme le loup à la rapine , kefer- 
 Pent à la rufe, l’afpic à repandre fon venin; mais 
»un méchant homme eit voleur comme le loup, 
,9 tTompeur comme le ferpent, mauvais & répan- 
» dant fon venin comme l’aipic , enfin il renferme en 
_‘»luitousles vices des ditférentsanimaux.“ Κ αὶ τὸ δὲ 
“χαλεπώτερον ὅτι τῶν μὲν ἀλόγων ἕκαξον ἐν ἐλάττωμα ἔχει: 
᾿Φ λύκος εἰς τὸ ἀρπακτικὸν, ὁ Dis εἰς τὸ δολερὸν, καὶ ὡσπὶς 
. «εἰς τὸ ἰῶδες, ἐπὶ δὲ ἀνθρώπω πονηροῦ οὐκ ἕνι τοῦτο, οὐδὲ γὼ 


“΄΄ 85 


4 ἐλώτιωρια πο άκις κεκῆηται, ὁ ἄ ῥρωπθ' ἀλλὰ καὶ ὧρ- 
πακ]ικὺς, καὶ δολερὸς, 13 ἰώδης γ ἢ τῶν αλόγων καπίας εἰς 
᾿ s + 
LA 4 
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: 6. $. En obfervant 4. ζ. Διὰ γὰρ ταύ- 
la modeftie & la pieté τὴν τὴν αἰτίαν καὶ 
dans la génération, les ταὶς πόλεις ἐννομε μένας 
οἶκή = 
σὴν ἑωυτοῦ συνάγει ψυχήν. Idque 60 £rAVIUS eff, quod : 
suaquæque belles una conditione predits eff, velusi 
lupus ad rapinam natus eff, anguis ad dolum , afpis ad 
veñenum dandum , in bomine autem improbo boc non 
ineft. Non enim una varietas nature fepe ineft is 
bomine ; [ed fimul Grapax eft , @> dolo agit , @ virus 
Jpargit , vitieque beftiarum in animum [uum censludit. 
Homil. D. Chryfoft. in Pf. XLVIIL 
Si nous voulions iciexaminer les diférents étars 
de la vie, nous trouverions dans tous beaucoup de 
gens femblables à ceux dont parle 5. Jean Chry- 
foftome, mais nous nous contenterons, pour prou- 
ver aôtre {entiment, de choifir parmi les hommes : 
ceux qui riaturellement doivent avoir le plus de 
vertu: nous connoitrons par leurs défauts ce que 
nous devons penfer de éeux des autres hommes, 
qui font privés dés fecours, que ces premiers ont 
pour fe conduire dans toutes les aétions de leur 
vie. Mes Leëfteurs voient fans doute que je veux 
parler des gens de Lettres, qui ayant plus de lu- 
micres, que les aurres foibles mortels, & prenant 
le nom de philofophe ou d’amateur de la fageñfe, 
doivent fans douce fe conduire avec plus de bon: 
ne foi &t de vertu: c£pendant dans quels excès ne 
les voions nous pas donner tous les jours! ils font 
fi grands que l’on peut dire qu’il y a plus de dé- 
cence dans les difputes des Courtifanes, plus de 
bonne foi dans la conduite des Sauvages ,que dans 
les demélés & les actions de la plüpart desgens de 
Letitges. Pour mieux prouver ce queJ'avance ici, 
| ΠΝ 
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οἰκήσουσι, καὶ τοὺς hommes  habiteront 
ἰδίους οἴκους κατὼ des Villes bien poli- 
| | : à ἘΠῚ 
j’examinerai feparement les deux points queje viens 
d'établir. PONS ARE ES Ἀπὸ 
On voit rarement que les disputes des Courti- 
fanes fortent des mauvais lieux, où elles prennent 
naiffance: ces femmes, à propos d’un gain mal 
partagé ou d’une jalouire peu fondée, fe donnent 
mutuellement les noms qu’elles merient', {€ difent 
les injures, ἢ l’on veut les plus groffieres ; cepen- 
dant ces disputes reftent entre elles: quoiqu’elles 
aient perdu toute pudeur , elles ont encore δῇξε 
de honte pour ne pas vouloir rejouir le public à 
leurs depends. Mais les gens dé Lettres n’ont pes 
même cette retehue, ils font aujourdhui imprie 
mer, & répandre dans toure l’Europe les infamies 
les plus honteufes, ‘ils s’apellent Giton , ‘voleur, 
efcroc , adultere, renegat, athée. Si l’on jugeoïf 
Ja plüpart des écrivains par ce’ qu’ils püblient les 
uns des autres ‘les magiftrats n’auroient point aflés 
de boureaux pour ‘punir tant de crimes. Ce qu’il 
Υ ἃ de plus honteux, c’eft que pluñeurs auteurs 
très refpectables par leurs connoiffancés, &t par 
Jeür efprit, tombent nori feulement dans ce défaut 
affreux , mais y conduifent un nombre de per« 
fonnes qui, n’aiant que très-peu de merite, Croient 
{e faire un nomi en entrant dans les demélés des 
hommes célébress énforte qu’aujourdhui, dès que 
deux écrivains connus commentent à s’injurier, 
ils appellent à leur‘ Yecours un nombre de fcribes 
foumis à leur. ferulé, - qui inondent le public de 
fniferables brochures; ce font des goujats, qui 
fe battent à coup ‘de poing pour divertir le peu 
| pie, 
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cées ; ils ne feront pas τρόπον οἰκονομήσονσι., 
de folles depenfes, ils καὶ τοῖς Φίλοις av- 
| . M 4 τοῖς 


ple, tandis que les Gladiateurs combattent ἃ ou- 
trance aux yeux des Senateurs & des Chevaliers 
romains. ; | 
Il ÿ a eu dans rous les tems des gens de Lettres qui 

ont manqué à la décence, & qui {£e font appellés 
ignorans, imbeciles , mais il étoit refervé à nôtre 

ecle de voir des acufations , dans les ouvrages des 
philofophes , qu’on ne trouvoit autrefois que dans les 
procédures de ceux qu’on conduifoit aux galeres. 
Ce qu’il y a de plus affreux, c’eft que dans tous ces 
reproches odieux , faits de part ὃς d’autreavec tant 
d’aigreur, il n’yen a pasun de vcritable. Le même 
homme qu’en traite de Giron eft auf éloigné de . 
l'être , que celui au quel ilreproche d’avoir fripon- 
né eft incapable d’une pareille bafleffe ; il n’y a 
rien de vrai dans ces injures reciproques, que l’hor- 
reur qu’en ont tous les honnêtes gens. 

Je viens aétuellement au fecond point ; c’eft qu’il 
4 a plus de bonne foi dansles aétions des Sauvages, 
que dans celles d’une grande partie des gens de’ Let- 
tres. Les Sauvages vivent en paix dans ies bois avec 
ceux de leur nation, ils ae font la guerre qu’à leurs 
ennemis , mais les auteurs attaquent également, ὃς 
ceux dont ils ont à fe plaindre, & ceux qu’ils ne 
connoiffent pas; il fut pour leur devenir odieux, 
qu'on ait du merite, & qu’on (οἷς applaudi du pu- 
blic. Ce π᾿ εἴ pas feulement les mauvais écrivains 
qui combent dans ce défaut, les plus grands y font 
enclins comme les plus petits. . 
‘Nous pourrions ici prouver cette verité par un 


grand nombre d'exemples , G nous ne nqus étions pas 
: . 102 [ [9 


184 REFLECTIONS 

τοῖς κατα roc role aflifteront leurs conci- 

Ttias, καὶ τὸς πολι" toyens &c ‘leurs amis 
| CE τικῶς 


interdit dans cet ouvrage tout ce qui peut regar- 
der quelqu'un en particulier. Contentons nous 
donc de remarquer, qu’il n’y a pas un homme, il- 
Juftre aujourdhui dans la Republique des Lettres, 
contre le quel on n’ait écrit beaucoup d’indécen- 
ce, & qu'il y a très peu de favans qui aient repouf- 
fé ces attaques avec modeftie: ils ont repondu in- 
jure pour injure, & par certe conduite ils ont con- 
fidérablement diminué l’indignation , que le public 
avoit contre leurs adverfaires. | 
Pourquoi imprimer tant d’horreurs contre l’au- 
teur de la Comedie des philofophes? n’étoit-il pas 
aftés puni aux yeux de tousleshonnétesgens, d’avoir 
calomnié des perfonnes, dontles mœurs étoient pu- 
res ,& les talens fuperieurs ? fon crime avoirexcité 
Pindignation publique dans toute l’Europe ; je ne dis 
pas à Paris, car peut-on favoir le féntiment d’une 
ville, où l’on ne penfe pas deux heures de la même 
maniere? Ona trouvé le moyen par les injares atro- 
ces, qu’on a publiés contre lui , d’aneantir le mépris 
qu’on avoit conçu pour fa conduite , & ce mépris ne 
tombe presque plus que fur les magiftrats qui ont 
fouffert qu’on reprelentat une comedie, qui rendoit 
le jouet une forte populace des gens, qui hono- 
rent'autant Ja nation, que la plüpart d’entre eux la 
dèshonorent par leur ignorance, par leur maniere 
de vivre fcandaleufe, & par leurs airs étourdis , qui 
les rendent le fujet de la plaifanterie de tous les 

étrangers. 
En France depuis quelque terms on imite fi mal 
les Grecs ; les Demoithenes , les Platons, les Pinda- 
res 
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dans le gouvernement rixds πράξεις Tapie 
de l'Etat, dans les affai- ξονσιν9 ὅτε μὴ μόν 

$ voy 


res, les Thucidides parifiens font aujourdhui f 
éloignés des Atheniens; pourquoi faut-il donc que 
la feule chofe, où nous égalions l’ancienne Gre 
. ce, foit celle qui lui fait encore efluier les repro- 
ches du monde entier? Athenes ne fe juftifiera ja- 
mais d’avoir fouffert qu’on infultat Socrate fur le 
theatre. ΟἹ vous fages Magiftrats de la police, 
éclairés Directeurs des fpe“tacles, que ne pouvés- 
vous entendre la voix de l’Europe, vous feriés af. 
162 punis; mais comment cetce voix pourra-t-ellé 
jamais parvenir jusqu’à vous, vous qui n’étes en- 
tourés que de lâches flateurs fubalternes, auffi en- 

nemis de là verité, que vous l’êtes des fciences 
que vous ignorés? Je conviensque vous avez des 
oreilles affez grandes pour entendre , Midas ne les 
eut pas d’une plus ample étendue; mais c’eit de ᾿ 
vous dont il eft dit , ils auront des oreilles & n°en« 
tendront pas, ils auront des yeux ,&ils ne verront 
pas. Awres babent, © non audient  oculos bab:nt, 
© non videbunt. Ils feront enfin fi méprifables, 
u”ils n’auronc pas même les organes, dont jouif- 
nt les animaux les plus vils. 
Retournons à l'examen des actions des Sauvages, 
& de celles desgens de Lettres. Lors qu’un Iroquois 
croit avoir raifon d’être faché contre un autre [ro 
quois , il n’a point recours pour fe vanger, à des ᾿ 
” moyens cachés ; il ne feduit pas par l’argent , par un 
vil interét, ou par quelques autres motifs un de fes 
compatriotes, pour affiner {on ennemi. On ne voit 
que trop , dans la Republique des Lettres, l’affreufe 
coërume de faire porter les coups les plus Dore 
an6 
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fans paraître y prendre part. Combien n’y-a-t-i 

as d’auteurs , qui femblables à cesSeigneurs Nap 

itains, qui entretiennent cinq ou fix bandits pour 
affaffiner ceux qu’ils n’aiment pas, ont ainfi que ces 
Nobles italiens trois ou quatre écrivains fubalternes, 
gens méprifés du public par leurs mœurs , qui atta- 
quent pour de l'argent les perfonnesles plus refpeca- 
bles : cequ'il y a de plus affreux, & qui tôt ou tard 


détruiraabfolument l’honneur des Lettres dans lei 


pi du public, c’eft que les auteurs quiemploient ces 


amdits Littersires , Connoiffant leur peu de merite, 
és leur igñorance , qui égale leur mauvais caractere, 
ont cependant l’audace de les louer en public , & de 
leur promettre limmortalité , pour les encourager 
par les louangesaux affaffinats aux quels ἢ les delle 
nent. Cesauteursreffemblent au vieux dela Mone 
tagne, qui par la fauffeefperance d’une heureufeim- 
mortalité, dans l’autre monde, formoit les plus dan 
gcreux aflffins dans celui ci. | 


Si les Sauvages fe portent à quelqu’aétion cruelle 


envers leurs ennemis, c’eft toujours pour une of- 
fenfe grieve : ils deffendent leur femme ὅς leurs filr 
les contre limpudicité d’un autre Sauvage, leurs 


biens, leurs cabanes qui pour eux font des palais; 


mais les gens de Lettres ne fe déchirent, ne fe dès 
honorent, ne s’affaffinent enfin , que par le jaloufe 
d'une vaine fumée de gloire. N’eft-cepas la chole 
du monde la plus affreufe de faire fervir l'efprit, le 

Jus beau partage de l'humanité, le don le plus bril- 
ἴλης après la raifon 9 ἃ denigrer ce qui merite d’être 
honoré, cheri, ὃς refpecté ? cependant g’eft ce que 
Yon voit tous les jours : combien de critiques ame 
tes, ou plurôr cornbien de poifons la prefle ne τὸν 
pand-elle pas? & ces venins font plus ou mois 
dangereux, felon l’efprit de celui qui les aprête; 
sh sa 
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enforte que la probité fait défirer à ceux , qui lis 
fent ces ouvrages, qu’il n’y eut que les fots , fi ce- 
ja éroit poifible, à qui la nature donnat l’inclina- 
tion de nuire & de calomnier. 

Si l’on veut s’arrêrer à ce que difent, pour jus< 
tifier leur jaloufie cachée, certains Cririques, on 
doit les regarder comme des gens, à qui l'on eft 
redevable de la connoïffance de plufeurs défauts, 
‘ capables de détruire entierement le gout. lis fonc 
bien éloignés de penfer, que les Lecteurs judi- 
cieux leur favent fort peu de gré de relever certai- 
nes fautes legeres, qu’on n’auroit pas aperçües, 
ὃς dont la connoiffance ne fert qu’à diminuer le 
plaifir que donnent les beautés , qui font repandues 
en abondance dans le même ouvrage. Ces Criti- 
ques reffemblent à des Empiriques, qui, par leurs 
drogues, rendroient aigues les plus petites incom- 
modités, pour faire mieux fentir à leurs malades 
tous les avantages de la fanté. 
‘‘’Les auteurs fe livreroïent beaucoup moins aux 
mouvemens de leur jaloufie, s’ils connoifloient coms 

ien le’public ‘eft en garde contre les décifons | 
qu’ils portent fur 165 ouvrages de leursrivaux. Les 
lecteurs judicieux font accoutumés, depuis long= 
terms, à ne faire aucun cas des critiques, que les 
écrivains font des ouvrages de leurs Contemporains. 
Hs veulent juger par eux-mêmes, parceque l’expe- 
rience leur a pris, qu’ils fetromperoient groffie:e- 
ment s’ils vouloient:é’en raporter à Ce que difent 
les auteurs les uns des autres, (δὲ dans ce cas les 
meilleurs, & ceux qui ont acquis le plus de répu< 
tation fontauffi fufpeéts que les autres, &c auffi peu 
équitables que les plus mauvais.) | 
Pour mettre ce que je disici hors de toute repli 
que, & dans la plus grande évidence , je me 9) 

| : ter 
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terai de faire voir en pañlant, la façon injurieufe dont 
{e font traités reciproquement les plus grands hom- 
mes, qui ont vecu depuis cinquante ans jusqu'au- 
jourdhui. Si le public, toujours jufte , les avoit jugés 
fur les critiques de leurs adverfaires , ils feroient tous 
également méprilés. Au refte par le mot d'aduerfai- 
re, je n’entends que les grands hommes , qui ont écrit 
contre de grands hommes ; & mon deffein n’eft pas 
de faire mention de ces écrivains fubalternes, qui 
#’acharnent toujours fur les talens, & dont [65 criti- 
ques font trop méprifables, pour qu’elles puiflent 
jetter. quelqu’un dans l'erreur. 
. Commençons par les philofophes , qui font obii- 
gés à plus de moderation queles autres. Mr. Locke 
& Mr. de Leibnitz font regardésavec veneration 
r toutes les perfonnnes qui refpectent le merite, 
Voions un exemple de la foibleffe du dernier, ὅς 
de la partialité de fesjugemens. Lorfque M. Locke 
eut publié fon Effai fur l’entendement bumains, 
Mr. de Leibnitz l’aprouva beaucoup, & en parla 
d’abord avec éloge dans des refletions, qui ne fu- 
rent pas eftimées par Mr. Locke. Mr. de Leibnitz 
changea alors de ton. Mr Locke ne fut plus, fe- 
lon lui, qu’u» #res petit Metaphificies. Voici com- 
me il s'exprime dans une lettre, qu’il écrivit à ce 
fujet à Mr. Remont. Mr. Locke avoit de la fubti- 
lité, de l'adreffe, © quelque efpece de metaphifiqre 
frperfcielle qu'il [avoir nes Voila Mr. Locke 
reduit , par Mr. de Leibnitz autrefois fon admin 
teur ,au fimple rang d’un Profeflèur Scholaftique, 
à qui l’on accorde quelque fubtilité, mais à qui 
lon refufe la profondeur de la metaphifique. 

. Quand un homme lit que Mr. de Leibnitz a οἱ 
dire, que Mr. Locke n’avoit qu’une metaphifique 
fuperfcielle , doit on s'étonner que Le Clerc, après 
ΝΣ avoï 
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avoir loué Bayle dans fes premiers ouvrages, ait en- 
fuire écrit dans les autres, que c’étoit un homme 
qui n’avoit abfolument aucun merite. Il lui ἃ mê. 
me refufé celui d’être bon Diale@itien. 

Si des philofophes, nous paflons aux poetes, nous 
verrons Defpreaux injuriant Fontenelle & Peraulr, 
& les traitant comme des Corins & des Linieress . 
Rouffeau atraqué par Mr. de Voltaire, & Mr. de 
Voltaire accablé d’epigrammes ὃς de fatires par le 
même Rouffeau. : 

Il ne fert de rien, pour éviter les traits des poe- 
tes, fufceptibles de jaloufe , de joindre la douceur, 
la politeffe, & la probité aux talents. Quelle perfe- 
cution le fage La Motte n’a-t-il pas eu à efluier de 
la part de Rouleau ; & quels chagrins n’a-t-on pas 
caufé à Mr. de Crebillon ; vieillard auffi refpe@able 
par la fimplicité defes mœurs, que par la fublimité 
de fes ouvrages ? : 

Je m’arrête ici, parceque je craindrois (dans un 
ouvrage, où je m'éléve contre l’injuftice de la cri- 
tique , & contre l’indécence de ceux qui chere 
chent à rendre méprifäbles les Lettres) de tome 
ber dans le défaut que je condamne. Si j'allois 
plus loin, je ferois obligé de publier les motifs fe- 
crets des longues perfecutions qu’ont fouffert les 
Mäiran, les Fontenelle , les Reaumur, & tant d’au- 
tres Savans, que l’Europe admire. Je me verrois 
contraint de déveloper les intrigues qu'on a faires 
contré les célébres auteurs de l’Encyclopedie. 
Couvrons d’un voile épais, s’il eft poffbie, tant 
de manœuvres indignes. Oublions encore ces Li. 
belles diffamatoires , dont l’on ἃ vu l’Europeinon< 
dée ; cesinvectives fanglances faites par des auteurs, 
qui avoient rempli leurs premiers ouvrages des 
Jouanges de ceux, qu’ils dechiroient f Dhs 

m 
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ment. Que de: écarts suffi condaimnables, danses 
gens de Lertres, nous fervent à être toujours εἴ 
arde contre les jugemens, que les auteurs portent 
Er leurs Contemporains. Regardons cesjugemens 
comme fufpeëts, presque toujours diétés par la- 
mour propre ; % n’y donnons nôtre confentement 
qu'après nous être murement affurés par nous mê- 
” mes qu'ils font équitables. | | 
En parlant des dèsordres ; que lefprit d’envie & 
dejaloufe produit dans la Republique des Lertres, 
jene dois point oublier l'abus condamnable que lon 
fait PA Ar Cesouvrages, autrefois fi uti- 
au public pour fon inftruétion , femblent 
l plupart n’être faits aujourdhui que pour amufer les 


gens dèsœuvrés, par le recit des querelles des au 


” teurs. Les trois quartsdes Journaux font devenus le 
Champ de bataille des gladiateurs litteraires. C’eft 
dans ces arenes qu’ils combattent tous les mois aux 
x du public. Les Journaliftes , qui trouvent à ce- 
leur profit, femblables aux anciens maîtres des ani- 
maux qu’on faifoit déchirer dans le Cirque pour 
amufer le peuple, donnent detems en tems quelque 
coup d’aiguillon aux combattans qui, par la ferociré 
avec lagelle ils disputent , meritent bien d’être trai- 
tés a la maniere des bêtes. Il arrive de cela qu'au 
lieu de s’inftruire dans les Journaux, & d’y trou- 
ver ,comme dans ceux de Bayle, de Le Clerc &de 
La Chapelle 9 des extraits de livres intéreffancs faits 
avec impartialiré ; on n’y voir que des combats ,des 
injures, des cabales litteraires , & quelques extraits 
très fuperficiels. [1 eft vrai que dans le nombre im- 
menfe de Journaux, qui paroiflent tous les mois, 
il y en a quelques uns qui fe font garantis de ce mau- 
vais goût: parmi ces Journaux on doit placer 28 
premier rang celui des Savans. J’ai Es DA νὰ 
AR : eufs 
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. fieurs fois que les auteurs du Journal Encyclopedie 


, 
è 


[ 


que fupriment les perfonalités & les injures, dans 
les diférentes pieces que leur envoient les auteurs 
acharnés à s’entre-détruire. La Bibliotheque des 


. Sciences & des Beaux Arts, qui s’imprime en Ho- 


Jande, merite encore leftime du public par fon 


| érudition & par fon impartialité. 


Aprés avoir prouvé évidemment la mechanceté, 
la ferocité, la fauffeté, la haine implacable qui re 
gnent parmi les gens de Lettres, qui par leur état 
doivent naturellement être les plus vertueux de tous 
les hommes, comment pourrai-je croire ce que dit 
Ocellus, & ‘admirer l’homme comme le plus doux 
& le meilleur des animaux ὃ Que feroir-ce donc fi 
après avoir examiné le cara@tere des gens de Let- 
tres, je pañflois à celui des financiers? quelle dureté, 
quelle rapacité , quelle indiférence pour le bien pu= 
blic , quelle envie de s’enrichir aux depends de la 
veuve & de l’orphelin n’y trouverois-je pas ? Si du 
financier, je venois aux Magiftrats; quelie igno- 
rance, quel abandon des devoirs les plus facrés, 
quelle vanité, quelle injuftice, quel mépris pour 


‘les loix , quelle facilité àfe laifler feduire ne décou- 


vrirois-je pas du premiér coup d'œil ὃ Si enfin, je 
reflechiflois fur les courtifans , c’eft-là où je trouve- 
rois tous lesvicesreunis , & où je pourrois direavec 


᾿ς, Chrifoftome: même à celui qui feroit moins cou- 


pable que les autres. .50 Vous êtes veritablement 
,, bomme parle-nom, mais non par la vertu; & je 
» netrouve en vous que les défauts de tous fes ami- 
> Maux etifémble. Quand je vois que vous vouscon- 


"» duifés dans lecours de votre vie comme un hom- 


3 me privé-dela raifon , pourquoi ne vous appelle= 

22 l'aisje-pas' un bœuf plurôt qu’un homme ὃ Quand 

je détotvre que vous pillés'les provinces. potr- 
. | 2) AU 
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ψον πολνπληθεία ἀν- res politiques. Et non 
Seurur , ἀλλὼ καὶ feulement ils fourni- 
ἔναν- 


» Quoi vous donnerai-jc le nom d’homme plutôt 
nque celui de loup? Quand je vous entends vous 
» &lorifier de vos. débauthes & de vos impudicités, 
» Pourquoi vous accorderai-je le nom d'homme, 
au lieu de celui d’un animal immonde. Quand 
»j'aperçois vôtre rufe , vôtre fauffeté, d’où vient ne 
3 VOUS regarderai-je pas comme un ferpent ὃ (Quand 
»J'écoute vos medifances, que je vois vos levres 
» Couvertes de venin, pos ne me paroitriés- 
20 VOUS pas plutôt un afpic qu’un homme ? Quand 
Je connois que vous vous conduifez comme étant 
» Privé de la raifon, pourquoi penierai-je que vous 
êtes un homme plutôt qu’un ane? Quand je vous 
4» Confdere allant commettre des adulteres , &t dés- 
,s honorer les femmes que vous feduifés, pourquoi 
4» ne vous donnerai-je pas plutôt le nom de cheval 
que celui d’homme ? Enfin quand vous affeés 
» de ne rien croire, que vous niésles verités les plus 
.» Plus claires , pourquoi ne ferai-je pas perfuadé que 
Vous êtes plutôt, par vôtre ftupidité , une piere in- 
»» fenfible & inanimée qu’un homme ? “* 

“Ανϑρωπός ici, φησιν, ὠλλ᾽ ἄνϑρωπ @> μὲν τὸ δ. 
μα πολλάκις, οὐκ ἄνθρωπος δὲ τὸ φρονημα, ὅτων γὼρ 
ἴδω σε ἀλόγως βιοῦντω, πᾶς σε καλίσν ἄνϑρωπον ἀλλ᾽ 
. φῦχὶ βοῦν; ὅτων ἴδω σε ἀφπάζοντω πῶς σε καλέσω ἄνθρω- 
mer, ἀλλ᾿ οὐχὶ λύκον; ὅτων ἐδὼ σε πορνεύοντοι, πῶς σὰ 
καλέσω ἄνθρωπον, ἀλλ᾽ οὐχὶ χοῖρον; ὅτων ἴδον σε δολι- 
ρὸν, πῶς σε καλίσω ἄνϑιωπον, GA οὐχὶ ὅφιν; ὅταιν ἴδω 
σε ἰόν ἔχοντιε. πῶς σε καλέσω ἄνϑρωπον, (Ἀ᾽ οὐχὶ ἀσ- 
"πίδα; ὅταν ἴδω σε ἀνόητον πῶς σε πωλίσω ἄνϑρωπον, 
. ἀλλ᾽ οὐχὶ δον; ὅταν ἴδν σε μοιχεύοντα. πῶς σε κα- 
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Femme ils en prennent βλέποντες, ἐντὶ μὲν 
A / . 
une ägte; ou au lieu γοὶρ τοῦ νέαν καὶ ui= 
227 | ͵ 
d’époufer Le perfon- βαίων σνναρμοόζεσθαι,, 
ne, dont humeur res- σννηρμόσαντο ὧν τὴν 
femble ἃ laleur ὃς fim- ὑπε intel γ᾽ ἀντὶ 
patife avec elle, ils s’u- S “μὴ gx ps 
niflent à une femme ‘7% συμπῶν Tue 
illuftre par fa race ὃς Ψυχὴν καὶ ὁμαιοτῶ- 
Ως, Φ ὶ 9 δ . : μ 1 Φ Ζ 
fort riche, maisenfuite τὴν ὄζχιδοξον τῷ yé- 
. e ᾿ ᾿ ’ 
difputant bientôt. tous νει, ἢ περιχρήματον. 
τοι 


, n’eft pas qu’on ait πηοίης d'horreur pour (65. adver 
sfaires les auteurs de la Gazette .ecclefñaftique,, 
EUX qui ont outragé fi fouvent le célébre Mon - 
»tesquieu & tant d’honnetes gens, eux qui dans 
» leurs libelles féditieux qnt attaqué le Roi, PE- 
»tat, l'Eglife, qui fabriquent cette gazette fcan- 
»» daleufe comme les filoux executent leurs larcins, 
, dans les tenebres de la nuit, changeant perpetuel= 
» lement de nom ὃς de demeure, aflociés à des 
»receleurs, fuiant à tout moment la juftice, &e 
» Pour comble d’horreur.fe couvrant du manteau 
» de la religion, & pour comble de ridicule fe 
» perfuadant qu’ils rendent fervice.** | 
7 Οϑιν αμαρτανασι roos μὴ προς τὸ μέγεθος τῆς τυ- 
MAS, μῆδὲ προς Te συρμφιρον τῶ κοινο συνιξῶντις τοὺς γας 
μους. Beaucoup de gens font des mariages fans avoir - 
égard à la gloire @ à l'utilitépublique. Ce reproche 
d'Ocellus éroit fans doute fondé dans fon tems, mais 
il left bien plus aujourdhui ; lon peut dire que dans 
tousles.diférents états il n’en eft pas un feul, ou lé 
bien delapatrieentre, pen la moindre chofe , dans 
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+0 yêe τοι œŒrT) συμ- ἴος déux {ἀξ la préefnts 
Φωνίας dikGurér, à Mence de léur nobléffe; 
ἐντὶ ὁμοϊβ ροσύνης » di aû lieu de vivre dans la 
doDedcuver XOT AUKEU = en corde & dans Fu- 
ἄξοῦσι, περὶ ἡγεμὸ- εὐ δε » #5 P ie 
ha F7, trifles jours 5 Îa dis- 
Vies ne ΡΟΣ 7e ἐς ας ἃ dans la dèsu- 
ἀλληλϑφ. ἢ μὲν γὰρ hion. La femme ayant 
ὑπερέχουδα πλούτῳ plus de richefles, de no- 
καὶ γένει καὶ. φίλοις , bleffe, & d'amis pré— 
es ὧρ- 


tes mariages que l’on σοπιγαέξε : l'argent eft le but 
ordinaire qu’on s’y propofe, & quelquefois la pro- 
tection pour parvenir à de plus grands honneurs, 
que ceux dont on jouit. ee de ces ma- 
riages faits purement par des vues d’intérêt? les 
dèfordres dans les familles dont parle Ocellus, & 
plufieurs autres dont il ne fait pas mention, l’aban- 
don total de l’éducation des enfans, ladultere, Ja 
perte des mœurs, & le mépris de la vertu, Tous 
te femme riche, dit Juvenal, qui époufe un ava- 
re, jouit des privileges d’une veuve: elle ἃ acheté 
la liberté de tout frire en préfence de fon mari, 
& même d’écrire à fon amant. 

Inde faces ardent , veniunt a dote [agittæ : 

Libertas emitur : coram licet inmuat , atque 

Feftribat ; vidua eff, locuples que nupfit avaro. 

| Juvenal. Sat. 6. 
Lesmêmes inconvehiens fe trouvent presque tou- 
jours dans les mariages faits pas des vues d’ambition; 
une femme, qui époufe un homme d’une naiflance 
inferieure à la fienne, méprife ordinairéméne foù 
Enari: 
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tend comander ‘à fon ἄρχειν τροαιρεῖται τοῦ 
fnari contre la loi de la | 
Nature ; & lemaricom: , , un | 
battant juftement, & λυ ΕΣ τ δὲ 
voulant être dans fa 9% ps sa 'καίως, 
Maifon non le fecond ω οὔ 0) ἀλλὼ 
fais le premier, ne Τεῶτος ϑέλων εἶναι, 
peut ébtenir la pri- édurareï τῆς ἡγεμο" 
mauté, νίας ἐφικέσϑοιν 


ἀνδοὸς παροὺ ἰὸν τῆς 


Ὁ 3 ὁ. 7. 


fnari : ellé veut eh étré rélpe@tée , toute idée d'égalité 
Ὦ bleffe:ilÿ a pe de bourgeois, ou de financiers, 
qui aÿant époufé une fille d’une mai@h diftinguée, 
fait dit cent fois en fa vie ; que n’ai-Je pour femme 
une büñne bourgeoïife , elle rendroit mes jours heu- 
reux ; & la mienne avec toute fa noblefle medon- 
he envie vingt fois par jout de m’en féparer, la 
crainte de fa famille me retient, & je fuis obligé 
de dévorer en fecret tous les chagrins que j’efluie, 
Combieri n’y-a-t-il pas de maris à Paris qui pour- 
foient dire avec Juvenal, s’ils éroient les maîtres 
de renvoier leur femme. ,,Je préfere une bonne 
ἡ paifane de Venufe à vous Cornelie, mere des 
n Gracques, ἢ avec toure votre nobleffe vous me 
À regardés d’un œil méprifant ; fi pour dot vousne 
j, MC paiés que des triomphes de vos ancêtres ; al= 
; leZ je vous prie conter ailleurs la défaite d’An- 
» nibal, & de Syphax forcé dans {on camp, allez 
3 Vous promener vous, & toute vôtre Carthage. 
Malo Venusinam , quam te, Cornelia maier 
᾿ Gracchorum , fi ἐνῆν maghis virtutibus affers 
ἂ Grande 
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6. 7. ὯωἯν de γεν. 5. 7. Il arrive 3 de 
se | toutes ces difputes que 
: se non feulement les. f2- 
οἴκους xamodaiueras, nijles particulieres , 
ὠλλὼ καὶ rés πόλεις mais les Villes font mal- 
συμβαίνει γενέσϑαις heureufes, ©. ces cha- 
grins domefliques inon- 
ARE OR μ5 dent pour ainfi dire PU- 
eFoixor', ὧκ δὲ τῶν μεν es Car les famil- 
ρῶν, ἢ τοῦ ὅλον à les font les parties des 
és Ν s τὸν 


, A 
ÉVOOY à OÙ μόνον TOUS 
Eu 4 © | 


μέρη Ye τῶν πάλεων 


Grande fupercilium , > numeras in dote trixmpbes. 

* Toile tuum  precor, Annibalem,viéfumaue S yphaces 
“In caftris , ΕἾ cum tota Carthagine migra. 

ss 2 fuvenal. Sat. 6. 

So ù γένομενων où poror TS οἰκὰς κακοδαιρεονας, 
ἀλλις καὶ τὰς πόλεις σῴνβαννεῖι γινισϑαι. Il arrive de 
toutes ces difpuies que non feulement les maifons des 
particuliers | mais les villes font malbeureufes. _ On 
voit toujours le bon fens, la figefle, & 12 veriré 
marcher d’un pas égal dans les décifions d’Ocel. 
lus ; partout il parle en homme inftruit à fond 
de tout ce qui a raport au bien de la focieré, & 
c’eft avec raifon qu’il remarque que les difputes, 
qui arrivent dans les maifons des particuliers, les 
rendent non feulement infortunés, mais influent 
beaucoup fur le bonheur ou le malheur des Villes, 
Combien n’y-a-t il pas eu de gens, qui deman- 
doient une grace à un Miniftre, renvoiés avec du- 
reté, parcequ’il étoic dans ce moment de mauvaife 
humeur contre fa femme? Combien de plaideurs 
ont été mal écoutés, reburés, parceque le de 


j 


κυ 
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Villes, & ces mêmes τοῦ παντὸς συγϑέσις. 
parties entrent dans la 
compolition du Tout, ᾿ 
ou du monde; & il eft 91 τυγχιώνονσιν ovra, 
naturel qu’un tout, qui à τὸ ὅλον αὶ τὸ πᾶν. 
eft ςοπιροίέ de parties 
défeétuenfes, foit tel que  . 
le {ont fes parties. ἐβένον͵ TOsOU TOY #iY be 

$. 8. De mêmeque ὅδ. 8. Καὶ ἐν (ταῦ!) 
la conftruttion des pre- πρώταις δὲ αἱ πρῶται 
; 3 oiro= 


» À Φ € “ ν # 
εἰκὸς οὖν ὁποῖα τῶ μέ" 


Ν» 4 “7- 
τὸ ἐκ τοιούγτων συγτιβθέω 


ftrat, à qui ils avoient à faire, venoit de décou- 
vrir qu’il étoit cocu? Combien d'avocats, de 
procureurs ont neyligé les caufes de leurs par- 
ties, parceque leur époufe avoit fair la veille, au 
bois de Boulogne , un foupé avec un de leursclercs® 
Combien de militaires, utiles à l’Etar, ont quit- 
té le fervice pour éclairer de plus près la con- 
duite de leur femmes Combien de financiers ont 
redoublé leurs rapines pour contenter l’orgueil, & 
le luxe des filles de condition qu’ils avaient épous 
fées? Combien de négocians ont fait banqueroute 
par la mauvaife économie, & par la dépenfe de 
leur femme? Combien de paifans ont abandonné: 
leur village, pour laiffer la leur, & font allés fe 
faire laquais, quittant l’état de laboureur, qui eft 
le plus neceffaire, pour augmenter celui qui eft le 
moins utile, & dont on devroit avoir depuis long- 
terms retranché la moitié ? Enfin que l’on parcoure 
tous les diférents ordres du Royaume, l’on verra 
toujours qu’il eft de la derniere importance que 
l'union, que la paix , que la modeftie foient culti- 
τ vecs 


2 ΒΕΕΓΕΟΤΙΟΝ 5 
οἰκοδϑομαὶ μεγάλα συν- micres parties contris 


ἐργοῦσι πρὸς (τὸ) κα- bue beaucoup à la per 
λῶς καὶ κακῶς τὸ ἕλον fetion ou au défaut 
ὅργον συντελεσθῆναι. d’un A ον. πον κ 
οἷον Dh μὲν οἰκοδομίας, D M PE debenc 
Φεμελίο ταβρλη᾽ ΣΉΜ ἫΝ A αν: 
ΟΝ ΟΣ χα A dans les édifices, la 

rit A 6°” quille dans la conftruc- 
sis" On δὲ σνναρμο- tion d’un Vaifleau, le 


γῆς καὶ μελρπρίας,, relachement de Ja voix 


τάσις 


vées dans toutes les maifons des particuliers, pour 
que ces vertus puiflent fe repandre enfuite dans le 
général de la focieté. 

Les mariages des citoyens, furtout de ceux quifont 
en place , font un fi grand objet pour PEtat, qu’il des 
vroit n'être permis à aucun Magiftrac de fe marier 
fans le confentement d’un tribunal, qui feroit établi 
pour juger , f fon mariage peut être utile ou nuifble 
au public. Lorsaurun Confeiler au Parlement vou- 
droit époufer une fille laide , boffue, & très-riche, 
letribunal lui diroit, on vous refufe la permiffion que 
vous demandés, parcequ’on prévair que bien loin 
de vivre commeil faut avec vôtre femme, vous vous 
fervirés de fon argent pour entretenir une jolie fille ; 
malheur au plaideur qui ne lui fera pas des préfens, 
& quine laura pas dans fes intérêts. La même re- 
ponfe feroit faire à cous les gens en place. Mais les 
mariages , aux quels on auroit le plus d’attention , ce 
feroit à ceux des Miniftres d’Etat : on leur choifroit 
.… @es femmes vertueufes, qui loin d’exciter l’argueil ὃς 
J’ambition de leur mari , leur reprefençeroient fes 

| NON a 
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dans l'harmonie & dans ravis Que À λῆξις, 
M de πιέπις οὕτως οὖν καὶ Fin ποὺ 
Porde ἩΜΕΘΊΒΟΝΕ ΠΣ rue ἐμ αὐ ννω δὰ 
contribuent beaucoup Ὁ Κρ λονομον μένης ), οἱπ 
à rendre un gouverne: γῶν κατώσασις % eve 
ment bien policé ou νώρμογὴ péyisa eur 
al adminiftré. βάλλεται. 

6.9. Ceux quipen- (6. 9. Περὶ ysrés 
fent à avoir des enfans σεως οὖν σκοπουμένους, 


O0 4 τάδᾳ 


celle la chûte de leurs prédeffeurs, leur feroient aper- 
cevoir le mépris que lepublica pour les Miniftres 
disgraciés, quand ils ont agi durement, qu’ils ont fo 
menté desdivifions pour fe faire un parti qui les {ou= 
Unt; & tout au contraire l’eftime que l’on fait de 
CCux, qui n’ont emploié leur credit, que pour le fou- 

igement des particuliers, pour l’honneur de la na 
ton , tels qu’ont été les Machauts , & les Maurepas 
dont les noms feront toujours cheris des gens ver- 
Tueux. S’il exiftoit ua tribunal, pareil à celui dont 
J€ parle, on s’apercevroit de ce que dit Ocellus, 
qu'il eff naturel qu'un tout , qui eft compolé de par 
pres , Joit tel que ie font fes parties. Etæeç γὺν ὁποία Ta 
δέρη Toypuveurir era καὶ τὸ λον καὶ To HU Fo ἐκ Toi 
For cprridspasrer τοίῶτον tivus, ὃζ VON Verroit bientôt ἃ 
non feulement quelques Villes, mais tout 1᾿Ετας 
Changer de face; la vertu y regneroit autant que le 
luxe γ domine aujourdhui, la modefie prendroit 
la Place de linfolence, la fermeté raifonnable celle 

μῆς fierté cruelle, & la temperance celle d’uné 


débauche qui va jusqu’à la crapule, Kado= 
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τάδε yen redrleiv. κα- doivent mettre en pra 
ϑόλον μὲν δὴ QuAdr- tique les préceptes qu 
τεσϑαι χρὴ πῶν τὸ je Viens d'établir. 1 
| one FA 
_ KaloAs μὲν δὴ φυλατ]σθκι χρὴ παν τὸ mvopossr και 
ὠτίλες, 1| faut qu'ils évitent [oigreu[ement tout ce 
qui eff imparfait. I] n’y a rien de plus contraire à la 
génération , que les mariiges qui font contraétés 
entre deux perfonnes d’un temperamment égale 
ment foible , ou d’un age trop peu avancé. Dans 
Paccouplement, fait entre deux perfonnes débiles 
δε incommodées, l’aétion de la génération n’ac- 
quiert jamais la force qu’elle doit avoir , les temen- 
ces font défectueufes . & ἢ par hazard elles produi- 
{ent un enfant, il fe reflent toujours de la foibleffe de 
fon origine ; la race des hommes dégénere , s’abatar- 
dit ainfi que celle de tous les autres animaux, dès 
qu’elle n°eft pas foignée, & qu’on n’obvie pas à ce 
qui peut la détériorer. Les mariages, contraétés 
dans un âge encore trop tendre, fonc auffi infruc- 
tueux à la focieté, ils accoutument au feul plaifir 
les mariés dans un tems où les organes de la géné- 
. ration ne font point encore aflés formés, ils ufent 
.Ces organes, qui n’aiant pas la force, qu’ils doivent 
avoir pour la génération , periclitent au lieu d’aug- 
menter, & il arrive que quand l’homme & la fem- 
me parviennent à un certain âge , loin qu’ilsacquie- 
rent la puiffance neceffaire à une parfaite générarion, 
ils font déja énervés, & ne produifent rien; ou 
s'ils ont des enfans, ces énfans font foibles ὅς fe 
reflentent de la debilité de leur origine. ,, Dansles 
jeunes gens , dit Hipocrate , les veines étant foibles 
.» & remplies , ellesempêchent le paffage de la gé- 
9) nération ) & le chatouillement qu’ilsfentent n'eft 
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faut encore ? qu’ils ὠνόμοιον καὶ ὠτέλέρς 
‘évitent foigneufement νι - 4 - ,, +. 

οὗτε γάρ τῶν ζώων 805 
tout-ce qui cft impar- 
Ἐν ος καρ- 
5» pas femblable à celui d’un homme formé : enforte 
» due l’humide meft point aflés fecoué dans le corps 
5» Pour produire la fecretion de la génération.“ 
Τοῖσι δὲ παιδίοισι λεπτὰ τὰ φλέβια ἐόντα 1j πληρεύμφι 
‘pe κωλύι τὴν γονὴν ἐἰέναε, ὦ ὁ κνησμὸς οὐχ opens Tin 
φαγίνεται, διὰ ταῦτα οὐδὲ κλονέετωαι ἐν τῷ σάματι τὸ 
ὑγρὸν ἐς ἀπόκρισιν τῆς γονῆς. At vero pueris vensle 
Tenues, (δ᾽ replete exiftentes, geniture tranfitums 
impediunt , οὖν pruritus ipfis non fimiliter accidit ; Ce 
propterea neque conquaflatur in corpore bumidum 
ad geniture fecretionem. Hipocrat. Tom. 1. de 
genitura pag. 12. L 
.. C'eft par la mêmeraifon, queles chatrés ne fau 
roient être propres à la génération , & que par con 
Des tout mariage doit leur être interdir, ,, Les 
>» Eunuques, dit Hipocrate , ne peuvent pas engen- 
» drer , parceque le paifage de la génération leur a été 
3» Oté : c’eft par lestelticules que fe fait ce paffage ; il 
3 ÿ ἃ danseux yne quantité de nerfs delicats, qui fer- 
2) Vent par leur tenfion au coit, & par les quels la 
» Partie génirale eft élevée & relachée enfuite. Or 
2) Ces nerfs font coupés lorsque l’on chatre, & c’eft 
9. Ce qui rend les Eunuques inutiles à la génération, 
» Car ces nerfs étant brifés, la voie de la génération 
>, eft bouchée & endurcie, ilfe formeun calus aux 
>, nerfs des refticules, qui devenus durs & engourdis 
» ne peuvent plus donner la tenfion, & la detenfion 
. neceffaire au membre viril pour la génération, Οἱ 
δὲ ἐὀνοῦχοι διὰ τωεῦτω οὔ λεγνεύωσιν ὅτι σφίων καὶ δίοδος. 
ἐμκαλϑύντωι τῆς γορῇς; ἵφξε γὰρ δὲ αὐτῶν τῶν diet. 

| ἡ à, 
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magna γίνεται. ἀλλὼ fait: car parmi îÎe 
plantes & parmi les 
animaux les chofes im- 

vov 


δεῖ γενέσθαι τινὼ χρό- 


4 ὁδὸς. ὸ νεῦγα τέμνει xx lé ὁ αυκνὰ ἔις τὸ αὐδοῖον ἐκ 
σῶν ὀρχίων οἷσιν ἀείρται καίεται, τὸ πεῦτεε οὐ τῇ τον 
pi, ἀποτέμνιτα, διότι νἡ οὐχ ὑπαρχοῦσιν οἱ εὐνοῦχοι 
gens, τῶν δὲ τάδι ἐκϊριβεντων. καὶ ΗΝ τῆς γονῆς ἐμ» 
φέφρακτε: vapor γὰρ οἱ δέχιες, καὶὶ τὼ νεῦρα ex ANNE 
φὸ μωρὰ γινόμενα ὑπὸ τοῦ φιώρε οὐ δγνατιι τέινειν τὸ χαλᾶν, 
Caterurn eumuchi propterea non count quis geniiuræ 
tranfitus ipfis fublatus eff: eff enim per ipfos telles 
viaequs ,@ mervi tenues ac crebri ex teftibus in pu- 
deudum tendunt, quibus € elevatur, © demitti. 
tar : atque binervi in exfetfione dum caftrantut res- 
cinduntur Quapropter non funt utiles eunuchi, nem 
mervis ipforum extritis, genituræ via obturata ef, 
éallus enim obducitur teftibus , > nervi duri ac torpes- 
ges a callo fatti pudendum neque tendere ,neque laxaære 
pefunt. Hipocrat. Τ᾽, 1.degenitura , pag. 16. 

Les Theolugiens ont beaucoup agité la queftion 
de la validité du mariage des Eunuques, ,, Les cha- 
trés, dit Sanches, qui ont le membre génital fain 
95 & entier ,quoiqu’il leur manque untefticule, peu- 
“9 Ventfe marier , puifqu’ils repandent une femence 
» parfaite. Un feul refticule fuffit pour exercer le 
9» Minifterede la génération, retenant les efprits, & 
.» Pouvant mettre tous les membres en mouvement, 
5 de même qu’un feul œil donne à un homme l'acte 
49 Complet de la vue: un feul tefticule fert même 
» duelquefois plus que deux, car la vertu feminale, 
>> Qui feroit difperfée dans les deux, eft reunie en 
4.0 05 feul, & cn devient plus forte. Aufli voir on 
» Ordinairement qu’up bomme qui n’a qu’un Sa 
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arfaites ne font pas ver πρὸς ταῖς. καρπο» 


ertiles, Il va un cer- ; ὸ : 
. ' 5 ΄ ὶ 
tain tems fixe pour L Paogias » 07 ἐξ σχν 
͵ ὄντωφ 


2. Cule eft besucoup plus vigoureux qu’un autre, 
Quid Jentiendum fit de matrimonio Eunuchorum, qui 
Jana Gintegra virilia babent , at altero [eu utroque 
#efficulo carent ? ἘΣ quidem quando (οἷο altero teffi- 
culo orbati f[unt , nemini dubium ef}, eos aptos effe 
ad matrimonium ; quod verum femen idonuemque ge- 
merationi emittant. Tefliculus enim ille poteft misifte- 
rium generationi neceffarium exercere  fpiritus δα ἐἶν 
Jam requifitos retinens, ©: tamquam follis membre 
commouess, Siçut alter [olus oçulus videndi au 
perfeéte exercet. Imo cum virtus unita fit fortior [e 
ipJa difper[a , © in illum unum tefficulum omnes [pi- 
ritus generationi necef[arii coeant , qui in mtrurmque 
sonfluere deberent , [olent ii ad generandum potentio- 
res effe. Sanches de Matrim. lib. 7. pag. 336. 
οἷν difficulté confifte donc à favoir fi les per- 
5 fonnes, à qui les deux tefticules manquent, peu- 
» vent fe marier: plufieurs Doéteurs font de l’opi- 
» ion qu'ils le peuvent s’ils ont l’éreétion du mem 
bre génital, & qu’ils puiffent le mettre dans le vafe 
» de la génération, quoiqu’ils n’y repandent pas la. 
»f{emence. Car lafeconde fin du mariage eit effec- 
» tuée, puifqu’ils peuvent fatisfaire la concupifcen- 
» Ce de la femme : & quant à la premiere fn, qui e‘t. 
» la procréation desenfans, elle n’eft pas abfolument 
» neceffaire. D'ailleurs Ariftote prétend, dans fon 
» Hiftoire des animaux , que les tefticules ne font pas 
5 d’une neceffité indifpenfable à la génération , mais 
» qu’ils la favorifent beaucoup, étant comme les. 
᾽» ids fupendus au metier d’un tifferan , qui qe 
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ὄντων το΄ καὶ τελειοῦν production des fruits; 


μένων τῶν σωμάτων τὸ ann que ces fruits δ 
7e leur femence foient 
« " 4 πέρ- 
τοοδεης que le cours de latrame ne foit arreté & in- 
ÿterrompü. Âriftore prouve fon opinion par l’exem- 
ÿ Ple d’un bœuf qui étant chatré recemment, & 
+, Couvrant une vache la rend fertile. D’ailleurs les 
ο» ferpens & les poiflons engendrent fans tefticules : 
» & l’on voit dans la Genefe chapitre 37 que Puti- 
» Phar , qui y eftapellé Eunuque de Pharaon , engen- 
»dre cependant une Glle que fofeph époufa. C’eft 
95 fur ces autorités qu’une foule de graves Docteurs, 
5 Cités par Sanches, concluent que pourvu quela 
femme y confente les chatrés peuvent fe marier. 
Difficultas autemeft de Eunuchis utroque tefticulo ca- 
rentibus. Quidam cenfent bos ad matrimonium ineun- 
dum idoneos effe , fi virgam erigere valeant , ac [ubinde 
coire , quamvis femememittere nequeant. Ducuntur, 
quod bi [atisfacere valeant concupifcentie mulieris , © 
sta obtin:tur finis matrimoni: fecundarius ; nec prima- 
rius ,nimirum generatio prolis , ad ejus valorem defide- 
vatur , ut in [terilibus conffat. Secundo probari poteft" 
ex docfrina Ariftotelis |. |.de gen.anim. c. 4. swbitra- 
ait te[ticulos non defiderari ad generationem , quamvis 
expediant ,tamquampondera textrinis appenfa confe- 
funt , ne liciatorii curfus inter [famina impediatur. 
Fdque comprobat experientia tauri, quirecens caftra- 
fus cum vacca coiens illam pregnantem reddidit. Item 
quia ferpentes cé pifces coeunt : cum tamen tefliculis ca- 
reant. Tertio perfuaderi poteft, quod Gen.37. Puti- 
phar appelletur Eunuchus Pharaonis , cum tamen ge- 
sucrit filiam ,quam duxit Fofephus. Hugolinss de ma- 
trim. c.16.n.1.cum baclimitatione, quando alter con- 
jux id impedimentum novit, Id. ib, 9} 
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φπίρματα à παρποὶ produits par les corps 
; ᾿ fortifiés & perfettion= 
PAPAS n ἐ s: . 
$. 10. . 
.4 I y a beaucoup d’autres Docteurs, qui deman- 
4» dentune condition de plus, que le confentementc 
95, de la femme, pour la validité du mariage des cha-. 
» trés; ils veulent, qu’ils puiflent repandre une efpe- 
» Ce de femence , quoiqu’elle ne foit pas propre à la 
3 Sénération , parceque cela fuffir dans le mariage, 
» Puisque les perfonnes fteriles ne repandent qu’une 
» Pareille femence. (Or nous remarquerons ici en 
> Paffant que presque rous les chatrés ontune fem- 
» Plable femence.)“ Ali vero docent eos valide com. 
#rabere , fi poffint aliquale femen emirtere, quamuis. 
ad generationem ineptum ; quoniam vera copula femi. 
me intra vas emiflo, quamnwis inefficaci. ad generation. 
nem, contenta eff, ut in fécrilium copula evenit. 
Id. ib. pag. 337. | ὃν μεν Ἐν ΄ς 
Après avoir examiné les diférents fentiments des. 
Theologiensfivorables au mariage deschatrés , San. 
ches, toujours guidé par la raifon, conclud que male. 
gré l’autorité de ces Docteurs tous les chatrés, pris. 
vés des deux refticules , ne peuvent jamais contraéter. 
un mariage valable, parceque dansl’union conjugale 
2411 faut abfolument que la femence, qui eft repandue: 
» dans le vafe de la femme, foit propre à la généra- 
»tion. Or quoique les chatrés aient l'érection du. 
» membre génital, & qu’ils repandent quelquefois 
95 une femence aqueufe, cependant cette femence ne 
3 Peut jamais devenir parfaite ; il ne fe fait aucun: 
9» Mouvement dansles principaux membres du corps, : 
» Parledéfaur de tefticules, qui fant comme des foufs. 
»» flets qui mettent en mouvement tous Ces sh 
à , bres. 
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Ἴ 6. 10. Ὅϑεν der 4. ‘ro. C’eft par cèti 
«οἷς παῖδας ἡ τὸς te raifon qu’il faut éle- 
παρϑένους ἐν γυμνασί- ver les garçôns & les 
vf οἱβ 
‘ssbres. Carlecœur, ἰὲ foye & le cerveau ; qui font 
49 les trois principales parties du corps, envoient leurs 
5» Cfprits aux tefticules , qui ont la vertu de retenir ces 
n Cfprits, par les quels tout le corps eft échauffé. 
>» Mais ils fe perdent par le manque détéfticules, & 
la chaleur neceffaire n’eft plus reparidue dans le 
# Corps: c’eft la principale raifon qui rend les chatrés 
» incapables de la génération , ainfi que le prouve 
5» Galien ὃς plufeurs autres célébrés écrivains. H 
» faut donc établir comme une verité conftante, que 
95) [68 eunuques font incapables de fe marier. Le pape 
99 Sixte-quint a deffendu expreffement ke mariage 
naux chatrés, il écrit à fon Norice Apoftolique: 
» Nous. chargeons Vôtre Fraternité, σὺν nous lui man- 
» dons d'interdire toute forte de mariagé aux ühatris, 
οὐ Privés des deux tefticules. Vous devez, les en declarer 
nPar nôtre ordre incapables | defféndre à'tous les Pré- 
nires de les marier, faire [éparer d'abord ceux qui 
ssPourroient l'être, déclarer nul'@ invalable leur 
9: mariage. Sed'indubitata fententia eff, Esnuchos μα 
2roque tefticulo carentes efle matrimonii incapäces , ac 
Proinde irritum 68 matrimonium ,quod inierint. Suis 
ad matrimonii veritatem defideratur poréritia verurs 
femenintravas femineumemittendi, Eunüchi quamvis 
wembrum èrigant , atque quandam aqiofèm matériarm 
emilfent ea samen non:eft verim [eme :nec ejus dèrs: 
rationis cum vero femine : nec agitatio fit inprincipali- 
bus membris , deficientibus tefliculis, qui βρῆ tériquans 


élles omnia membra commoventes. Nam tôr, jecur , * 


cerebram,qua [uns tres nofirivonpoñi} fatiphiépartes, 
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filles dans des exercices οἷς τε καὶ καρτερία 
Cônvenables qui foient ταῖς προσηκούσαις τρία 
continués, &leur ἀοη-- φεῖν, ἡ τροφὴν προσο 
: Φ 
transmittunt [μος fpiritus adteftes, qui virtutem ba. 
bent bo fpiritus rerinendi, ex quibus totum corpus ca- 
defit. Ar fitefies deficiant , fpiritus non retinentur, [ed 
evanefcunt illuc transmiffi : nec calor per totum corpus 
refieétitur : unde frigidiores funt , @: inepti ad verum 
Jemen emittendum, ut optime probant ex Galeni doétri= 
za Ant. Mufa & Nicol. Florentinus. Atque Ariftote- 
les vocat fpadones feminis expertes. Sunt ergo Eunuchi 
incapaces matrimonis. Quare ita declaravit Sixtus Κ᾽. 
in quodars mots propri :edito an. 1587.quem verbo ad 
verbum referunt Gutier. @ Petrus de Ledesma ffatirs 
allegandi, cuius verba directa funt ad Nuntium Apo- 
folicum, @ ita ipfe declaravit. Verba boc decidentia is 
£0 motu proprio fic fe babent; Committimus Fraternie 
tati cuæ, & mandamus, ut conjugia per diétos & alios 
quoscunque Eunuchos, & fpadones utroque tefte 
carentes, cum quibuslibet mulieribus defcétum præ- 
ditum five ignorantibus five fcienribus contrahi 
prohibeas : eosque ad matrimonia contrahenda inba= 
biles auétoritate noftra declares : & tam locorum 
erdinariis, ne hujusmodi conjunétione de cetero 
fieri quoquo modo permittant , interdicas : quam eos 
‘etiam qui fic de faéto contraxerint fepari cures, ὃς 
matrimonia ipfa fic defaéto contracta nulla , irrita, 
& invalida ες decernas. Quare bodie dubitari nequit 
bos Eunuchos elfe incapaces veri matrimonii, quamvis 
Femina ejus defetus confcia velit juri [uo cedere, San 
ches Matrirm. lib. 7. pag. 338. 
Après avoir fagement établi la nullité du mariage 
des chatrés, Sançhes examine encore une queftion,, 
| € 
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φέρεσθαι (τὴν) aeus- ner une éducation ‘° 
Love ar Φιλοπόνῳ “σε convenable ἃ une vie 
Le καὶ 


£’eft celle où un chatré repandroirunefemence pro- 
pre à la génération. Il Υ a des. Docteurs qui preten- 
ent qu'il feroitalors habile à Re mariage 
Par la nature, mais inhabile par la décifion de Sixte- 
Quint : Sanches dir que ces Theologiensfe trompent, 
car Sixte ἃ feulement renouvellé l’ancienne loi, qui 
‘privoit les chatrés du mariage , & n’en ἃ point établi 
‘une nouvelle, il a donné des forcesau reglement , qui 
déclaroit incapables de fe marier tous ceux, qui ne 
peuvent pas repandre une femence prôpre à la géné- 
ration: cependant en admettant l’hipothefe impoffi- 
ble, ajoute Sanches, qu’un eunuque put repandre 
ne veritable femence, la loi de Sixte-quintne le τῶ 
rderoit pas : ainfi quelques auteurs ont raifon de di- 

Te ,queles chatrés, dont la femence eft prolifique, 
Yonc capables de fe marier. Maiscommeil eft impos- 
ible que des chatrés privés des deux réfticules puis- 
‘fentjarnais engendrer , la décifion de Sixte-quinteft 
‘forc jufte. Nozramen approbo quod tradir Enriquez 
lib. 12. dematrim, cap. 1. #empe, fidärerur aliquis 
"Euruchus verum [men emittens ,eum non effe jure na- 
quræ inbabilem ad :ratrir-onium, [ed motu proprio Sixti 
Ῥ elle matrimonii incapacem. Sed boc non approbe: 
‘qwod Sixtus V. in eo motu proprio nil novum ffatuerit, 
Fed fèbem jus antiquum @ naturale declararit , st cow- 
“πε ex illis verbis : Autoritate noftradeclares. 1rem 
EL non (οἷα matrimonia in pofferum vontrabends 
rita declaravit , fedetiam jam contratfa ,quod pos- 
“Hffcem efficere non polfe conftat, fi valida fueraxt. 
Quare mens Pontificis fuit declarare attento omni jure 
‘natrimonium Eunuchorur effe irritum ‘ac eos Jémper 
frife matrimoniincapates : utpote Aui VENT 
: | ἐπ}. 
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penible, fage, δὲ con- καὶ σώφρονι καὶ καρ- 
ante dans ἰα vertu. κερικῷ (is. 

$. 11. 
emittere non pofunt. At admifla bypothef impolfi- 
bili, ut daretur quifpiam rerus Eunuchus veri fe- 
minis emittendi compos is non excluderetur jure an 
tiquo à matrimonio, ac fubinde nec eo mots pro- 
prio, qui nil denuo ffatuit, [ed folum ius antiquum 
declarat. Quare Auttores n. 15. relati verum dixe- 
re, afferentes Euruchos , qui feminare poflunt , ef 
fe aptos ad matrimonium: [fi quod fupponunt effet 
verum. At cum id fit impoffibile, jure optimo Six- 
fus V. in univerf[um matrimonia Eunuchoram utro= 
que tefliculo carentium irrita effe declaravit. Id. ib. 
Sanches fe trompe ici dans une chofe, à la verité 
très rare, mais qui n’eft pas fans exemple : il dit 
qu’il εἰ impoffible qu’un chatré, privé des deux 
tefticules, puifle jamais être propre à la génération. 
11 arrive quelquefois que certains hommes ont 
trois tefticules; or fi on lui en avoit Ôôté deux, 
il feroit. cependant capable du mariage par 
les -raifons, que Sanches allegue pour prouver 
u’un chatré, qui a un tefticule, peut fe marier. 
orsque j'étois à Rome, il y a trente deux ans, 
un chatré , fils d’un domeftique du Cardinal Οἵα 
toboni, à qui l’on avoit Ôté les deux tefticules, 
s’aperçut un jour d’un troifieme, qui dans fa jeu- 
neife avoit été attaché à la racine des bourfes, & 
qui-par la fuire du tems s’étoit déraché, & avoit 
occupé la place d’un de ceux qu’on lui avoit en- 
levés. Cette découverte , à ce que l’on prétend, fit 
perdre la voix à ce chatré, qui pouvoit avoir vingt 

quatre ans lorsque ce nouveau tefticule parut, 
10 Καὶ τροφὴν προσφιρεσϑαι (την) αρμοζουσαν φι-᾿ 
λοπονω τί καὶ σωῴβονε, καὶ nie βιω, ἘΣ leur dés- 
net 
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6. τις Πολλὼ. δή 4. 11. Il ÿ a beau 
τῶν κατο ἀνθρώπινον. coup de chofes dans 
| βίον 
mer une éducation convenable à une vieperible fzge, 
G conflante dans la vertu, mot à mot καὶ προσφε- 
piodus (την) τροῴην ἀρμοζευσαν Bin Pieter nas σω- 
Dpors καὶ καρτιριχῳ CO leur porter la nourriture aran- 
gée à une vie penible, fsge, & perfeverante. 

Le plus bel heritage, que les peres de famille 

uiffent donner à leurs enfans, c’eft une bonne 
ucation , qui leur aprenne à cherir la vertu ,quieft 
la principale reflaurce , non feulement contre trous 
Jes maux de la fortune , mais contre ceux de l’âge. 
Quiconque eft vertueux trouve toujours des fecours 
dans toutestes diférentes firuations de la vie, il a 
un préfervatif contre l’orgueil dans la profperité, 
& un aide contre les chagrins dans l’adverfité. 
» Lorsque l'an 4 cultivé la vertu, dit Cicerem , dans 
, toute la fuite de la vie, on en recueille de merveil- : 
» leux fruits dans la vieilleffe ; ἃς non feulement ces 
» fruits font toujours prefents jusqu’au dernier mo- 
ment de la vie, ce qui feroit toujaurs beaucoup 
25) Quand il n’y auroit que cela feul , mais ils font ac- 
» Compagnés d’une joie perpetuelle , que produit le 
25 temoignage d’une bonne confcience, &r le fouvenir 
>, de tous les biens que nous avons faits.“ Exercite- 
fiones virtutum que in omni ætate culte cum multum 
diuvixeris | mirificos efferunt βκέξως, non [olum quie 
nunquam deferunt , ne in extremo quidem tempore 
ætatis (quamquam id maxinum eft) verwm etiem 
μία confcientia bene «ae vite multorumque bem. 
ἤξονων recordatio jucundiffima eff. Cicer. de Se- 
net. cap. 3. Pa [4. 

Si un pere laiffe à fon fils les biensles plus Le 
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la vice humaine , au βίον τοιαῦτα is, à 
fujet des quelles lacon= οἷς βίλτιον # ὁ ψιμα- 
2 βία, 


fidérables , qui peuvent lui procurer la plus grande 
aifance, & les plus grands emplois ; il nelui donne 
rien, s’il ne l’a pas formé à la vertu le plus précieux 
de tous les biens & de tous les honneurs. Ÿ en 2- 
t-il qu’on puiffe mettre en comparaifon avec une 
confidération, qui eft la recompenfe du merite 5 
quel eft l’homme raifonnable qui n’aime mieux a= 
voir la reputation d’être jufte, raifonnable, bon 
citoien, charitable envers les pauvres , attentif à 
tous les devoirs dela focieté, que de jouir des reve. 
nus mal acquis de tant de financiers, ou d’avoir 
desemplois dans les quels le peuple malheureux en. 
fence malgré lui l’idole qu’il hait, ἃς qu’il voudroit 
détruire? Mais, dira-t-on, la vertu > Quelque gran 
de qu’elle foit , n’eft pas fans inquierude : j’en con- 
viens, & je demande fi les richefles & les dignirés 
font exemptes detroubles, & de Chagrins. C’eft au 
milieu d’elles qu’ils naiffent & qu’ils féjournent. 
Voiés ce Général, qui croit être au comble de Ja 
&loire, disgracié de la fortune & de fon Souverain 
au moment qu'il s’y attend le moins, dechiré par . 
l'ambition, mortifié par la perte de fa gloire, &ne 
trouvant d’autre confolation, que lefperance de 
voir bientôt ceux, qui lui ont fuccédé, auffi mal- 
beureux que lui. Confiderés ce Miniftre fi fier, fi 
hautain , dont la bouche diftile le fiel de la plus cruel- Ὁ 
le plaifanterie, qui joint l'infulte au refus des graces, 
Que le malheureux n’aproche qu’en tremblanc fs 
dont le riche redoute les Caprices; il tombe dans le 
Moment où il fe croioit le plus affuré ; il emporte 
dans fon exille méprisdu public 7 il ne lui refte pas 
ει : ME 
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Dia διὸ καὶ πρὸς τὴν noiflance tardive eft li 
τῶν ἀφροδισίων χρῆσιν meilleure. Il faut éle- 
ù οὕτως 


mêmela confolation d’être plaint de ceux, qui par 
leur lache complaifance avoienc attiré fes bienfaits. 
Mertés à la place de ces gens, tombés du faite des 
grandeurs, un philofophe, quià l’abri de rous les 
coups de la fortune cultive les Sciences, & cherit la 
verité dans un état mediocre, où il n’a que leneces- 
faire, & jugés après cela, ἢ lesfoibles inquietudes, 
que peut avoir la vertu, aprochent de celles des 
hommes à qui elle eft, pour ainf dire inconnue, 
Tous les bons citoiens, dans les Etats bien poli- 
licés, n’ont jamais eu en vue, dans l’éducation de 
leurs enfans , les richeffes & lesdignités, maisla ver- 
tu deleur famille qu’ils ont cherché à conferver : de 
même que leurs peres les avoient faits gens de bien 
par leurs inftructions, il fe font efforcés de laiffer à 
leurs defcendans le dépot ineftimable de la probité. 
»Jedemande, dit Ciceron, {1 ceux qui nous ont 
transmis cette Republique , fagement établie , pa- 
Hroiffent avoir jamais penfé ni à l'argent , qui eft 
, l'objet de lavarice, ni à toutes ces diverfes fortes 
, de délices ou de magnificence , que la molleffe & 
le luxe font rechercher, ni à ces délicareffes de la 
table dont la volupté {e repair.” Queæro enim « 
vobis num ullam cogitationem babuil[e videantur ÿ, 
qui banc rempublicam tam preclare fundatam nebis 
reliquerunt , aut auri, aut argenti ad avaritiam at 
ameænitatum ad delectationem , aut fupellecTilis ad de- 
dicias , aut epularum ad voluptates. Cicer. paradox. 

1. Cap. 2. pag. 274. 
Îleit évident qu’il n’y a aucun bien, qui puifle 
l'emporter fur la vertu, & qu’il ne peut y avox 
d’heu- 


τ 
D'OCELLUS. 229 

ver les jeunes gens οὕτως ὥγεσθαι yen τὸν 
à ne pas rechercher παῖδα, εἷς μηδὲ dinêy- 
P 3 ο΄ πεῖν 


d’heureufe vie que celle qui lui eft conforme; c’eft 
là une verité dont tous les hommes doivent être 
convaincus, mais queles philofophes font obligés, 
par leur état , de mettre en pratique plus que les au- 
tres hommes : tous les inftants de leur vie doivent 
être emploiés à fuivre la vertu, & à la faire prati- 
quer aux autres, autant qu’il leureft poffible, foit 
par leur exemple, foit par leurs inftructions ; auffi 
Voions nous que tous les philofophes, même ceux 
qui ont nié la providence, comme les Epicuriens, 
Ont cependant admis la verru pour bafe de la Socie- 
té. ,, Celui, dit Lucrece, que nous devons regarder 
» Comme le veritable Titie , dechiré par lesoifeaux, 
» C’'eft l’homme qui fe laiffe conduire par une pas- 
» fion aveugle , & qui εἴ tourmenté par fes remords 
» & par {es défirs criminels. Syfphe eft encore pré- 
à ent à nos yeux , c’eft celui là qui dévoré par lame 
»» bition demande fervilement au peuple les faifceaux 
» & les haches, & qui fe livre à la crifteffe parce- 
2200} n’a pu les obtenir.“ 
Sed Tityus nobis bic eff, in amore jacentem 
Quem volucres lacerant ,atque exe} anxius an£0T ; 
Aut alia quavis [cindunt cupedine cure. 
Sifyphus in vita quoque nobis antè oculos ef} : 
Qui petére a Fe afceis , [evasque [ecureis 
Imbibst : @ Jemper viltus triflisque recedit. 
, Lucret. de rer. natur. lib. 3,v. 1006. 
La morale des Epicuriens étoit fi bonne, que S. 
guftin dit, qu’il auroit préferé Epicure à tous les 
autres philofophes, s’il eut cru l’immortalité de 
AMC, Epicurum accepturum fuilfe palmam in animo 
1269 
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meo nifiego credidiffem poft mertem reflare animæ «i- 
tam, © traGus meritorum , quod Epicurxs credere 
æoluit. Aug. Conf. lib.7.cap. 16. Epicure n?a pas 
été le feul philofophe, niant la providence, à qui 
les Peres de l’Eglife aient donné de grandes louanges 
par raport à la morale. S Jean Chryfofteme a pro- 
pofé Diogene dans l’ouvage, qu’il a écrit contre 
ceux qui méprifoient la vie monaftique, comme un 
modele de beaucoup de vertus religieufes. δ, Bañ- 
le fait éloge du même Diogene, & le donne com- 
meun exemple de moderation. ,, Diogeñe, dir-il, 
 N’a-t-il pas été juftement loué, lui qui étoit fi mo- 
» deré dans fes beloins, & fi content des fimples 
» biens de la nature, qu’il caffa unetaffe fort fimple, 
, dont il fe fervoit, après avoir vu un enfant qui bu- 
 VOIt, aiant baiffé fa rêre dans le creux de fes mains. 
τὸν δὲ Διογένην οὐδὲ ἱπαύσατό ποτε ϑαυμάξω» Ti πα- 
eu τῆς φύσεως μόνοις ἀρκεῖσϑαι φιλοτιμούμενον" ὡς 14 
τὸ κισσύβιον ἀπιῤῥίψαε ποτέ ἐπειδῃ παρὰ παιδὸς ἐδ» 
δέχϑυ κοίλαις ταῖς χερσὶν ἐγκύπτον πίνει». Quin @ 
Diogenem nunquam non celebravit ; qui iis rebus tane 
turn vivere ac contentus ele conatss eff, que elJest 
ex ipfa ratura, ita ut € paftorale poculum abjece- 
vit, cum a puero quodam concavis manibus deflexe 
capite bibere didicifes. D. Bañl. oper.Tom. IE. Epift. 
pag. 954. Mais δ. Juftin va encore bien plus loin, 
que les Peres de PÉglife'que je viens de rommer; 
car aprèsavair dir que les philofophes , quiavoient 
fuiviune bonne morale avoient été fauvés avant Je. 
fus-Cbrift, & quoique athées devoient étre regar- 
᾿ dés comme chretiens : il ajoute que ceux qui vivent 
bien après la venue de Jefus-Chrift font également 
chretiens , & ne doivent avoir aucune inquietude ni 
aucune crainte fur leur état. [1 ne s’agit point ici de 
hier la verigé de cefair ; voici kes propres paroles εἶ 
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S Juftin à οἱ nil λόγω βιώνανες χρισιανεΐ εἶσι, καν 
ἄδιει ἐνομίσϑησων, Et quicunque cum ratione ΟΙΚΕΤΡ 
Chriffiani [uns ,quamuis ἄθεοι σὺ» nullius surinis cul- 
torts babiti [ust. Voila la premiere propoftion de 
S. Juftin, voici la fecondequiett δι claire. oi δὲ 
μετὰ λόγι βιώσαντες D βιοῦντες, χριφιανοὶ καὶ ἄφοβοι, 
καὶ ἀτάραχοι ὑπάρχασι, At qui cum ratiome ‘vixe- 
Tant, atqueetiomnunc vivant, chrifliani G extra 
metum (ὃ perturbationem omnes [unt. Juit. Martyr. 
apolog. 2. pag. 83. edit. Col. | 
Quand je confidere la tolerance, que: 5. Juftin a 
eue pour les philofophes qui ’oncprécédé, & pour 
Ceux qui vivoient de fon tems, lorsqu’ils ont fait pro= 
feffion d’une morale pure & fans reproche, jene 
Puis aflés blâmer les T'heologiens de nos jours, qui 
Pour quelques opinions philofophiques ou theologi- 
ques, diférentes de celles qu’ils foutiennent, vou- 
droient , s’il leur étoit poffible , détruire la moitié de 
Ἐ ; Efpagne 
urope. Un Inquifiteur en Portugal , en Efpagne, 
€n ftalie fait bruler un très galant homme, parcequ’il 
ἃ Mangé des pieds de cochon, ou des cotelettes de 
Veau le vendredi, ou parcequ’il doute du miracle 
fait parles anges, qui transporterent l’Eglife de Lo- 
fete: & 5. Juftin difoit qu’un philofophe, qui ne 
rECOnnoiffoit aucune ptovidence, pouvoit vivre, 
S'il étoit jufte, honnête homme, & fuivant une 
ne morale, fans crainte & fans inquietude : il le 
repardoit même comme un chrêtien. Οἱ à μετὼ 
λόγῳ βιώσαντες καὶ βιοῦντες. χριφιανοὶ καὶ ἔφοβοι καὶ 
ἀτάραχοι ὀπώρχωσι, Cela eft fort clair. Tous les fe- 
Cateurs de l’intolerance ont beau fe tourmentet, 
Maleré leurs cris & leurs injures les philofophes qui 
Croient , qu’il faut regarder tous les hommes com- 
Me freres, dès qu’ils font vertueux, qu’il faut les con- 


Yaincre par la raifon & non par les fuplices, quand 
ὃ Ῥ 4 | meme | 
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même ils nieroient une providence , les philofophes 
dis-je, auront toujours pour eux le fentiment d’un 
des plus favans & des plusilluftres Peres de la primi- 
tive Eglife , & qui vivoit presque dans les rems apo- 
ftoliques. Journaliftes de Trevoux, auteurs vils de 
la Gazette ecclefñaitique, vous ne reffemblerés ja- 
mais en rien 4 S. fuftin : du moins fuis-je bien con- 
vaincu, que vous ne ferés point martirs ainf qu'il l’a 
été ; ἢ vous étes un jour conduits devant les Jugesce 
fera, vous Journaliftes de Trevoux, pour avoir f2- 
vorifé l’affaffinat des Rois, en louant les livres qui 
en enfeignent la doctrine ; & vous Gazeriers eccle- 
fiaftiques , pour avoir infulté, calomnié vôtre Roi, 
fes Miniftres, les Eveques, & les plus refpectables 
citoiens. | 

Après avoir montré par le temoignage des auteurs 
payens, & de plufñeurs Peres de PEglite, que lesan- 
-Ciens philofophes, même ceux qui ont nié la provi- 
dence, avoient cependant fuivi & établi une mo- 
rale auffi faine que favorable à la focieté ; j’avance 
ici hardiment , que parmitous les modernes, je n’ex- 
Cepte pas ceux qui ont eu Jesopinious les plus con- 
damnables fur les dogmes de la religion, tels que 
Spinofa, Hobbes, Toland, Collins, Pomponace, 
Berigard , Cardan , on ne pourra jamais en nommer 
un, qui n'ait pas condamné , avec autant de force 
que les Theologiens les plus aufteres, les vices que 
nous avons rangés dans nos catechismes fous fept 
claffes diférentes ; l’orgueil , l’avarice, l’impudicité, 
la gourmandife, l’envie, la côlere, & la pareile. 
Qu'on parcoure tous les ouvrages des philofophes, 
qui ont écrit le plus hardiment fur les dogmes de fpe- 
culation , l’on verra toujours que tous ces vices , fi 
contraires au bien de la focieté, y font fortement 
condamnés. Comment eft-ce qu’un bomme, qui ἃ 
de 
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dela raifon , pourroit en faire affés peu d’ufage pour 
vouloir ne pas s’opofer à des défauts, qui vont à la 
deftruétion dela focieté. Choififfons parmi les phi- 
Jolophes un Epicurien, & voions comment il parle- 
ra furlagourmardife. ,, S'occuper perpetuellement, 
51 dit Lucrece , à fatisfaire l’avidité de la nature ingra- 
» ἴδ 5 lui donner avec profufon toute chofe, fans 
5 Pouvoir remplir fon infatiabilité , épuifer les fai- 
ons dans le retour reglé de leursprodu&tions nou- 
.» Velles, & deleurs beautés diférentes, fans que ja- 
> Mais il naiffe un moment raifonnable dans l’hom- 
9» Me, pour fonger qu’il doit penfer à mourir après 
s'être ἢ fort raflafñié des commodités de la vie: 
» C'eftreffembler aux Danaides occupées inceflam- 
} Mentà verfer de l’eau dans un tonneau percé , qui 
» Ὧ6 peut jamais être rémpli.“ 
Deinde animi ingrat am naturam pafcere femper 
Aitque explere boxis rebus, [atiareque nunquam, 
Quod faciunt nobis annorum tempora , circur 
Cumredeunt, fœtusque ferunt ,variosque lepores, 
INectamen explemur οὐ! αἱ fruttibus unquam ; 
Hoc ,ut opinor ,ideft ,ævoflorente puellas 
Quodmemorant . laticem pertufum congerere in vas; 
Quod tamen explerinulla ratione poteftur. 
Lucrer. de Rer. Nat. L.3. V. 1026. 
Ecoutons parler le même Epicurien fur lorgueil. 
» Briguer un empire qui n’a que la vanité du nom, 
» fouffrir tout ce qu’il y a de plus indigne pour par- 
, Venir à l'autorité du commandement, n’eft ce pas 
»» l'ouvrage laborieux de l’infortuné Sifyphe, qui του» 
», le auhaut d’une montagne le rocher, que la pente 
, fait redefcendre dans la plaine ὃ “ 
Nam petere imperium , quod inane f} nec datur un= 
quan, 


Atque in eo fersper durum fufferre laborem, 
PS5 
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Hoc eft adver(o nixantem trudere monte 

Saxum , quod tamen à [ummo jam vertice rurfuæs 

Volvuitur | @- plani raptimpetit equora campi. 

| id. 1b. v. 999. 

Voions ce qu'un autre Epicurien dit de Pævarice, 
» Un défi infenfé d’amaffer du bien trompe la plü- 
» part des hommes, on n’en a jamais affés , difent-ils, 
» Parceque l’on n’eft eftimé qu’à proportion de ce 


» que lon eft riche: que faire à cesgens là? lemeil- 
» leur eft deles abandonner à leur malheur,puisqu’ils 


» Veulent être malheureux. Tel étoit un certain A- 
» thenien , homme fort riche ὃς fort avare, qui fe 
» Mettoit peu en peine d’être la fable de la ville : Le 
» Peuple me fifle, difoit-il, & moi je m'aplaudis, 


» Quand je fuis chez moi, ὃζ que jecontemplemes 
»écus. Tantale dans un fleuve ne peut fe dèsalrerer. 


n» Qu'avez-vousàrire ? ce T'antale de la fable c’eft 
27 VOUS; il n’y a qu’à changer de nom: étendu, la bou- 
» Che béante, fur des tas d’or & d'argent, vous#’o- 
3 {eZ non plus y coucher qu’à des chofes facrées. 
At bona. pars bominum decepta cupidine fal[o, 
Nil [atis eff, inquit: quia tanti quantum babess, fs. 
© Quid faciasilli? jubeas miferum elfe ; libenter 
Quatenus idfacit. Ut quidam memoratur Athens 
Sordidus ac dires , populi contemmere voces | 
Sic folitus ; Populus me fibilat , at mibi plando 
Ipfe dons, fimul ac nummos coxtemplor is arca. 
Tantalus a labris fitiens fugientie captat 
Flurtina : quidrides ὃ πεμ 410 nomine de te 
Fabula narratwr : congeftis undique [accis 
Indormis inbians : (ὃ tanquam parcere [acris 
Cogeris ,aut piéfis tanquam gaudere tabellis. 
Horat. Sat. I. L. τ. 
Quipeut condamner plus fortement la celere qu’Epi 
cure. Le Sage, dit-il, peut être outragé pes 
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53 haine, par l’envie, & par le mépris deshommes; 
#> Mais il croit, qu’il depend de lui de fe mettre au 
>, deffus de tout préjudice par la force dela raifon. La. 
.» fageffe εἴ un bien fi folide , qu’elle Ôte à celui qui 
» l’a en partage toute difpofition à fortir de fon état 
» naturel , & l’empeche de changer par la colerede 
, Caractere, quand mêmeil en auroit la volonté. A 
la verité le fage εἴ fujet aux paflions,mais leur im 
, petuofité ne peut rien contre fa vertu. Βλάβας ἐᾷ 
ἀνθρώπων͵ ἢ διὼ μῖσος, ἢ διὰ φ4όνον καὶ διὰ καταφρόνησιν» 
“γίνεσθαι. dr τὸν φοφὺν λογισμῳ περιγίνισθαι. ἀλλὼ τῷ 
τὸν ἀπακξ γενόμενον σοφὸν, μηκέτι τὴν ἐνωτίαν λαμβά-. 
γειν διάθεσιν μηδ᾽ ἐπαλλάτηιν ξκόνα. Detrimenta qua 
ex bominibus, five odii, five invidie, five contemp- 
sus caufa fiunt  fapientem autumat ratione [xperare, 
Eum vero ἡ κὶ femel fuerit fapiens , im comtrarium ba- 
bitum tranfire nonpolfe πές [ponte variare. Pertur= 
bationibus obnoxium quidem fore : [ed nullo inde ad 
fapientiarn impedimento.  Diog. Laert. de vitis @ 
dogmatibus philofopherum, Lib. X. [eg. 117. pag. 
652. | 
Vos encore Epicure defendre Padultere, &e 
même la firple fernication. ,, Le Sage, dit il, doit 
N éviter d’avoir commerce avec toute femme, dont 
9 l’ufage eft prohibé par les lofx : il doit même être 
, infenfible aux aiguillons de l'amour , qui n’eit point 
, envoié du Ciel fur la terre ; les plaifirs de cette pas- 
» fon ne furent jamais utiles, au contraire on eft 
ntrop heureux lorfqu'ils n’entrainent point après 
 Cux des fuites, qu’on auroit fujet de déplorer. Le 
» Sage peut cependant fe marier pour procréer des 
enfans, & avoir la confolation de fe voir renai- 
"ἡ tre dans fa pofteriré.* Γυναικί τε οὐ μιγήσισϑαι τὸν 
φοφὸν͵ ἢ οἱ νόμοι ἀπαγορεύουσιν. ᾿ς, ἐράσεσθχι τὸν σό- 
Oo οὐ δοκεῖ αὐτοῖς͵ , . οὐδὲ ϑιόπεμηηον sine τὸν per” 
τι. 
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σα... συνυσία δὲ (φασὶν) ὥνησε μὲν οὐδέποτε, &ys-' 
πηδῶν δὲ εἰ pen τὸ ἔβλαψιν. Mulieri item non congre. 
furum [apientem quam leges attingere vetant ... 
amaturum fapientem negant . . . neque a deo am 
remimmitti . . . coxcubitus ,inquiunt ,nibil quides 
snquam profuit  optabile vero f non nocuerit. Diog. 
 Laert.lib X. feg. 118.8 119. Καὶ μὴν ἃ γαμήσιω 
€ τικνοποιήσειν τὸν σοῷόν͵ ὡς "Ἐπίκουρος ὃν ταῖς διιπο- 
glass © ἐν ταῖς περὶ φύσεως. Uxorem tamezæ duls- 
rum , ac liberos procreaturum fapientem, ut Epic. 
vus in ambiguis, εὖ» in libris de natura. id. ib. 

Venons à l'envie. ,, Le Sage, dit Epicure , n’dt 
» Pointjaloux de la fagefle d’un autre." Οὗ κρεῖπεί | 
4“ ἱτέρου ἕτερον coponeer Non commotum iri [? alter 
altero dicatur fuiffe fapientior. id. ib. feg. 21. pag. 
684. Quant à la pereffe , elle à été condamnée fifou- 
vent dans les ouvrages de tous les philofophes, 
qu’il eft inutile d’en donner ici une preuve. Je dirai 
cependant qu'Épicure étoit fi fort l’ennemi de loi- 
fiveté, qu’il ne permettoit aux philofophes d’acque- 
rir du bien que par l’étude. ,, Legain , dis-il, eft 
n Permisau fage dans le befoin, pourvu qu’il Pac- 
» Quiere par la fcience“ Χρηματίσισθαεί se, ἀλλ᾽ 
ἀπὸ μόνης σοφίας 3 ἀπορύσαντοα, κα ξεν κέωτιμε, 
fedex [apientia [ola, fi inopia laboret. id. ib. (ἐξ. 
121: pag. 684. 

Voila donc quelle a étéla morale des philofophes 
qui ont nié la providence. On juge aifement, que 
ceux qui l’ont connue ont eu desphncipes auff uti- 
les à lafocieré : c’eft ce qu’on peut voir dans Cice- 
ron, dans Epiétete & dans Seneque. Quant aux 
philofophes modernes, ils ont vecu dans des tems 
trop éclairés, pour ne pas avoir établi dans tous leurs 
ouvragesles fondemens de la plus rigide morale. On 
n'a qu’à Voir, pour en être COnvaincu , CE que ἜΣ 
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vofa , Hobbes ὃς Collins ont écrit , quad ils ont par- 
lé de la vertu. | 
Je vais repondre à la feule objection qu’on pour- 
roit mefaire, détruire en même tems lesreproches 
amers, que le delire d’un écrivain 4 attirés depuis 
quelques années aux philofophes, & rendre inutiles 
tous ces libelles, qu’on 4 repandus & qu’on repand 
encore dans toute l’Europe, avec autant de mauvai- 
£e foi que de ridicule oftentarion. On voit bien que 
je veux parler du Medecin La Mettrie. Cet hom- 
me, comme l’a fagement dit un philofophe qu’on: 
avoit attaqué à fon fujet, compofa dans les accès de 
fa folie plufieurs livres, où ies mœurs, la probiré, & 
les reglesles pluseffentielles de la morale éroient atta= 
quées. Ces ouvrages fouleverent l’indignation du 
pubhc. En effet quel eft le bon citoien , qui ne fre- 
mifle d’horreur en lifanc ces affreux fentiments ὁ 
> O toi, qu’on apelle communement malheareux, 
> & qui l'es en effet vis à visde la focieté, devant 
toi-même tu peux donc être tranquile. Tu n’as 
> qu’à érouffer les remords par la reflection , fi elle 
» en a la force , ou par des habitudes contraires beau= 
» Coup plus puiffantes. Si tu euffes été élevé fans 
les idées qui en font la bafe, tu n’aurois pointeu 
.» Ces ennemis à combattre. Ce n’eft pas tout, il 
» faut que tu mébprifes la vie, autant que leftime 
» publique. Alors eneffet, je le foutiens, parrici- 
de, inceftueux , voleur, fcelerat infame, &jufte 
.» objet de Pexecration des honnêtes geus , tu feras 
» heureux cependant. Car quel malheur, ou quel 
3, Chagrin peuvent caufer des actions, qui, fi noires 
» & fi horribles qu’on les fupole, ne laiffent aucus 
ne trace de crime dans l’ame du criminel? Mais 
» fi tu veux vivre , prens y garde, la politique n’eft 
.» Pas fi commode que ma philofophie. La juftice 
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5 eftfa fille ; les bourreaux & les gibers font à {es 
ordres; crains les plus que ta confcience & les 
n Dieux. La Mettrie Difcours fur le bombeur Gi. 
Ῥαξ. 133 

Voila les raifonnemens faux & inconféquens d’un 
homme,que les ennemis de la philofophie difent être 


un philofophe Epicurien. Détruifons donc de fond” 


en combleles fentimens affreux de ce frenetique par 
ceux d’Epicure: dira-t-on après cela qu’il aït été 


fon difciple ? ,, Le jufte, dir ce fage Philofepbe ,et 


le feul de tous les‘ hommes qui puifle vivre fans 
,, trouble & fans défordre: l’injufte au contraire eft 
toujours dans la crainte & dans l’agitation.“ ‘o 
δίκαιος dmpaxromns: 60 ὥδικος πλείξης πιραχῆς γέ- 
μων. Fuftus a perturbationibus maxime biber ef: 


ἐπα κε autem a plurimis perturbationibus obfidetur, Ὁ 


Diog. Laert. lib. X. pag. 668. 

” Avant que d’en venir à ce qui regarde perfonnel 
lement ce fou, érigé en philofophe par ceux qui 
étoient charmés de pouvoir faire recomber l’hor- 
reur, qu’infpirent fes fentimens, fur des gens qui 
les déteftent, comparons encore fes opinions avec 
celles de Lucrece fur la volupté & fur la tempe- 
rance. ,, Et toi voluptueux, dit lauteur fremeti- 
9 76€ , puisque fans plaifirs tu ne peux parvenir à 
pla vie heureufe, laifle là ton ame & Seneque 
> Chanfons pour toi que toutes les vertus Stoiques 
#» ne fonges qu’à ton corps, Ce que tu as d’amene 
# merite pas en effet d’en être diftingué. Les pré- 
njugés, les pédans, les fanatiques s’armeront con- 
Nire toi: mais quand tous les élemens s’y join- 
» droient? . . . Que faifoient à T'ibulle dans les 
» bras de de fa Cloris la pluie, la grêle ὃς les venrs dé- 
»» Chainés; ils ajoutoient à fa fclicité qui les bravoic 
# Prensdonc le bon tems, quand, & partout où ἢ 

| | » Vient 
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# Vient, jouis du préfent, oublies le paflé qui n’eft 
» Plus, & ne crains point l'avenir. rose que le 
» bled, qui εἰ femé hors du champ, eft toujours 
+ du bled; qu’un grain perdu n’eft pas plus pour 
la nature, qu’une goutte d’eau pour la mer ; que 
tout ce qui la deleéte eft plaifir, & que rien 
» n’eft contre elle que la douleur ; que 14 pollution 
» ὃς la jouiffance, lubriques rivales, fe fuccédant 
À» tour à tour, & faifant nuit δὲ jour fondre de 
» volupté, rendent ton ame, s’il fe peut , auffi gluan- 
nie ὃς lafcive que ton corps. Enfin puisque ty 
» n'as point d’autres reflources ? tires en parti: bois, 
» manges, dors, ronfles, reves; & fi tu penfes ἢ 
» quelquefois, que ce foit entre deux vins, & tou- 
jours où au plaifir du moment prefent, où au 
,» défir ménagé pour l’heure fuivante. Ou, fi non 
» Content d’exceller dans le grand art des volup- 
y» (65 , la Crapule ὃς 14 débauche n’ont rien detrop 
L fort pour tai, l’ordure ὃς l’infamie font ton par- 
(48e; vautres toi, comme font les porcs, & tu 
» feras heureux à leur maniere.‘ Difcours [ur le ben- 
sr pour fervir de préface au traité de la vie heu 
reufe de Sencque. pag. 17. Ὁ 
Un fou né & élevé des fon enfance dans le plus 
mauvais lieu de Paris, pourroit-il parler autrement ὃ 
O vous, qui cherchés à calomnier les philofophes, 
comment pouvez-vous établir vos repraches fur les 
difcours d’un homme, dont la folie paroit à cha- 
que penfée, & dont le file démontre l’yvreffede 
lame. Ecoutés parler un veritable philofophe fur les 
mêmes matieres, qui font l'objet de vos reproches. 
» Il faut, dif Epicure , s’habituer à manger fobrement 
" t, fans rechercher toutes ces viandes 
» délicatement preparées ; la fantétrouve dans cette 
» frugalié (Δ confervarion, ὃς l’hamme par ce moyen 
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» devient plus robufte, & beaucoup plus propre à 
» toutes les ations de la vie. Cela eft caufe que s’il fe 
» trouve par intervalesà un meilleur repas, 1l y man- 
 geavec plus de plaifir : maïs le principal , c’eft que 
> Par ce fecours nous ne craignons point les viciff- 
tudes de la fortune, parcequ’érantaccoutumés à 
nous contenter de peu , quelque abondance qu’elle 
, nous ὅτε, elle ne fait que nous remettre dans un état 


5, qu’elle nenous peut ravir, par lalouable habitude 
que nous avons prife. Ainf lorsque nous affurons 


\ 


.» que la volupté eft la fin d’une vie bien heureufe il 


“9 ne faut pas s’imaginer que nous entendions parler 
» deplaifirs, qui fe trouvent dans la jouiffance de 
.» l’amour , ou dans le luxe & lPexcès des bonnes ta- 
.9 bles , comme quelques ignorans l'ont voulu inf- 
»nuer, aufli-bien que les ennemis de nôtrefeéte, 


.9 qui en ont impofé fur cette matiere, par l’inter- 
» Pretation maligne qu’ils ont donnée ἃ notre opi- 


Anion. Cette volupté, qui eft le centre de notre 
, bonheur , n’eft autre chofe que d’avoir l’efprit fans 
aucuneagitation ,& que lecorps fdit exempt de 
douleur ; l’ivrognerie , l'excès des viandes, le com- 
, herce criminel des femmes & des garçons ,la dé- 
licateffe des boiflons , & tout ce qui affaifonneles 
bonnestables, n’ont rien qui conduife à une agrés- 
ble vie, il n’y a que la frugalité & la tranquilité 

.» de Pefprit qui puiffe faire cer effet heureux ; c’eft 
, ce calme qui nous facilite Péclairciflement des 
.» Chofes qui doivent fixer nôtre choix, ou decel- 
les que nous devons fuir ; & c’eft par lui qu’on 
, fe défait des opinions, qui troublent la difpo- 
 fition de ος mobile de notre vie. To eorsk- 
'ξειν᾽ οὖν ἐν ταῖς ἁπλαῖς καὶ οὐ πολυτελέσι διαίτας, 
καὶ ὑγιίας ἐξὶ συμπληρωτικον, καὶ πρὸς τὰς ray 
nains τοῦ βιόυ χρήσεις Gone ποιεῖ τὸν ἄνθρωπον, καὶ 
DORE gois 
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ἀὐῖἴς Ἰολυτελέσιν ca διαλειμμάτων “ροσερχομένως κρείτ 
φονεῖς ἡμᾶς δια)ϊδησε, τὸ πρὸς τὴν τύχην ἀφόβες παραό- 
ἱεευάξιν᾽ ὅτων οὖν λέγωμεν ἡδονὴν τέλος ὑπάρχειν͵ où τὼς 
φῶν ἀσώτων κἡδονὼς ὸ τὰς τῶν οὐ ἀπολαύσε; κειρεένως 
λέγομεν ὄ ὥς τινες ἀνγϑοοῦν]ες % ὀὐχ ὁμολογοῦνϊες͵ À κα 
κῶς οδεδεχόμενοι, νομίξενδιν, ἀλλὰ τὸ μητί ἀλγεῖν κὠ- 
Sa σῶμα, μήτε ταράισϑαι κατὼ ψνχιὰὴν συνείρονῖες͵ 
οὐ γὰρ πότοι τὸ κῶμοι, οὐ δ᾽ ἀπολαύσεις παίδων κὶ yv- 
»αἰκῶν, οὐδ' ἰχθύων τὸ τῶν ἄλλων ὅσα Φέρει πολυτελὴς 
«τράπεζα. τὸν ἡδὺν γὲννῶ βίον. ἀλλὼ νη Dur λογιϑ μὸς. 
τὸ τὰς αἰτίας ἐξερευνῶν πάσης αἰρίσιως ν᾿ φυγῆς ιὸ 
φὼς δόξως ἐξελαύνων, ἀφ᾽ ὧν πλεῖξος τὼς Ψυχὼς καῷ- 
λωμβάνει ϑόρυβος. Itaque fimplicibus CG non magnifice 
Paratis cibis affuefcere, αὐ falubritaits effciens ef?, 

bominem ad necellaria vitæ minifleria impigrurs 
reddit : > fumptuo[as ad epulés per intervalla accé- 
dentes meliorès nos effitit, atque adverfus fortunem 
perat interritos. Cum itaque dicimus voluptatem fie 
nem effe, rom luxurio[orum voluptates, easque qu# 
in fruendo [unt pofite dicimus , ut quidam ignerantes, 
aut a noftra fententia diffentientes, «st male eam ac- 
cipientes arbitrantur ; [ed πολ dolere , cerpore anime- 
que tranquillum elfe conjungimes. Non enim convivis 
. ὁ come tions: . #61 püerorum mulierumaque congres- 
Jus , non pifciuin efus ,@ cæterorum que affert pretio- 

menfa , Juayem finit vitam , verum ratio [obria 

ceufafque perfcrutans cur quæeque vel eligenda, ve 
Jugienda fins ,opinionesque expellens ,per quas animos 

st plurimum oceupat tumultus. Diog. Laert. de vie, 
‘Philofoph. lib. 10. p. 657: Fr | 
Voions encore une fois là éomparaifon des fenti. 
Mens de la raifon avec ceux de lafolie, ,, Tous les 
ss mechants, dis La Mettrie | peuvent être heureux, 
>> S’ils peuvent être mechans fans remords. J’ofe dire 
3 Plus, celui qui n’aura point de refhords daris une 
Q » tels 
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telle fimiliarité avec le crime, queles vices foie 
» pour lui des vertus, fera plus heureux que telau- 
 ntre, qui après une belle aëétion f repentira de 
l'avoir faite,‘ | 

Voila le vice qui s’explique par la voix de Ja dé- 
mence : voicila vertu qui va parler par l’organe de 
la fageffe. ὁ La philofophie, #t Epicure. eft la four- 
2 Ce de toutes les vertus, qui nous enfeignent que là 
» vie eft fans agrément , ( la prudence l’honnêteté ὅς 
.» la juftice ne dirigent tous nos mouyvemenss mais 
» En fuivant toujours la route qu’elles nous tracent, 
9 nos jourss'écoulentavec cetre fatisfaétion dont le 
bonheur eft inféparable ; car ces vertus font le pro- 
,, pre d’une vie pleine de felicité & d'agrément , qui 
# ne peut jamais être fans leur excellente pratique.“ 
τούτων δὲ «ἄντων dpyx ἢ τὸ μέγεςον ἐγᾳαθόν, καὶ Φρώ.- 
γησις; διὸ © φιλοσοφίας τὸ τιμιώτερον ὑπώρχει à φρό- 
νησὶς. ἐξ ἧς αἱ λοιπαὶ πᾶσαι πιφύκασιν ἀρετιεί δι- 
δάσκουσαι ὡς οὐκ ἕξιν ἡδέως ζᾷν ἄνευ τοῦ Φρονίρεως, ἃ 
καλῶς, © δικαίως. ἄνευ τοῦ ἡδέως. ευμπαφύκασι γὼρ 
«αὶ ἀριταὶ τῷ ζᾷν ἠδιώς ἃ τὸ ζῆν ἐδέως, «των ἔξω 
ὠχώριξον. Horum autem omnium iritiuxs, γα μι» 
1: bonum prudentia ep. Quocirca ex pbilofopbie 
onis prudentis antecellit , ex qua reliquæ ‘virtute 
omnes oriuntur : docentes quod jucunde vivere pofft 
nemo ,nifiprudenter, @ bonefle jufteque vivat : sec 
contra prudenter (δ᾽ bonelte , juffeque , quix σόν vivat 
jucunde. Virtutes enim jueunde vite conjun fe [unt; 
jucundaque vita feparari a virtutibus sequit. \d. ib. 
{ες 132. La Mettrie n’eft donc pas un Epicurien. 
Et l’on a tort de le reprocher avec tant d’aigreuraut 
‘philofophes. Cet homme reflemble aux {eétareurs 
d'Epicure, commele Pere Malagrida reffemble aux 

: Miniftres d'Etat de la Cour de Portugal. 
Après avoir démontré combien la faine morale 
d'un 
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d’un fage cft eloignée de celle d’un fou ,quiena νους 
lu prendre le mafque; je prouverai que non feules 
ment La Mettrie ne doit pas nuire aux philofophes, 
mais qu’il n’a pu fe nuire à lui-même parcequ’il étoie 
fou ; mais fou au pied de la lettre : il n’y avoicaucune 
idée, quelque fauffe & quelque extravagante qu’elle 
fut, qui fe préfentat à fon efprit, qu’il nefüuivit. Un 
jour il fe figura, qu’il devoit prouver à tourel’Euro- 


pe qu’un desplusfcavants, des plus fpirituels , & des . 


plus vertueux Ecrivains, que l’Allemagne air pro- 
duir (c’eft Mr. Haller) étoit un athée : fur le champ, 
dans l'accès de fa folie, il compofa une hiftoire, où 
1) dit qu’il avoit eu accafion de faire connoiffance 
avec ce Savant dans un mauvais lieu, & cue là il 
avoit afluré qu’il étoit athée. Ce que jedisici pa= 
roîtra fi extraordinaire ὃς fi ridiculz aux lecteurs, 

u’ils auront peine à y ajouter foi. Je raporterai 

onc les propres rermes de cet infenié , érigé en phi- 
lofophe par les ennemis de la philofophie. ,, 11 n° 
99 ἃ Pas, dér-il, jusqu'aux Dames de l’Univerfité de 
>> Goœærtingen , chez quinôtre Profeffeur fe montre 
.» aufli brillant que profond philofophe. Je me fou- 
% Viendraitoute ma vie du dernier & fingulier fou- 
» Per de filles, que nous fimes enfemble, La * * 
ν»ν  " & moi. La** m'y mena, il a toujours 
nâaimé le beau fexe; & d'ailleurs, feétateur d’un 
maître charmant , il fe faifoit un plaifir de le fuivre 
>» Partout, jusques en ces lieux où la volupté regne, 
> fans fentimens à la verité, mais auffi fans contrain 
te. Le célébre Dodteur préfidoit à une table, 
> ornée par les Nymphes du Dieu des Jardins, avec 


25 Cette plaifante gravité de Magifter de Village, que 


3 Vous lui connoiffez. Il fut d’abord queftion des 
2.0 Preuves de l’exiftence de Dieu parles merveilles 


5 de le nature; j'avois fous ma majn deux de ces 
Q 2 2) PTEUR 
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»preuveslà; & nos P ...fe regorgeoient, croiant 
» que c’étoit des leurs qu’on parloit : mais quel fut 
2) leur étonnement quand elles entendirent ewr gros 
» (comme elles l’appelloient) philofopher , & fe li- 
» vrer à des refle&tions auffi bien placées , que cel- 
» les de Trimalcion fur la mort.“ 
 Helas! difoit H**%, plus on devine le nature, 
© plus fon auteur difparoit ; le fl, au quel tenoit 74- 
dis fon exiflemce, s'extenue de jour en jour , il fe brule 
au flambeau de laphyfique , qui n'eclaire que l'incre- 
dulité. On 4 beau dire, faire , calculer même des 
xxx ; ils ne prouveroient pas d'avantage , fuffent il 
algebraiquement multipliés à l'infini. Ex effet dans 
l'infinie combinai[on du mouvement σ᾽ des choes , cem- 
bien de fois les dex du bazard n'ont ils pas pu produire 
fout ce qui vous paroit fi marqué au coin d'une intelli 
gence, que nos yeux n'irsaginent Ou CTOiewt VOir , qu? 
᾿ parcequ’ils font miopes &@ bornés. Telle fut auffi Γορὶ- 
nion du Pere de l'ancienne philofophie Epicure, que 
Lucrece prit pour [on Dieu, n'en connoiflant poist 
d'autre, Quels genies , mes enfaxs , quels puif[ans ge- 
mies que ces anciens | ils ont tout connu, jusqu'aux 
globules organiques de Buffon qui nef qu'an mouvel 
Anaxagoras. Voyez Lucrece, voiez la favante pre- 
face, dont jai orné la traduéfion allemande de ΓΗ: οὶ 
re naturelle de cet auteur françois , dont je fais cepez- 
dant affez de cas. | 
 Enfuire entaffant tous ces argumens rebattus, 
» refacés, ou plutôt refutés cent fois: ἢ y avoir sue 
Providence ,ajoutoit nôtre incredule Amphitrion.*“ 
les mechans feroient punis, les. bons recompenfés , les 
Moœurs s'auroient pas été condamnés au feu , danses 
païs où l’on {6 pique d'es avoir ; l'homme machine ’as- 
roit pas fait fortune, Boindin feroir mort, © Ba- 
couill café. Fe re fais pas au refte comment font £o- 
| yeT= 
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wernés les autres mondes (s’il yena:) mais il me pa- 
roit que celui-ci le [eroit fort mal [ans la ferule des Fu 
ges @> des loix. Le merite encore, dans l'hypothefe du 
Tien, comme parlent les Pré- Adamites Chinois. [eroit 
autrement penfionné; les bommes utiles [eroient mieux 
payés que des faifeurs de cabrioles , ou d’agréables ma- 
rionettes, pourfuivit-il, en regardant nos fœurs, 
qui penferent fefâcher ; @- powr tout dire en un mot, 
“ποῦ Haller ,moi, qui aitant de leŒure , de memoire ; 
εὖ: de faits, quoique fiériles , dans la tête, je le de. 
mande aux Fe éclairés ; pourquoi n'ai-je de reputa- 
ion qu'en Allemagne ? donc tout eff bazard, donc 
rien n'eft conduit , donc rien πο} gouverné. ,, Voyez 
> ἢ l’on peut juger des auteurs par leursouvrages! 
n Qui eut cru celui-ci un Epicurien fi déterminé , 
ren voyant ce qu’il a fi politiquemest inferé ça ὃς 
n là dans fes écrits? Le Petir-bomme à longue queue 


PAZ. 42. 

La furprife de Mr. Häaller fut égale à fon indigna- 
tion , en voiant l’accufation & le roman impoiteur 
de La Mettrie ; mais l’horreur qu’en eurent tous les 
gens de Lettres Le vangea mieux, que tout ce qu’il 
auroit pu faire & écrire. | 

On verra dans le paflage, que je viens de citer, 

ue La Mettrie affectoit de méprifer les allemands. 

thomme étroit de la plus grande ignorance, n’a- 
voit aucune lecture ; toute fon érudition confiftoit 
en quelques vers de Comedie. Il écrivoit en françois 
comme un énergumene ; ὃς favoit à peine aflés de 
latin pour entendre les livres de medecine ; ignoroit 
toutes les autres langues, furtout l’allemande , & ju 
gcoit du merite des auteurs allemands. Erqueleft le 

1s Où il y ait aujourdhui plus de gens de merite dans 

es Lettres qu’en Allemagne ? qui peut s’empecher 
d'admirer cet Haller, indignement qutragé par La 
Q3 Bee 
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Mettrie ὃ qui unit les talens de Lucrece à ceux dé 
Pindare & d’Anscreonz poete philofophe, poete 
füblime , poete galent ; grand homme dans tous les 
diférent genres qu’il a également cultivés: phyf- 
çien profond , habile Medecin , & célébre anaromise 
te. Quipeutencorene pas cherir ce Gellert, qui 
joinc la brieveté & l'énergie de Phedre à l’efprir de 
Fontaine, & dontla modeftie & la douceur éga- 
lent lestalens ὃ quel εἴ l’honime de genie qui ne foit 
enchanté de Rabner, attaquant dans fes fatires ἢ 
fpirituellement le vice, fans outrager , comme l’ont 
fait les autres fatiriques, [65 particuliers qui ont ἰδ 
malheur d'y être enclins? Quelles obligations la 
phyfique n’a-t-elte phs à un T'ralles , Medecin 2dmi- 
᾿ rédetousceux, à qui Part fi utile ὅς difficile des 
Hipoctate, des Boerhave, ὃς des Sidenham eft con- 
pu ? Ce T'ralles ἢ refpcétable fut encore l’objerdes . 
indécentes, & des infenfées fatires de La Mettrie, 
Quel eft te favant qui n'admire les connoiffantes 
d'un Ernelti, & qui ne s’intéreffe à la confervation, 
& au bonheur d’une perfonne auffi remplie d’érudi- 
tion, & δυῇ] neceflaire à la Republique des Let- 
tres, dans un tems où un nombre de gens du bel 
air ,& qui veulent donner ieton, font plus de cas de 
quelquétnauvaifes fatires., ou de quelque roman or- 
durier, que de Sophocie & de Thucidide ? Si la 
France a eu Vaugelas, l'Allemagne ἃ Gontfched : ὃς 
le langue françoife n'a pasplus d'obligation au pre- 
mier que l’alletnande n’en a au dernier. Quelle foule 
defavans nétouverois-jepas, f je voulois placer ici 
tous ceux qui vivent aujourdhui en Allemagne, ὅς 
dans les païs de la Suile , où l'on parle allemand ? un 
Euler, le rival de Neuton ; wa Bernouilli, admiré 
des plus profonds geometres ; un Merian , joignant 
la plus grandeérudtion à la piusfublime meraphié 
er ques 
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que ; un Sulzer , rendant les fciences aimables &t ref- 
pectables par fa probité , & par fa douceur; un Marge 
graf élévant la chimie jusqu’au plus haut point de 
perfection ; un Meckel portant de nouvelles lumie- 
res dans l'anatomie ; un Heinius, rival de l’érudition 
de l’éciairé Thomañus, un Formey, uniffant un 
nombre de connoïffances, dont chacune femble de- 
voir être le partage d’un feul favant; un Pot, aux 
yeux du quel la nature fe décompole, lorsqu'il la 
veut ;un Pfaffdétruifant avec clarté & avec préci- 
fion tous les fophifmes de l’élégant Schefmacher ;un 

-Erman émule de Saurin ; un Sac, theologien éclai- 
ré, favant, modefte, & ennemi de la perfecution ; 
un Cothenius, joignant à la pratique la plus fure dans 
fon art la theorie la plus favante. Enfin tant de 
grands hommes , qui font dans toutes les Univerfi- 
tés, & dont un feul fuffroit pour honorer un pais 
moins fertile en favans que Allemagne. Les fran- 
et tels que les L’Enfant, les Beaufobre, les La 
roze, les Peloutier ,les Achard, les Premontval, 
les Franchevile, qui ayant beaucoup de merite fe 
font diftingués par des talents diférents, fe font bien 
rdés, en venant en Allemagne, d’en méprifer les 
vans ; ils favoient trop, qu’ils meriroient l’eftime 
des veritables connoiffeurs : ce ridiculeeft le partage 
de ‘quelques ignorants femblables à La Mettrie, 
dont l’érudition eft puifée dans le Mercure galant 
dont le goûceft formé par quelques feuilles volantes, 
& par quelques farires ; telles queles 25.455) lesmais,. 
les cer , les fi, &c. finguliere nation , que celle à qui 

tous les monofillables de fa langue fervent à former 
des Dictionnaires d’injures , ὃς de calomnie ! | 
. Revenons à La Mertrie : après avoir exercé fa fo= 

lie {ur les gens les plus refpectables , il en fit tomber 
dur lui les plus dangereux effets. Ajant pris une in 
Q4 . dige= 


s 
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digeftion, pour avoir mangé exceflivement d’un 
pâté, il prit la fievre; un Chirurgien lui confeilla de 
prendre l’'émetique: non, dit-il, je veux acoutu- 
mer l’indigeftion à la faignée, & démentir τοὺς les 
raifonnemens des medecinsallemands: il fe fit donc 
faigner, quelque chofe que put lui dire le Chirurgie, 
quatre heures après la fievre redoubla, & devint 
ipfamatoire , toute la nourriture, qui étoit dans l’es- 
tomac , aiant pañé aifément dans le fang, par le 
facilité que la faignée luien avoit donnée. Il vecut 
encore trois jours presque toujours dans le délire, 
& mourut dans la maifon de l’Envoié de France 
plutôt plaint, que regretté des gens qui l’avoient 
connu. Dans les intervales de fa folie il avoit plu- 
fieurs vertus civiles, ὃς dans la focieté il étoit amu- 
fant, lorsque fa gaieté n’étoit pas pouflée jusqu’à 
Pextravagance , ce quiarrivoitaffez fouvent: il jet- 
toit tout à çoup fa perruque parterre, & on l’a vu 
plufieurs fois fe dèshabiller, & fe mettre presque 
tout nud au milieu d’une compagnie qui rioit de fa 
folie, comme elle auroit fait de çelle d’un infenfé 
renfermé aux petites maifons. 

Voila quel a été l’homme , que les adverfaires des 
philofaphes leur reprochent tausles jours avec tant 
d’aigreur, A lesentendreon diroit , que La Mettrie 
“étoit un perfonnage tel qu’Epicure ou Platon, & 

u’ilavoit fait une feéte confidérable. Mais il n’é- 
toit pas plus philofophe qu’un certain fou, nommé 
Quifanc, qu’on a vu fi longrems à Verfailles amuier 
les Courtifans, éroit Cardinal , quoiqu'il fut habillé 
de rouge, qu’il portat une épée & une Calorte de la 
même couleur, & qu’il fe nommat Cardixal d'épée. 
Les philofophes ne fe croient pas plusoffenfés dece 


qu’un fou s’eft apellé philofophe , queles Cardinaux ἡ 


de furent de ce quele bouffon de la Cour de M 
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ἧς difoit être Cardinal. Quelle injuftice n’y aurcit: il 
pas , à faire repondre les Socictés les plus refpecta- 
bles des folies d’un homme, qui publieroit qu’il eft 
membre de ces Societés, quoiqu’elles ne le regar- 
daffent pas comme tel ὃ 

. Onnepeut rien repondre à cela de raifonnable ; 
mais enfin pour finir toute dispute , & pour anéantir 
à Jamais les reproches de ceux, qui penfent rendre 
lesphilofophesodieux, en leur imputant d’avoir eu 
La Mettrie parmi eux : qu’on nous dife quel eft l’Or- 
drele plus refpectable, & l’état le plus faintoù il r’y 
ait pas eu , dans le cours des fiecles , plufeurs homs 
mes plus méprifables parles mœurs & par les fenri- 
mens que La Mettrie. Eft-ce que le facré College. 
des Cardinaux en doit être moins refpetté , parçe= 
qu’il a eu dans fon fein le Cardinal Cocia, le Cardi- 
nal Du Bois, & plufieurs autres qui leur ont ref- 
femblé ? Eft-ce que les Pontifes, qui occupent la 
Chaire de S. Pierre, en doivent être moinsen ve 
neration à tousles catholiques, parceque beaucoup 
Papes ont commis de fort mauvaifes ations, & 

e font rendus indignes de la plage qu’ils occupoientà 
Clement IV, perfuada à Charles d’Anjou Roi de 
Naples, de faire mourir Conradin, fils de Conrad 
IV , qui étoit venu en Italie pour fe mettre en pos= 
feffion de l’heritage de fes peres. Ayant donnéune 
bataille il la perdit, & fut pris en fuiant. Le Pape, 
Miniftre de paix dans les tems de colere, oubliant 
fon caractere ,écrivit à Charles d’Anjou, ἐς vie de 
Convadin ef? la mort: de Charles, ç la mort de Con- 
redin eft la vie de Charles. Etienne VII, homme 
d’un caractere violent ὃς féditieux, fit dererrer le’ 
corps du Pape Formofe, fon avant-prédeceffeur ὃς 
- fan ennemi ; après que par fon ordre on l’eut de- 
pouillé de fes ornemens pontificaux , & revecu d’ha= 

| Q 5 | bits 
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birs laiques, il le ft condamner juridiquement, on 
lui coupa la tête, ὅς enfuire on le jetta dans le Ti- 
bre. Certe ation rendit Etienne fiodieux , quetes 
Citoyens fe fouleverent, le chargerent de fers, & 
létranglerenc en prifon. Jean IX, élu Pape après 
Etienne, fit pêcher le corps de Formoie , mais δεῖς 
ne ennemi de Jean IX, & qui fur un de fes 

ccefleurs , fit rejetter Formofe dans le Tibre, Ce 
SergiusIil. eur, érant Pape, un fils de Marofe fs 
Maïtrefle qu’il éleva publiquement daas fon palais, 
& qui fut Pape dans la fuite. 

Après la mort de Sergius III. Marofe, & T'heo- 
dora fa fœur, procurerent la Chaire de S. Pierre à 
un de 'eurs favoris, nommé Landon: ce favori 
étant mort fortjeune, T'heodora fit élire fon amant 
Jean X Evêque de Rome. Mais Marofe, toute 

uiffante dans cette ville, aiant confpiré contre le 
ape, ancien amant de T'heodora fa fœur, le fur- 
prit, le mir aux fers, & le fir étouffer entre deux m2 
telats: enfuite Marofe, maïtrefle dans Rome, fit 
élire un nommé Leon , qu’elle fit mourir en prifon 
au bour de quelques mois. Après elle donna le fie- 
ἔς pontifical à un homme obicur qui Π6 vecut que 
euxans. Enfin elleplaça parmiles fucceffeurs ἀς 8. 
Pierre {on propre fils, qu’elle avoit eu de fon adul- 
tereavec Sergius {Π δὰ que ce Pape avoit fait éle- 
ver publiquement dans fon palais: ce bätard, qui 
n’avoit que vingt quatre ans quand fa mere le fic Pa- 
pe, prit le nom de Jean XI. Un fils du premier lit 
de Marofie , s'étant mis à la tête d’un parti contre fa 
mere, la renferma avec le Pape fon bârard dans le 
chateau S. Ange, où il mourutempoifonné. Etien- 
ne[X, allemand de naïffance, élu Pape en 939, 
répna fort peu de tems: les Romains ne pouvant 
ufrir un Pape né en Allemagne, lui balafre 
renf 
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rent le vifage dans une fédirion, & ce Pontife balatré 
ne put jamais dépuis reparoitre en public. 

Quelque tetns après un petit fils de Marofie fut élu 
Pipe, ἃ l’age de dix huit ans, par le credit de fa fa= 
ile , il prit nom de Jean XII, en memoirede Je 
XI fon oncle le bâtard, empoifonné par fon frere 
uterin dans fa prifon du chateau S. Ange. Ce Jean 
Χ ΤΙ aiant voulu foulever les Romains contre l’'Em= 
pereur Othon , ce Prince le fit dépofer dans un Gon- 
cile, pour avoir donné l’ordination à des Diacres 
dans une écurie, commis incefte avec fes deux 
fœurs, bû à la fanté du diable, & imploré fon 1{e- 
Cours en jouant aux dez. Leon VIIL. fur élu àla 
place de Jean XII. mais l'Empereur étant retourné 
en Allemagne, Jean fouleva les Romains, & fir à 
fon tour dépoter Leon VIII. dans un Concile, Un 
Cardinal , qui avoit écrir les accufations dans celui 
qui avoit depofé Jean ,eutla main coupée, an arra< 
Cha la fangue, on coupa le nez ὃς deux doigts au 
greffier du Concile. Ce Pape auroit fans doute porté 
fa vangeance plus loin , mais il fut affaffiné trois mois 
après être remonté fur la Chaire des, Picrre, dans 
les bras d’une femme mariée, dont l’époux le furprit 
dans cet adultere. Jé crois qu’il n’y a point d’enne- 
mides Philofophes qui neconvienne , que La Met- 
trie αὐτοῖς mieux figuré parmi ces Papes , que parmi 
Locke, Neuron, Leibnirz, Gaflendi, Descartes, 
s"Gravelande, & Wolf. 

Les défordres des fucceffeurs de S. Pierre ne fe 
font pas bornésà ceux, que nous venons de parcou- 
τίν fuccinétement. Dans ces derniers fiecles, & peu 
de tems avant Lurher & Calvin, lon vir ἃ Romedes 
Papes faire des cruautés plus grandes , que celies des 
Caligula & des Neron. Urbain IL fit apliquer à la 
torture plufeurs Cardinaux, ὅς plufeurs Évêques 

qu 
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uiavoient voulu le quitter à Naples : il conduifità 
enes, fur les galeres de cette Republique , ces Evé- 
qe & ces Cardinaux eftropiés ὅς enchainés ; un 
de ces Evêques demi-mort ne pouvantgagner le ri- 
vage affez tôt, au gré du Pape, il le fit égorger fur 
le chemin, & lorsqu’il fut arrivé à Genes, il fit mou- 
rir par divers fuplices cinq de ces Cardinaux prifon- 
niers. Après tant de cruautés Urbain mourut paif- 
blement & fans remords à Rome. Voilaun Pape, 
digne d’être l’éleve d’un philofophe, qui veut qu’on 
étoufe les remords. En voici un autre, qui prati- 
quoit les pepe de la même pbhilofophie. Le Pa- 

Sixte IV. favorifa une confpiration, excitée par 
. PArchevêque de Pife contre Laurent & Julien de 

Medicis , qui furent affaffinés à l’Eglife , dans le mo- 
ment où le Prétrelevoit l’hoftie. La mort des Medi- 
cis fut vangée.par les Florentins, & 1᾽ Archevèque 
fut pendu aux fenêtres de la Maifon de Ville. 

Après Sixte ΓΝ. vint Innocent VIII. qui d’un ca- 
ractere plus doux que fon prédecefleur ne fit aflaff- 
ner perfonne, & fe contenta de piller les biens de 
l'Eglife , de tirer fecretement une penfion confidéra- 
ble de Bajazet Empereur des Turcs, pour retenir 
* Rome prifonnier Zizim fon frere , qui s’étant retiré 
chez les Chevaliers de Rhodes avoit cru trouverun 
azile, & non pas l’efclavage, chez des gens qui fe 
difoient les deffenfeurs de la religion. Les Che- 
valiers de Rhodes conduifirent Zizim en France, ὅς 
le Pape obtint de Charles ΤΠ que ce Prince lui fe- 
roit remis. Innocent avoit eu à Naples, avanc fon 
Pontificat, deux enfans d’une Demoifelle, il les 
laiffa très riches, maria l’ainé àune fille de Laurent 
de Medicis : l’amour paternel, difent les Hiftoriens, 
Jui fit faire beaucoup de chofes peu équitables. ἢ 
eut pour fucceffeur Borgia,qui prit le nom Fee 
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dre VI. Ce Pape fut le plus mechant & le plus luxu- 
rieux deshommes. {l avoir un bâtard appellé Cefar 
Borgia, qu’il vouloit faire Souverain. Il vendit des 
indulgencés pour une grande fomme, afin d’avoir 
_ l'argent neceflaire pour paier l’armée, deftinée à 
prendre dans la Romagne les places qu’il vouloit 
lui donner. Il n°?y eut point de violence, de cruauté, 
ni. de fcelerateffe que ce bâtard , veritablement dig- 
ne de fon pere, n’emploia pour reuffir dans fes def- 
feins. Enfin Louis XIT, pour obtenir du Pape Ia 
caffation de fon mariage , confentit de donner à Ce- 
far Borgia une compagnie de cent hommes d'armes, : 
une penfion de cent millelivres, & le Duché de Va- 
lentinois. ΠΊΟ firenfuite époufer Charlorre, fille du 
Seigneur d’Albret. Ce mariage étant fait, Cefar 
Borgia envoia à Rome un courier à fon pere pour 
lui aprendre , qu’il avoit rempli, la premiere nuit des 
noces, huit fois de fuite le devoir du mariage. Cet 
acte de vigueur plut fi fort au S.Pere, qu’ilenfit 
faire des feux de joie dans toute la ville de Rome. 
L’Hiftorien , quai raporte ce fait, étoit grand Maître 
de Ceremouies d'Alexandre VE, & il ajoute queces 
feux dejoie cauferent un grand dès-honneur au très: 
faint Pere & au faint Siege. Feria quinta vigefimæ 
rertia venit curfor ex Francia, qui nuntiawit [awc= 
giffimo Domino noftro Cæfarem Valentinum Ducem, 

ium fuum , olim Cardinalem , contraxiffe matrimo. 
mium cum magnifica Domina Allebreto a die prefentis 
menfis | ©° illud dominica duodecima ejusdemconfum- 
malle , > feciffe to vices fucceffive. Fuerunt propte- 
rea ex mandato Pontificis [ἔπ multi ignes per urbem 
in fignum letitie , [ed in magnum dedecus, & were 
cundiam fanctiffimi Domini noftri, εὐ’ ejus [ana [e- 
dis. Specimen Hiftoriæ Arcanæ, five anecdotæ de 
via Alexandri VI. Papæ;, feu excerpta ex ΠΣ | 
οΔΏ“᾿ 
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ben Burchardi Argentinenfis capellæ Alexandri 
exti Papæ Clerici Ceremoniarum Magiftri , eder- 
te G.G. L.Hanovriz MDCXCVI pag 61. 

. Ce Pape avoit uneinclination naturelle à fe re- 
jouir de tout ce qui pouvoit exciter les plaifirs & les 
devoirs du mariage. 1] couchoit avec fa fille Lucre- 
ce, qu’il enleva fucceffivement à crois maris, dont 
il fit aMafliner le dernier (Alphonfe d’Arragon) pour 
la donner enfin à l’heririer de la maifon d’Efte. Com- 
me il craignoit qu'un époux, qui prenoit une fem 
me qui ayoit paflé par rant de mains, n’eut pas l’ar« 


deur requife pour la premiere nuit des noces , il: vou 


lut exciter dans {on gendre. L’Hiftorien Burchard, 
fon grand Maître de ceremonies , nous a laifé la re- 
lation d’une fête, qu’il donna à ce fujet. ,, Le der- 
» nier Dimanche du Mois d'Otobre, dif cet As- 
wfewr, Cinquante courtifanes honnêtes fouperent 
avecle Duc de Valentinois, dans fon apartement 
»2u Palais Apoftolique, (au Vatican) elles danfe- 
» rent après le repas avec les gensdu Duc, & les 
#autres perfonnes, quiétoient prefentes d’abord δ" 
à» billées, enfuiterouresnues. Après qu’on eut foupé, 
τ On rangea par terre les chandeliers de la table, ὅς 

Pon mit devant eux des chataignes , que les cour- 
29 tifanes nues ramafloient en paffant entre les chan- 
5 deliers. Le Pape, le Duc de Valentinois ὃς Lu- 
οὐ crece fa fœur éroient prefents , ὃς regardoient avec 
attention. Enfin l’on expofales prix du combar, 
>, Ce furent desétoffes de foie, des chauffures faires 
» en brodequin, diférentes cocffures qui devoient 
250 être diftribuées à ceux qui connoitroient charnel- 
. wlementle plus de ces courtifanes , qui le firent à ls 
» Vue de tous ceux qui fe trouvoient dans le Palais, 
5 fuivant Ja fantaifie des combattans qui reçurent er- 
» fuicele prix de leurs prouefles.‘® Convenons qu 
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Je phäilofophe La Mettrie auroit été un excellent dan= 
feur danscebalet , mais que le pauvre Epicure y au- 


᾿ roit joué untrifte perfonnage , ainñ que Lucrece ὅς 


fes autres difciples. Je crois pouvoir encoreaflurer, 


᾿ queSpinofa, Colins ,& Hobbes ne s’y feroient gue- 


res apoufé. Mais pour qu’on ne croie pas, que noug 
avons embelli la narration de cette fêre, nousplace- 
ronsici, fuivant nôtre coutume, les paroles origina= 
les de l'hiftorien. Domisica ultime menfis Offobris is 


fero feceruns coenam cum Duce Valentisenf in camera 


Juain Palatio Apoftolico quinquaginta meretrices bo- 


ΠΟΙ. cortefiane nuncupate ,que poli cenam chorez- 


runt cum fervitoribus , @ aliis ibidem exiflentibus, 


primo ἐπ veffibus fuis ,deinde nude. Poft Reina ie 
lis 


fita fuerunt candelabra commusis menfe cum ca 


᾿ς; ærdentibus, @- projefe ante candelabra per terra 


caffaneæ ,quas meretrices ipfe fuper manibus © pedi- 
bus nude , candelabra per transeuntes, collisebant | 
‘Papa, Duce, οὖ" Lucretie forcre [ya prefentibus & 
afpicientibus : tandemexpolira dons uliimo, diploides 
de férico , paris caligarum , bireta > als pre 1ilis qui 
plures ditfas meretrices carnaliter agnofcerent , que 
Juerunt ibidem in aule publice carnaliter tra&aræ 
sue prefentiurs, © dons difiributa viGvribus. 
.1b. pag. 77. | 
ΠΗ que cette petite fête galante eut produit 
un bon effet; car quelque jours apres le très Saint 
Pere en donnaencçore une feconde, dansun gout di 
férent, qui n’étoir pas moins propre à faire naitre 
l’envie de remplir les devoirs du mariage. Voici la 
defcription decete nouvelle fêre. ,, Le 14. du mois 
» de Novembre, un paifan entra dans la Ville par la 
s> POrte des jardins, conduifant deux jumençchargées 
5) de bois: lorsqu’elles furent dans la place de $. Pier- 
9) 1€, les domeftiques du Pape accoururenr, coupe- 


» rent 
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» rent le poitrail , enleverent les bats, mirent à terré 
» le bois que portoient ces jumens , & les conduifi- 
4) rent enfuite dans la petite place , qui eftentre le pa- 


slais & la porte. Alors on lâcha quatre fuperbes 
» Chevaux entiers, qui libres de tout frein coururent : 


4) auprès des jumens, & commencerent par un com- 
» bat entre eux, fe battant avec les pieds & les dents: 
 enfuite ils monhrerent fur lesjumens & les couvri- 
rent, mais non pas fans les avoir bleffées aupara- 
» Vant. Le Pape étoit à la fenêtre de fa chambre, qui 
>, donne fur la porte du palais ; Lucrece fa fille éroit 
9» avec lui, &t:tous les deux voioient ce fpeétacle avec 
2) de grands éclats de rire & beaucoup de plaifir.“ Si 
le philofophe La Mettrie avoir été ἃ cette fcene, ἡ 
“auroit bien jetté fa perruque par terre ὅς crié , voil 
qui eft admirable ! cela vaut mieux que la repréfents- 
tion du Mifantrope: mais Epicure eut détourné les 
eux d’indignation ; Colinsfe fut fauvé du Vaticar'; 
pinofa fi modefte, dont les mœurs étoient fi pures, 
eut regretté de n’avoir pasauprès de lui la pifcine du 
Temple de Jerufalem , pour s’y plonger tout entier, 
ὃς laver fon corps de la fouillure, que fes yeux au- 
raient contractée Féria quinta andecima rmenfis No- 
:vermbris intravit Urbem per té Viriderii quidem 
rufticus, ducens duas equas lignis oneratas , quecum 
effest in plateolzS,Perriaccurrerunt flipendiarii Pape, 
éncifisque pectoralibus > lignis projeltis in terram cuis 
baftis , duxerunt equas adillam plateolam , que eftis- 
ter palatium juxta illius port arm s tum emilfi fuersut 
quatuor equi carforii liberi fuis frenis @r capiftris ex 
palatio , qui occurrerunt ad equas, σ᾽" inter [e propteres 
Cm magn0 firepitu 49’ clamore motfibus 6" calceis cos- 
tendentes adfcenderunt equas @ coierunt cumeis ,© 
"645 graviter pifiarunt ©: leferunt ; Papa in feneftre 


camera Jupra portam palatii Gr domine Lucretis css. 


ext$s 


siffimam. Id, ib. pag. " ὃς 16. 
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exiftiente magno rifu ©: deleétatione premifla vi- 
dentibus. Id. ibid. pag. 78. 

Alexandre V]. aimoit autant l’argentqueles fem- 
mes. [1 fit un traité avec Bajazet Empereur des 
Tu:cs, quilui payoit une penfon annuelle; il lui 
envoya un Ambafladeur, & lui écrivit pour lPaver- 
tir, qu’il devoir lui payer exaétement la fomme, 
qu’il lui avoit promife à condition qu’il retiendroit 
toujours prifonnier {on frere Zizim ; il ’avertifloit 
que le Roi de France Charles VIII. vouloit détro 
ner Alphonfe Roi de Naples, & après s’être faifi de . 
fon Royaume déciarer la guerre aux Turcs, δὲ con- 
duire le Prince Zizim à cette guerre. Voyons les 
propres termes des inftruétions de l’ambaffadeur du ὦ 
Succeffeur deS. Pierreau Succefleur de Mahomet. 
Ideo bac de caufa preditfus Rex Francie efftEÆus ini- 
micus nofier qui nou folum properabit ut diéfum Gen 
Sultan capiat ©: ipfum regnum acavirat, [ed etiam in 
Gratiam transfretare (θ᾽ patrias Celfitudinis [ue de- 


. bellarequeat prout [ue M. innotefcere debet ; @ di 


cunt quod mittant dicfum Gem Sultan cum claffe in . 
Dh. Er cummbis opus fit refiftere, © nos de- 
fenaere à tanta Regis Francie potentia, omnes conatus 
moftros exponere oportet | fe bene preparare : quod 
cum jam fecerimus, opusque fit facere maximas im- 
penfas, cozimur ad fubfidium prefati Sultan Bajazet 

recurrere fperantes in amicitia bona quam ad invi- 
em babemus, quodin talineceffitate juuabit nos: quem 
æogabis G nomine noftro exhortaberis, ac ex te per- 
-fuadebis , cumomni inftantia , ut placeat quam citius 
mittere nobis ducatos quadraginta millia im anro Ve= 
smeto pro annata anni præfentis, qre firiet ultime 
Noverbris venturi, ut cum tempore poffimus nobis 
fubrvenire , in quo Majeftas [ua faciet nobis remgre- 


Charles | 
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- Charles ΕΠ, s’éranc fait rendre Zizim , δὲ l'ayant 
conduit avec lui à Naples, Alexandre VE. fur fideie 
a fes engagernens avec Bajazer , ὅς il fit empoifonner 
fn frere infortuné. Quelques uns difent qu’il lé. 
toit deja lorsqu'il le rendit à Charles VIIL. roais il y 
aaparence par ce qu’aflure Burchard, que ce fut à 
Nables οὐ ce Prince devint la viétime de l’avarice 
du Pape; cet hiftorien dic plaifimment, moitié en 
gaulois oirié en latin, Je 15. de Feburier le filx ds 
grand Turc mourut & Naples ex «fs five poru, mes 
gésveniont) mature ue, (ὁ confuete; C’eft à dire 
d'une nourriture ou d’une boiffon qui ne convenoit 
pas à fa nature & à fa courume. 
Ne que Bajazer eut paié cetempoifonnernent 
t des fomines confidérables: Alexandre VI. & 
n fils Borgia, toujours plus avides dericheffes ,rc- 
folurent d'empoifonner ke Cardinal. Adrien leur 
ani, pour #’aproprier fon bien après fa mort. Els le 
firent prier à fouper dans un jardin, mais , par l’im- 
nce de celui qui verfoit à boire, le poifon fut 
donné au Pape, & à fon fils Cefar Borgia. Les. 
Percen mourut, δὲ Cefer en tune longue maladie, 
qui le mitaux portes dutrépas. Ainf, dit ke Cardi- 
sal Bernbe , qui éroit contemporain de ce Pape, on 
voit la volonté δὲ la juftice des Dieux immortels, 
qui permit que ces deux hommes, qui avoient eme 
poifonné beaucoup de Princes & de leurs cliens, 
pour avoir leurs biens , périffent par le poifon, qu'is 
ävoient preparé, pour joindre leur hôte ὅς leur éle- 
ve aux aatres qu’ils avoient fait périr. Ælrxamder 
véneno, quod furtim dari Adriene Cardinal fews- 
_ fuo ἔκ μα  cajns ἐπ bortis uns cum Caferef- 
je cæmabat, per mixifiri imprudentiem epete , qui 
#0 desimo Calendas ral excefhs ὁ vita. le 
coders banfts poeme sbfumptus, dificilem ἐπε merbw 
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 Pvcidis. Queinre Deorum immsrtalinm meus S'va- 


dustas | uife eff megnopere affuiffe, sumii, qui pluri- 
#os Ge Raman reipublice principes , οὖν clientes fuos, 


ms eorsms opibus @: thefauris potireutur , ruenens προ 


sevrrans ,@ tunc fus bolpiten atque alumeum sd. 
λυπεῖ adreliquos , mecerique mandaverant, 60 iplo ἐμ 
miwifherie femet ipfos proillo isterficerent. Cardin. P. 
Bembi Hiftoriæ Veneræ lib. fext. pag. 244. 

Ce Cardinal Bembe, que je viens de citer , était 


un Savant illuftre, il a éctir enlatin & italien plu< 


ficurs beaux ouvrages, qu’il a donnés au public en 
lune & l’autre langue. Il ef vrai qu’il mon un de 
faut πους pour un Cardinal , c’eft qu’il necroioit 
pasà la Religion. Monfieur de Thou dit pourex- 
-cufer Bembe: ,, Le Pape Leon X. {on maître, dont 
les mœurs étoient trés-depravées, οἵδ la princips- 


- NY le caufe des endroits lisentieux, que l’on trouve 


» dans certains ouvrages de Bembe. SU en 
fuit , ileft certain , que nile Pape, nile Cardinal ne 
croioient à rien. Leon X. fe mocquoit dela Rei- 
gion, δε s’entretenant avec Bembe, il avoit coutu- 
me de dire, que la fable de Chrift luiavoit étéertre- 
mement utile ὃς ptofitable. .. Ce Pape, dit Triffer, 
, avoit été difciple d’Angelo Politio , qui étoit να 


- 29 homme fort favant ; maisatiandonné aux vicesles 


s plus infames, & qui préferoit les Odes de Pindar 
n «UX Pfeaumes de David. El difoit qu’il mavoit 

, qu’une feule fois l'Ecrirure Sainte , & que letems , 
qu'il avoit le plus mal emploié pendant fa vie ἐ- 
toit celui qu’il avoit mis à cette lecture, Après 
,, cela il ne faut pass’étonner que Bembe , étant Do- 
,» meftique & Secretaire d’un tel Pape, ait donné 
258 public des écritsfi peu dignes de fon caraébere, 


τ φῶς du rang qu’il tenait dans l'Eglife ; qu’il ait en- 
(retenu un éommerce criminel avec δὲ rar 
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femme qui le rendit pere de trois enfans, & 
- qu’il ait été accufé de parler avec mépris des Epi- 
tres de 5. Paut, les appellant Epiffolaccies. L’on 
» dit même, qu’il confeilloit à un de fes amis de ne 
,, les pas toucher , ou en cas qu’il eut commencéà 
les lire, de ceffer certe Lure, s’il avoit de la- 
.,mour pour la politefle & pour l’élaquence“ 
Eloges des bommes [evans tirés de PHiftoire de Mr. 
de Thou avec des remarques @- des additions , par 
Ant. Teiffier , Tome I. pag. 10. | 
Remarquons ici que l'envieque Leon X.eut de 
ramafler de l’argént, pour fournir à fon luxe & à 
fes plaifirs, lui fit vendre les indulgences contre 
les quelles Luther s’éleva fi fort, & qui furent 
caufe que lEglife Romaine perdit plus de la moi- 
tie de l'Europe. 
‘Voila dans l’efpace de cinq cens ans aflés de 
mauvais Papes pour prouver, que dans les états 
‘les plus refpectables il peut fe trouver des hom- 
mes fort méprifables, fans que leurs vices puiflent 
tomber fur ceux, qui étant vertueux, font dans le 
-même état, & dansle même poftc. Qu’importe 
donc à tous les philofophes , qui de quelque fete 
qu’ils foient ont toujours eu une excellente mors- 
le, qu'il fe foit trouvé parmi eux dans l’efpace de 
-trois mille ans un δὰ] homme, qui ait permis le 
.crime, qui ait encouragé & rafluré ceux qui le 
commettoient. Mais les philofophes n’ont pasbe- 
foin de cette raifon, quelque convaincante qu’elle 
-foit, car ils nient avec juftice que La Mettrie ait 
jamais eu la moindre notion de la philnfophie ; ils 
le prouvent en montrant, que fes fentiments font 
direétement opofés à ceux de tous les philo(o- 
ne au notbre des quels leurs ennemis veulent 
placer. Le 
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: C’eft au.contraire parmi certains T'héologiens 
= a mettre La Mettrie, c’eft avec un Samuel 
a avecun Delrio, avec un Aquapontenus , avec: 


“an Bellarmin, avec un Molina, avec un Salmeron, 


avecun Gregoire de Valence , avec un Mariana, 45 
vecun Scribani, avec un Jean Azor, avec un Gret- 
er, avec un Vasquez, avec un Suarez, avec un Jean 
Lorin,avec un Lellius, avec un Tolet,avec un San- 
tarel ἄνες un T'onner, avec un Becan, avec un Pi- 
rot, avec un Efcobar , avec un Tirin, avec un Bu- 
fembaurm, avecun La Croix, avecles Journaliftes 
de Trevoux, apologiftes ὃς panegyriftes des dits Bu« 
fembaum & La Croix, c’eft parmi tous ces Theolo- 
giens , enfeignant qu’on peut tuer un Souverain , que 
La Mertrie doic être placé; car au lieu de parler com= 
me les philufophes , aux quels il a toujours éte opolé, 
comme nous avons montré; il a précifement fou- 
tenu le même fenriment, que les auteurs de ces li- 
vres, convaincus par l’arrêt du Parlement , d’enfei- 
gner qu’ileft permis deruer un Roi. Sur ce chapitre 
a Mertrie s’explique auffi clairement que cesT Ποὺ“ 
logiens. Ecouton:s-le parler, nous croirons lire un 
paflige de Mariana ou de Bufembaum. ,, Prince, 
»je ne l’arrache point au maudit penchant qui r’en- 
» traine. Eh le puis-je ? il eft la fource deton bon- 
» heur, Lesours, les lions, les tigres aimentà dé- 
# Chirer les autres animaux; feroce comme eux, il eft 
» trop jufte que tu cedes aux mêmesinclinations. 
» Je te plains cependant de te repaitre ainfi des cala- 
»taités publiques; mais qui ne plaindroit encore 
.» plus un état, où il ne fe trouveroit pas un homme 
 aflez vertueux pour le délivrer , anx dépens même 
» de fa vie, d’un monftretel quetoi?“ Diféours fur 
Je bonheur pour fervir de préface au Traité dela vie 
heureufe de Seneque, pag. 136. “Ἢ 
; , ‘kR 3 Voila 
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oui πρὸ τῶν εἴκοσιν l’ufage des  plaifirs 
amouteut avant 1} 

de vingt ans, Etil *! 


σι, 


ἐπῶν τὴν τοιαύτην χρῆ- 


* Voilà φυὶ ef raifonner en Theologien molinifte; 
maisf La Metttieavoit voulu pee Philofophe 
cpicurien, il auroit dit avec Épicure, que le Sage 

ne doit point fe mêler des affaires de l’Erat, & ἡ 
doit roujours obéir à fon Prince. Οὐδὲ sexrtérertss. 
At τνρανεύνων ; meque acceffyrum ad rermpablicasm, 
pegue tyransidem quefiurum., Diog. Laert. de vit. 
philol. L. 10. 5. 119. Καὶ μδιωρχον ἐν κωιβᾳξ ϑερ.» 
gr , Primcipem is tempore ebfequio exlsurase. Id, 

. S, 121. 

T'erminons cette note par un paflage des Lettres 
uives. , Peut-être me demandaras-tu jusqu’à quel 
3 ἔσπος crois que lés fujers doivent étre fidèles à 
s; leurs Rois ? je te repondrai que je penfe qu’il ne 
4 leur eit jamais pertmis de juger celui que Dieu ἃ 
# établi leur juge. ΟἿ εἴ à cer Etre tout-puiffant de 
n punir les mauvais Rois. Les peuples doivent prier 
#14 Divinité de changer leurs défauts : mais contens 
” a de lever les mains au Ciel, fi elle n’exauce pas leurs 
a, prieres , ils ne peuvent fans un crime énorme fe re- 
s volrer contre l'Oint du Seigneur. Dieu fe fert des 
ÿ Mauvais Souveraines comme d'un Aéau femblable à 
1 la pefte &: a la famine. Les tirans uaiffent pour le 
# punition du genre humain, Il faut flechir fous ls 
à main du Seigneur qui nous punit pu Hpus recom- 
ÿ penfe , felon que nousie meritons. La coleredivi- 
ἡ» ne βῖ regner les Calipula δὲ les Neron dans Ro- 
nine. Les etcès où ces monftres fe porterent , fu. 
# rent un chatiment descrimes des Romains.“ Ler 
pres Juiv. Tom, 2. pag. 231. Lo 
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faut les acoûtumer ; σιν, ὠλλα à veurx- 
lorsqu’ils s’en fervent ; ; ξ 
à s’en fervir rarement, #72 “τόνος ΧΡῊ 


KR 4. σῇαι. 


11 ADS καὶ χρησᾷμινν, σπανως χρησϑα;. Il faut. 
les acoutumer lorfqu'ils s'en fervent à s'en fervir ra- 
rement. Le trop grand ufage des plaifirs de l'amour 
eft nuifble, nonfeulement à la fanté, mais encore 
à la force de lefprit, qu’il énerve ainf que le corps: 
Je fage doir donc ufer avee modération de fes plaifirs 
dans le matiage. Les Medecins ont remarqué, 
qu’il y a des faifons qui font beaucoup plus propres 

uc d’autres à l’atede la génération. Celfe αἷς. que 

ans l’hiver Venus n’eft point nuifible , qu'eliceft 
très favorable dans le printems, & qu’elle n°eft point 
utile ni dans l’été ni dans l’automne: cependant elle 
eft moins nuifñble pendant cette derniere faifon, 
ruais on doit y renoncer tout l'été fi cela eft poffible. 
Venus byeme nom pernicio[a , vere tutifima : seque æ- 
ffate vero neque autumno utilis eff: tolerabilier tamen 
per autumpum ef : éflateinfoturm, fi feri poteft , #b- 
ffisesdum. Aur. Cornel. Cell oper. lib. 1,cap.4, 


. 35. 

Fibre entre dans un plus grand detail fur les 
jours , qui font favorables ou nuifbles aux plailrs de 

‘amour. ,, Depuis le 12 de Novembre, dit-il, jus- 
5 Qu’à la tin de Decembre, ce tems augmente la pi- 
.» tuite ; il faur faire ufage des bains , exciter la fueur 
> par les exercices , & prendre les plaifirs de l'amour; 
n epuis le premigr de Janvier jusques au quinze ou 
# vingt de Mars, l'humidité ὃς la quantité du fang 
» S’accroiffent , alors les alimens fecs , les promens- 
n des, &cles plaifirs de l'amour font utiles ; depus le 
22 34 de pars jusqu’au 11 de May le fang eft conf τ 
7 n° 
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᾿ ἐὰν καλὸν À τίμιον 


4 


“ϑαι. Ésæs δὲ τοῦτο, S’ils fuivent ces ma- 
ximes , & obfervent 
une continence loua- 

Ë εἶναι 


ῳ rablerhentaügmenté ; il faut boire du bon vin, fai- 
» re de exercice, & goûrer les plaifirs de amour; 
» depuis le r 3 de May jusques au 24 de Juin la bile 
» Jaune devient plus confidérable ; il taut faire ufage 
» de nourritures aqueufes, tenir le ventre lache, 
» S’abftenir des travaux & des plaifirs de l’amour ; de- 
Ὄ ὯΝ le 24. de Juin jusqu’au 25 de Septembre la 
» bile noire eft augmentée ; il faur prendre des nour- 
ritures froides ὃς aqueufes & ne faire aucun ufage 
., des plaifirs amoureux ; depuis le 25 de Septembre 
» jusqu’au 12 de Novembre la corruption des hu- 
> Meurs s’accroit ; il faut fe fervir de nourritures ak 
9» gres, faire de l'exercice & goûter les plaifirs de l’a- 
»wmour.“* Hipocrate adrefle ces préceptes, dom 
nousavons perdu l’original grec à Perdicas Roi des 
Macedoniens ς & l’affure que s’il les met en pratique, 
il pafléra le rette de fa vie exempt de critteffe & de 
douleur. Æ vergiliarum occafu ad byemale folfiitiurs, 
es ynde quinquaginta  buc eff à duodecime Novem- 
bris ad finem Decembris , [unt. Hi quidem dies pitui- 
tam ; balneis autem jejunus . [udores excitando , deter- 
£endoquè, Gvenereis ac laboribus uteris. A4b byermali 
Jolfitio advernale zquinotfium ; dies quatuor eÿ otte- 
girta : aprima videlicet Fanuarii ad quintum [upre 
vigefimum Martii : bi dies bumiditatum © fanguinis 
exuberantiam peragunt , deambulationibns | Gr ficcis 
qruæ àd vicfum pertinent , deliciisque ac veneriis be- 


_#eque alentibus utendum. Αἱ vernali æquinottio «ὦ 


tvergiliarum ortum , dies und-qvinquaginta: fcilrcet 


de vise fino quinté Marti ad tertiumdecimum ue 
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ble, ds ἐς formeront εἶναι νομίζη τὴν ἐνεξίαν 
un excellent tempera- \ . 

| À τὴν ἐγκράτειαν. | 


ment. 
| R ; $. 12. 


bi dies fanguinem augent ,redolenti vino ,@ venereis 
ac laboribus steris: A versiliarum autem exortu ad 
æftivum [olffitium , dies quadraginta duo : tertia de- 
cima Maji ad vigefimum tertium Funii : bi enim dies 
flave bilis augende facultatem obtinent , dulcibus σὦ» 
aquofis utendum , ducendæ alvi cura agenda , οὐ» a ve- 
meris ,ac laboribus abflinendum eff. Ab æftivo vere 
Jolfiitio ad equinoétium autumnale, dies nonaginta 
#res : ab vigefimo quarto Funii , advigefimum quintums 
Septembris, bi dies atram bilem augent, frigidis οὐ» 
aquofis ,redolentivino , ac falitis uti opus eff : a vene. 
reis vero abffinendum cenfemus. Ab autumnali equi- 
noctio ad vergiliarum occafum , dies duodequinquagin- 
Sa: 4 vigefimo quinto Septembris ad duodecimum 
Novembris : bi enim dies faniem augent : acetofis, 
acerbisque , Co venereis ας laboribus utiexpedier. 
Siad bec obfervanda curam, o Rex ,impenderis , cire 
ca omnem triftitiam dolorerique inreliquum vita frue- 
ris. Hipocr. de ftruétura hominis ad Perdiccam Ma: 
cedonum Regem. Hipocr.Oper.rom. 1. pag. 284 
S’il eft dangereux, {elon les plus grands Medecins, 


“defe livrer trop, pendant cerrainstems, aux plaifirs 


amoureux , il nel’eft pas moins aux gens mariés de 
n’en pas faire ufage dans les cems où ils font utiles, 
& même neceflaires. .. Siunetrop grande çontinen- 
5 Ce, écrit un fameux medecin, empêche l’évacuation 


#5 deshumeurs, elles s'arrêcent dans le corps & y cau- 


» fent plufeurs maladies ; elles donnent des vapeurs, 
# Cllesoccañonnent des maux detête, desdouleurs 
5» S'eftomac , ὃς des foibleffes de Se ere 
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4. 12. Δεῖ δὲ mai 5. 12, Il dot ἐσὲ 
deffendu ‘* dans les 


villes grecques, (par 
en τῶν 
“Οἱ εηϊ tous les membres, & jettent lecorps dans 
une efpece delangueur , elles caufent enfin autant 
y» deravage qu’un venin fubril ; celui d’une vipere ne 
» fait pas un plus grand mal. Car il arrive quelque- 
» fois à plufieurs perfonnes ({urtout aux veufs & aux 
» Veuves) qu’elles meurent iubirement per une trop 
» grande repletion de Semence.* Si fuperfiuitas ag- 
gregats in corpore ex fpermate nouegreditur per coi- 
gum ,coarctatur is corpore, © £entranturexes magri- 
fudines, Male quidem eff, qui soar(tationce fermis 
Senerautur ex eo vapores mali, qui a/cemdunt ad cer, 
© cerebrum, ὦ" flomachum , @ corrumpant fauitases 
ἘΠ ppt ᾿ “6 purent égritudine :; © 
ortaffis ex coeft aliquid fimile veneno viperino , 
accidit eiqui pare an 9 © dimitsit eus Γ 
fempore ,ex debilitate appetitus cibi, €> pigritia a me- 
sibus , a generations bumoris melancholics Et fortaffe 
corrumpitur οὐ εν géo À ex co quod eff fimile virtuti 
vencni , ficut illud qued accidit viduis ex [uffccasions 
Masricis, @°multis virarum qui woriuntur ex 00 fubite. 
Hali Rodoan T'ertio T'egni, Commencar. XX XI. 
= Les précepres dece Modecin font puilés dans les 
fentiments d'Hipocrate: & tous les grands phif- 


παιδένειν vi φοιωῦτα 


ciensconviennent de leur folidité. Αἰμίς ἢ nous vou 


ns conferver nôtre fanté, πους. devons fonger, 
u’il faut de le modération dans toutes chofes, ὃς υἱεῖ 
es plaifirs de l'amour dans le mariage, en reflechif- 
fenc qu font auf nuifibles, lor(qu’ils font poule 
465 à l'extreme, qu’ils font utiles ὃς proftables, 
quand on les prendaves mefure. Le 
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les préceptes qu’on τῶν νομίμων Er υαῖν 

donna aux jeunes gens , ς ; 

dans leur enfance) " NAN RS 
| τὸ 

Les Medecins ont regardé comme très eflénticl 
de connoître non féulement lé cems de l’année .. 
mais celui de la journée, où les gens mariés pou« 
voient remplir le devoir du mariage avec le plus d’u-. 
tilicé ; ils ont prefcrit des regles fur cela. 9. Aprésie 
>» travail , dis Galies , il fauc boire & manger; après 
>> aVOir bu & mangé il faut dormir ; après avoir dor- 
“0 Miil faut remplir le devoir du mariage.‘ Peof Jon 
bores fequi debent cibi ©: petus , deinde fomni  poftea 
vers venerea. Galen 1]. de regimine fanicaris. 

12 Δὲ; δὲ παὶ φπαιδινειν me Tunüm τῶν vomir 12 
Sais Ἑλληνκφις πολιφι, τὸ MAT HAUTE: cvyysichas, na 
ϑυγατρε, pure αδέλγῃ Il aoit être Acff:ndu dans les 
villes grecques de coucher ayer Ja mere, avec [e fille, 
φύει fa fasr. Il étoic perinis chez les Acheniens à un 
frere d’époufer {a fœur ; c’eft ce que nous voyans par 
Pexemple de Cimon δὶς de Mirisde, Athenien, 
qui avoit époufé fa fyur Elpisiçe nonieulement par 
amour , mais parceque c’écoit la coutume du pais, 
qui permettoit à un frere de prendre {a propreiœur 
en mariage. Habebat sauter in watrimenio fororers 
german fuer nomine Elpisicen, on magis amere, 
quam patris more duifus, παν Asbeni-nfibus licet 
codem patre natas uxores ducere. Cornel. Nepos de 
vit.excellent. Imperat. in vit. Gimonis. Cependant 
Occllus condamne gette coutume, non qu'il y eut 
rien contre la loi naturelle ; (car ce ἢ mariage avoir 
été criminel en lui même, Dieu ne l’auroit poine 
permis dans les premiers rems, &c ileuc crée plurèt 
plufeurs hommes ἃς plufieurs ftmemes ;) rues 

qu 
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qu'ileft contraire en général au bien de la focieté; 
pen faut établir autant qu’il eft po@ble des 

iX, qui augmentent l’union parmi les diférentes 
familles, & qui raprochent tous les citoiens les 
uns des autres. C’eft ce qu’a remarqué fagement 
S. Thomas. ,, 1] εἴ neceflaire, dis il , d'établir la- 
» Mitié autant qu’il eft poflible dans la focieté : or 
95 lorsque des perfonnes , qui ne font pas parens , fe 
5 marient, C’eft une nouvelle amitié qui fe forme; 
» donc il faut établir, que les mariages doivent fe 
n faire entre les étrangers, & non point entre des 
., proches qui font deja liés d'amitié. 1; focierate 
bumana boc eff maxime προ τίμα, ut [it armicitie 
mier bomines , dum perfonæ extranee per matrime- 
nia colligantur : conveniens fuit igitur legibus ordims- 
ri, quod matrimonia contraberentur cum extraneis 
| perfinis, ©: non cum propinquis, S.'Thomæ fumma 
Carhoiicæ fidei 1. 3. cap. 125. 

Cette raifon eft trés bonne, & c’eft αὐ celle 
qu’Ocellus a eu en vue. MaisS. Thomas en ajoute 
une autre, qui me paroit de très peu dé poids. 
» Comme il importe, dit-il, que les hommes ne 
soient pas adonnés exceflivemenr aux’ plaifirs 
» del’amour , parceque la trop grande volupté dé- 
» truit la force de l’efprit, il s’enfuivroit un trop 
» grand ufage de cetre volupté , s’il étoit permis aux 
», Perfonnes, qui habitent enfemble commelesfré- 
res & les fœurs de fe marier entre eux. Il a donc 
+ fallu deffendre cette union.‘ ÆAdbuc deleéfatie 
 soitus maxime corrumpif æflimationem prudentie : 
wsltiplicatio igitur talis deleétationis repugnat bonis 

moribus : falis autem deleéfatio augetur per armorem 
perfonarum que conjunguntur : efle isitur contrarinm 
“benis moribus , propinquis conjungi, qui is οἷς conjus: 
gerelur amor | quieff ex communione originis | conjuac- 
Le tiont 
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ἴον æmoris concupifcentie : @- multiplicato amore' ne: 
cejje eff magis animam delecfationibus [nbdi. Id. ἰδ. 
5. Thomas fe trompe , il n’y a rien qui diminue 
plus les plaifrs de l'amour, de la liberté d’en jouir 
aifément , & rien quilesrende plus vifs , que la diffi- 
calté de les obtenir. Si la coutume des mariages 
entre les freres & fœurs fubfftoit encore, on verroit 
plus de maris vivre froidement avec leur femme 
qu’on n’en voit aujourdhui, quoiquelenombre mal- 
heureufement pour la focieté en foir exceflif. Quant 
au mariage entre lesperes & les filles , les meres avec 
lesenfans , outre qu’il eftrevoltant en lui-même, & 
qu'il fait ,pour me fervir des termes d’Ocellus, inju- 
τα ἃ ἰδ παῖυγςε γενέσεις παρα Durs γνομενως pire vBptes, 
il détruit toute fubordination neceffaire dans la fo- 
cieté. Il eft contraire à laregle, dit 5. Thomas, que 
quelqu’un (οἷς uni par un lien d'égalité à une per- 
fonne, à laquelle par la nature il doit être foumis. 
Or il eft dans l’ordre de la nature, que l’on foic fou- 
mis à {es parens: donc, il ne doit pas être permis . 
qu’on contraéte un mariage , qui forme un lien d’é- 
galité avec ceux à qui l’on doit être foumis. Imcos- 
veniens eff ut illis perfonis aliquis [ocialiter conjun- 
gatur, quibus naturaliter debet effe [ubjettus : natu- 
rale autem et quod aliquis parentibus fit [ubjetkus,erge 
inconveniens effet quod cum parentibus aliquis ma- 
trimonium contraberet , cum in mafrimonio [it que. 
dam conjunétie [ocialis. 1d. ib. On n’a jamais vu de 
peuples, je ne dis pas policés, mais ayant fimple- 
ment quelque idée de l’ordre, où les mariages entre 
les peres & les filles , les meres .& lesenfans n’ayent 
été en horreur. Cependant il yaeu plufeurs peu- 
ples barbares, où cette coutume avoit lieu, Les 
Aufes, dit Herodote, n’ont point de femme en 
particulier ; mais ils les. voient toutes. nee 
men 
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. ment à la maniere des bêres, 1l étoit impoflible δὲ 
dans ce mélange, produit par le hazard, le fils 
fcurs fois ne fe rencontrat avec {a mere, ὅς le pere 
avec {a fille. Quinte-Curce parle auGi d'un peupte 
barbare, qu’Aiexendre foumit, où l’incefte entre 
les filles ὅς les peres, les meres & les fils n’étoi 
point interdit. 
. Ceshorreurs montrent dans quels égaremens ἔν 
pouvantables tombent les hommes, quand ils ne font 
pes conduits par de bonnes laix. Que l’on vienne 
cela vouloir établir les idées innées: n’eft.i 
évident , que fi Dieu avoit gravé dans lame des 
mes un certain nombre d'idées & de principes 
de morale, il s'enfuivroit neceflairement que tous les 
hommes pros rar leur confentement 
à ces principes innés de morale, parcequ’ils feroient 
également ὃς univerfrllement Lei πὲ dans tous 
Jes diférents entendemens humains, étant εὔξῃ» 
tellement gravés par leur effence dans toutes les 
æmes. Nous voions au contraire des peuples en- 
æicrs, chez les quels les idées les plus claires de la mo: 
sie n’ont pu percer l’obfcurité des pré &t dela 
<outume; Comment veut-on donc αυ foit poñi- 
ps De ne paroiflenc avoir aucune n0- 
+ion d'une chole, qui doit avoir été gravée dans 
leur ame? cela eft ablurde, & auffi di 
contradictoire, que ἢ l’on dit que la vue siant été 
donnée aux hommes pour voir , ὅς legoût pour ὦ» 
-vourer , il y a des peuples entiers qui marchent & 
-agilent fans fe fervir de leurs yeux, boivent & 
-mangent ns fenxir le moindre goût. 

La raifon que l’on aporte, pour excufer l'oubli 
:total de ces maximes de morale, eft évidemment 
faut, c'eft, dit-on , les paffions, le hibertinage à 
débaache qu empêchent otrtains peuples de ces à 
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noître, ἃς de s’apercevoir des notions, qu'ils ont a 
ponéesen venant au monde. On peut d’abord re. 
pondre, que fi les paffions , 1es prejugés deia πε! ἴλη. 
ce peuvent offifquer les idées innées à un tel point, 
σις des peuples entiers n’en aient aucune connois-= 
ance il nya rien de plus inutile que ces idées, dont 
Parme ne fait aucun ufage. N’eft-il pas naturel de 
croire, que fi Dieu avoit voulu graver dans l’enten= 
dement des hommes certaines notions, pour être la 


 bafe de routes leurs connoiflances, ils lesauroit gra 


vées de maniere, que rien n’auroit pu offufquer ,en- 
core moinsdétruire cesnotions. Mais on n’a pas be- 
éoin de cette raifon évidente pour détruire l’objec= 
tion que l’on fait fur l'effet des pañlions , quiempêe 
œhent celui des idéesinnées. Car cerrains principes 
de morale les plus neceffaires ont été entierement 
$gnorés parmi des mations, quiaimoient la vertu, qui 
La refpetoient, & qui même la déifioienc. .. Les 
» Nafomenes, peuple de la Libie, αἷς Herodote, 
>» Ont ordinairement plufieurs femmes & ont con- 
“ss n0iffance devant le monde, presque de la même 
façon queles Maffageres, après avoir auparavant 
Ὁ») Planté devant eux un baton dans la terre : leur cou- 
4.) ture eft que quand ils fe marient, la premiere nuit 


. 5» desnoces ki mariée vatrouver tous ceux dufeftin, 


» Pour coucher avec eux, & quand chacun’ con- 


‘3, nueillui donne le préfent , qu’il a aparté avec lui 


5 de fa maifon, Ils jurent par les hommes, qui ont été 
)» eftimés chez eux les plus juftes ὅς les plus gens de 
» bien, en mettant la main fur leurtombeau.‘* τυ. 
paires δὴ νορείζοντες πολλὲς ἔχειν ἕκαφος, ἐπίκοινον αὐτέων 
τὴν μίξο ποιεῦνζμι τρόπῳ παραπλησίῳ τῷ τὸ Murrayé- 
“os . ἑπεὼν σαίμισωνει προξήσωνται, μείσγονπκι πρῶτον δὲ 
- “γαμέοντος Nard pures ἀνδρὸς, νόμος δεὶ τὴν νύμφην γυκ]ὶ τῇ 


σγότῳ διὼ σήνναν δοξελθϑῶν νῶν δαιευμόναν μισγομές- 
- ses 
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ur τῶν δὶ ὡς ἑκαφός οἱ Pix TT, διδοῖ δῶρον τὸ ἂν ΝΣ 
φιρόμενς ἐξ οἴκου. ὅρκοισι δὲ τὸ μαντικῇ χρίωνζῳι τοιῆδι, 
ἐμνύονσι μὲν τοὺς πωρὼ σφίσε ἄνδρας δικαιοτέτους νὴ 
ὠρίεους λεγομένους γενέσϑιιε τούτους, τῶν τύμβων ἀπ- 
φόμενοι, U xores plures finguli econfuetudine habent, 
& cum eis in propatulo coeunt ,eodem pæne quo 
Maffageræ modo , prius Scipione prætento. Nafa- 
monibus moseft, quum quis primum ducit uxorem 
prima noéte ut fponfa fingulos convivas obeat con- 
cubitus gratia, &t ut quisque cum ea concubuic do- 
num detilli quod fecum habet domo allatum. Jure- 
jurando ac divinatione tali utuntur : per eos viros, 
qui juftiffimi atque optimi apud illos fuiffe dicuntur, 
jurant illorum fepulcra tangentes. 
. Dira-t-on que des peuples, qui rendoïent un 
culte à la verru, dans les gens qui lavoient prati- 
quée , cherchoïient par leurs pañlions à étouffer ςεῖ- 
te même vertu, & rendoient par là inutiles les idées 
innées. Les Nafomenes n’ont pas été les feul peu- 
ples chez les quels ces coutumes, détruifant tota- 
Dent les notions des principes de la morale, aient 
été en ufage. Pomponius Mela nous aprend, que 
Jes Augillomanes les pratiquoient : plus une fem- 
-me avoit été connue par diférents hommes la pre- 
“niere nuit des noces, & pluselle s’eitimoit honvrée, 
après quoielle vivoitavec fon marile refte de fa vie 
-dans la plus grande retenue, devenant un exemple 
de chafteré. Asgilomanes . . . . feminis eorum [0- 
denne ef}, noëfe qua nubunt , omnium [fupre patere, 
.qui cum muneribus advenerint : @ turm cum pluribus 
concubuiffe maximum decus : in reliquam pudiciis 
infignis ef. Pompon, Mela de fitu orbis. lib. L. cap. 
‘VIT. Sic'étoir le libertinage , qui empechat fimple- 
ment les idées innées d'agir, elles devroient fure 
ment paroitre dans des femmes, qui ne (6 .condui- 
oi fent 
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Sent qu'une feule fois contre la morale ; ‘par la coutu- 
me qui les y décermine , maïs qui enfuite vivent dans 
h plus grande pureté de mœurs : que fonc dans leut 
ame ces caracteres gravés , dont elles he 's’aperçoi- 
vent jamais ὃ Qu'eft-ce qu’ils faifoient dans celle de 
tespeuples, dont parle Pline, qui fe nourrifloienc 
de la chair hümaine ? Que font ces mêmés notions 
innées dansles peuples de Amerique , qui denôtre 
tems boivent encore tous les jours à’ la fanté des 
Anglois dans le crane d’un François, däns le rémg 
Le autre peuple , fort abondamment pourvu d’is 
s innées, fait rotir un Anglois , qu’il mange'en 
auffi grande fureté de cônfcience, qu’un proteftant 
mange lé vendredi uh gigot de mouton, & un Mis 
nime une carpe à l'étuvée? Σ7: τ. rs 
- ne s'enfuit pas, dit-on, qu’une loi doive pase 
fer pour inconnue, parcéqu’on l& vide: cela εἴ 
vrai; mais ce n’eft parle cas dont il: agir ici, car 
certe loieft au cofirairé entierement iconhue, Se 
les peuples où le peretauche avec fa files où le guer= 
rier mange un autre puertier , qu’il à ΡΗ͂Β dlagueire, 
loin de croire manquer à une loi, qui éondamne leur 
vonduite, font aucbneräite très pérfuadéi qu'ils fe 
confofment à une lof très jufte ‘+ ft iinpôffiblei 
ditiefage Locke, que les hommes puffent violeri 
fins ctainte ni püdèur, de fang' froid, &'avet-üne 
@ritiere confiance , une regle qu'ils fiurdiént'éviderne 
ment ; & fans pouvoir l'ignorer ,'étre ‘un devoir; 
que Dieu leur a preférit ; & dont il punita certaine 
ment les infraétéürsi Or c’eft ce qu'ils doivent nes 
tceflairement reconñéitre, fi cette regk’eft innéé 
avec eux: Car {anis une telle connoiflancéi lon ne 
peut jamais être affoté -d'être obligé àicroire und 
chofe en qualitédé devoir, "5 ‘> 


+ Dieu ne fair jiééis tièn”d'ipurile poly “ἰῷ | 
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de G inutile que ces idées inuées, qui πὲ fervent de 
pien à des A dir οὐρὰς chtiers , qui n'ementaucune con< 
; :8t qui font fugerfiues aux netions qui 
εἰθίγηρν wlage des principes qu'ils ecquierent par les re 
Sections , que leur faitfaire ka raifon, ὅς qui fufféac 
pour Res faire vivre confortement à roures les lois 
el la morale le phaspure. Careriniant les idées 18» 
nées, an convient qu'il y a des veritésh claires , que 
pour peu qu’on veuille y faireat{omion , on des apor 
goicaif£emenr par la feule lumiere naterelle. Mais À 
Ὑ εἰουΐονω une grande diférence ‘entre uneloi in 
βόες, δὲ ψῆφ οὶ de nature; entre une verité qui do 
avoir “éd origisairement gravée dans l’ame , ὃς une 
vorké Qc -AQUS ignorons, mag que nous pour 
vonsdécouvriraifément, eh βοὺς fervent comme d 
fout _ facultés de le mature, Or il n'y aaucunerc- 
ge de morale, qu'on dit être pq nm 
acquerirpar a ‘fimple raionsit eft même 
qu'on .ng,parvient que par cette même raifon à Je 
connoiffauce de ces loir; PHicque Ceux , qui n’en 
font pas nage, ont beauareir toues les prétondats 
idées innéeagravées dans leur ame, is ne vieneest 
jemais cependanc à is apercevoir, ils continuent de 
ri ἀρ bamme, ὃς de. coucher οὐξεῖ ions 


_ En er n'ef-il pes ridicule ke. abfusdede με. 
tendre) que Dieu αἷς miedans l'ame, dèsfe fosimer 
| ce ui lui font f;pey utiles pour la-cenr 
papas cd ἣν enr 
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mes. Mai c'eft se quio'arrivepas ,carilef impose 
£ble, gueçuique ce foir donneun exemple de quel- 
que idée préendueinnée, qu'il a pu rapeller dans on 
œpriccowme une idée deja connue, avantque d'en 
voir τορι aucune imprefbon per la voie des fens, 

… Conçluass donc , que touce idée, que l'efprit n’a 
jamais perçue, n'a jamais (τέ dans l'efprit: ὃξ que 
touts idée qui eft dans l'ofprit , eft ou une percepuon 
aétuelle ,ou une perception qui a été aperçuegutre- 
fois par les fes, qui peur δὲ doit même redevenir 
aétuelle par la memoire, C'eft ce qui n'errive jamais 
danses idées innées, 94 grand détriment dos hom- 
mss qui {ont mangés , des filles qui fonc engrofées 
per leur pere, & des femmes qui font farigsées ila 
… premisre nuit de leurs noces, par l’accouplement de 
tous coux qui font priés au feftin. 
3.8 y avoir quelque idée dans Parme, cg dewrait 
᾿ς ᾧσο celle de Dieu. Or l'idée ἐς Dieu n’eft point ine 
née, sonc routes desenres nelefont pas, Pour que 
l'idésde Dieufur innée, il faudrait qu'elle (ἃ τομὴ 
noel que ns ραν Les pri ἐὰ PR 
DE, QU reçus dans tous les pas A 
Sc qualls fut conoue généralement de cour homme 
βρραμαίξ 


τεβεπεοήροις aujourdhui. 14e ὁ découvert, dif 
se M4 Lochr ans ccsseninrs Gecles, parlefpoyen 


les Las 8 T's a 
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;; Lettres qu'il écrit Ju Paraguai, touchant la coë 
» Verfion des Caaigues : reperi cam geniem nullum προ 
Men babere quod Deum 69" bomiinis animem fignihcet, 
«οποία facra babes ; nulla idole. ,, J'ai trouvé que 
»Cetre nation n’a aucun mot qui fignifie Dieu, l'ame 
55 de l’homme, qu’elle n’obférve aucun cuite rdli- 
nSieux, & n’a aucunc idole.“ Ces exemples font 
4) Pris de nations, où la nature inculte a été abandon- 
5) née à elle même , fans avoir reçu aucun fecours des 
> Lettres, de la difcipline, & de la eultüre des arts & 
. # des fciences. Mais il fe trouve d'autres peuples, 
squiayant joui de τοὺς ces avantages dans un degré 
très confidérable , ne laiffent pas d’être privés de 
l’idée ὃς de ἴα connoïffance de Dieu. Bien des 
ens feront fans donte furpris, comme je l'ai été, 
e voir que les Siamois font de ce nombre. Il ne 
οὐ faut pour s’en aflurer ,que confulrèr La Lesbere, 
5 Envoyé du Roi de France Louis XIV. dans ce 
ὁ pais-là ; le quel ne nous donne pas υἱὸ idée-plus 
5 Avantageufe à cet égard des Chinois eux-mêmes. 
ἡ Et fi nous ne voulons pas l'en croire, kés Miffio- 
À nâîres de la Chine, fans en exceprer même les Jefisi- 
ptes, grands panegyriftes des Chinois, quitous s'ace 
3, *oréént unanimement für ect article, nous con 
3, vainéront que dans le Seëte des Lettrés , qui font 
le parti dominant, ὃς fériennent arrachés à l'an- 
5 Cienñie religion du pas ,'ils font tous athées. Voyez 
3, Navarette & ke livré intitulé, Hifforie cultes Si- 
+ senfisi , Hiftoire du culte des Chinois.” Locke 
Efais [ar l'entendemens humain. Liv. 1.ch. 3. 

1 Voila des preuves évidentes que l’idée de Dieu 
n'eft point innée , puisque des peuples-entiersn’ont 
aucune notion de la Divimité. Mais quand feroi 
ÿrai quetoutes les ‘nations euflent eu une idée de 
Dieÿ, «εἰς ne prouveroit pas ARE EE 
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466 3 Car pour qu’elle le fut , il faudroit qu’elle ‘fut 
jufte, & conforme à la veritable nature de Dieu, 
Τ᾽ εἰ ee qui n’eft pas. ; ue 
. Si le confentement général étoit la preuve de la ᾿ 
æcerité d’une notion , ce confentement auroit fervi & ᾿ 
ferviroitencore à établir le dogme impie de la plu- ὦ 
ralité des Dieux ; car pendant plufeurs fiecles, tous 
Jes peuples de la terre, excepté les Juifs, qui n'é- 
foient qu’ua point dans le monde, s’accordoient 
univerfellement à foutenir, qu’il y avoit pluñeurs 
Dieux. Il faut donc convenir , que leconfentement 
général des nations, n’eft point une marque de [84 
#erité d’yne:notion, ou foutenir l’abfurdité de la 
pluralité des Dieux. Et f l’on dit que le confente- 
ment général n’a jamais eu lieu pour la pluralité des 
Dieux, puisque les Juifs empêchoient que ce con 
fentement ne fut général ; on repondra que jamais de 
même, le confentement de l’exiftence de Dieu n’a 
exifté, puisqu’il s'eft toujours trouvé des nations ene 
fieres, qui n’en ayoient aucune idée, 

Comment peut - on fe figurer que les hommes 
ajent une idée innée de Dieu , gravée par lui même 
dans leur ame, quand on voit toutes les notions 
ridicules, criminelles, & monftrueufes que presque 
tous lesançiens ont eues de la Divinité , & qu’en onf 
encore tant de peuples aujourdhui? Les uns ont çry 
honorer les Dieux en leur facrifiant des hommes , 
les autresen fe proftityant aux pieds de leurs autels, 
& y commettant les plus grandes impudicités. 
Dans quels travers honteux l’efpric humain n’2-t-il 
pas donné , pour honorer, pour vanger, & pour 
deffendre la Divinité, comme fi elle avoic be{oin 
des fecours humains? Que de fang n’en a t-il pas 
couté, je πε αἷς pas parmi les nations barbares, parr 
si les payens, mais parmi les chrêtiens , pour favoir 
“σι 81 D: 
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ædmtnent il faMoït fervir Dieu ? Quel eft l’homme à 
bon fènis, qui reféchiffint für tousces excès, πὸ ἀν» 
fe avec Mr. Locke: peur.on fe figurer quélés idéss, 
que les hortiiriés ont de Dieu, fotent autant de cafac- 
téres de cer Etre füpreme, qu'il sicgravés dans lot 


ane de (δή proue oigt ; quand on Voir due darts té 


frêne païs les hothrnès, qui lsdéfigdenre par ut fed 


mène Ποία, ne laiffènt pas d'en 4Voif des idés 


fort diférences, fouvent disthérralement ὀρδῆδεν, 
δὲ rouf-2-fai incoipatitiés? dnast-0n qu'ils on 


unie idée dé Dieu, dé δὲ qu'ils faccotdene für k 


tioti ve Jui doanétit ? 
Ma 


, difénit les fértifèns des idées intiéos, il ef 


Gôfivehaäble que tous les hofñmes siéar une idée ἀξ 


où Être fupreuie : doric Dieu ἃ gravé cette idée defe 
l'atfie de toute tiôndé. Prétriieremierit jé repoñés, 
Qué fi cela érôit ébfèlument convenable ; totis les 
hôürthés auroient éêtte idée; or ils ne Pont pts, 
tomife l'expérience nons [ὁ fioritre , dénc elle #” 
pas abfolument riécéllairé. Seténidement, Dies 
POUF être connu des bommmies n'a Pis ét béfüin de 
Bravêr fon idée dans leur atne εἢ éiraètes inñiét, 
Pircedu’il a dorinié ἃ ces mérité hôtes des ἣν 
tultés, qui fufifène puut leur faire dééouvrir, & 
tohnoître letifterice d’une Divitité, δὲ des autres 
éholés qu’il leut importe dé fvbir. Quai un δοῦν 
me teflééhir, qu'il fait ulage δὲ (ἃ faifôn , darts Quel. 
que païs qu’il foi né, il viendra bientôt à découvrir 
k neceflité de lexiftence d’une Divinité: tour [λῆς 
honce à celui qui veut bien la connioître ; la nature 
Éntieré n’a qu'une voit fur ἐξὲ article, Cek evarret 
tlorism Dei. Dans routes les parties du Biénde lei 
figes ont cotinu la Divinité par là fculé lurhieré 
Yäturélle. 
Jenefais pes ἃ ptopos de quai céntits Theoke 
| : | . g'cos, 
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gicns, ignorans 85 perfécuteure, ont depois auele 


questems voulu fare un crime à ceux, qui ’ade 
D ΤΡ Ὰ point les inutiles _ set eft-ce δος 
cos 'heologiensignorent que le ἀορηῖε, qui re 

Jos idées innées, ἃ été fousenu nn ouh. 

phesanciens , furtout par Âriftete, &-que l'opinion 

de ce philofaphe, que rien n’eft dans l'efprit qui 

#'ait éré auparavant dans les fens, wikil eff in intellee. 
35 quod primums nas fucrit in fenfu. a été reçue per 

ous les anciens T heologiens, Ch la doétrine de 

S. Thomas, que Gañfendi a fourenue contre Des- 
gartes, avec l'aprobation de la Cour ds Rome, dans 

la difpute qu’il eut avec ἐς philofophe, & alors leg 

Medirations de Descartes furent mifes à Rome à 

lV’Index. 11 faut bien avoir envie de trouver des cri« 

mes dans les gens, pour leur en imputer d'auff faur, 
que celui de chercher à détruire les preuves qui fa- 

vorifent lareligion, parcequ'ils penfent , comme 8, 

Thomss, δ ve difent JL Gaffendi, un des plus 

vertueux philofophes qu’il y ait jamais eu: .. toute 
» idée , qui el σύ μην" δ αὐ τ τὶ ori ine des fens. 

» C'eit pourquoi celuiqui eft né aveugle n’a aucune 

nidée des couleurs, parcequ'il eft daftitué du fene 


sde la vue; celui qui eft fourd n’a aucune idée 


du fon, parcequ’il eft privé du fens de louie, 
33 2 

95 Enforte nus homme étoit privé de tous les 
»fens, (ce qui ne f peut pas, car celuidutact οἱ 
>» Même neçeffaire à la vie) alorsil n’auroiteucune 
nidée, & n’en pourrait imeginer aucune. C'eft 
» donc ici qu'il faut établir ce fameux axiome ; ἐἰ #’y 
22 rien dans l'efprit qui wait éd premierenent dans 
les Jens. 11 faut donc regarder Fame d’un enfant, 
n Qui vient au monde, comme une table rafe, dans le 
»uelle il n’y « encore rien de marué ni de peint: 
» RE nent otre que la Ὀδῖυο Agé 
17 4. ns 
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n Certaines idées, qui ne font pas acquiieés par ls 
»fens, ils n’aportent pour prouver leur opinion au- 
# Cune faifon, qui ait l'ombre de vraifemblance. : 
Idcirco emim ,qui eftcecus natus , nullam babet ideew 
coloris , quie [ἐπί vifus defiituitur , cujus imtervents 
eambabeat ; qui furdus natus , nullam foni .quis ca- 
ret fenfu auditus, cujus ope illam acquirat. Adee 
proinde, ut fi effe polfet | qui omni privatus [emfu vie 
veret ( {ed mempe non poteit [altem fine tan . qui ue: 
envimalibus intra uterum competit) is nullius rei ideam 
baberet, ficque nibil imaginaretur. Hyuc praisde fpec- 
24: celebre effatum;. nihil in. intelletu eft, quod 
prius non fuerit in fenfu. Spedat € quod dicunt in- 
kelleŒum , [eu menters, οἴ tablam rafilem , in qua 
sibil celatum depiélumrue fit. Quippe qui ill; effe di. 
cut ideas à natura imprefles , neque per [emfum ac- 
mifitas it quod dicunt , minime probant. Gaflend, 
nftit.log:part L. cap. 2. Ὁ. 6. edit. Londin. 

Il eft Fâcheux.pour lauteur du Journal chrétien, 
deffendant la Religion pour trente fols par femai- 
ne, grand partifan des idées innées, que S. Thomas 
& Gaflendi faflent fi peu de cas des idées innées. 
Ne pourroit-il pas dire chrétiennement quelques in- 
jures groffieres , dans l’occafon , à ces deux grands 
hommes ,ilexcelle ἢ fort dans l’art des harangeres ὃ 
Ἡ feroit à fouhaiter., qu’il poffédat auffi bien les con- 
noiffances, qui fonc neceflaires à un homme, qui 
veut s’ériger en favant, & qui plus eft en cenfeur.. 
Quand on le voit faire l’homme d’importance, les 
gens qui le lifent ou qui le connoiffent difent d’abord: 
Speétatum admiff rifum teneatis amici, 

. Unfentiment des. ae fur la nature de l’2- 
me ἃ été caufe. que plufeurs Theologiens de ces 
derniers tems; (furrout les Janfeniites, qui ont νοῦ» 
Ju faire regarder comme des verités même Jes.er- 
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#urs-de ce Pere) ont foutenu les idées innéesavec 
lus d’opiniatreté que de raifon, avec plus de zele 
ue dereuffite, 5. Auguftin ἃ prétendu , que de mêa 
mequel’ime connoïit les chofes corporelles par le 
fecours des fens, de même elle a des norions des 
chofes incorporelles par elle même: il s'enfuit donc 
qu’elle fe connoit elle-même, par elle-même, puis 
qu’elle eftincorporelle. Mess ficut corporearum rec 
rumnotitias per fenfus corporis colligit , fic incorpores: 
cœurs rerum per Jemet ipfam : ergo &: fe ἐρίανε, & per 
Je ipfars novit quaniam incorporea eff. Auguit. ἀφ 
Trinit. Voila le germe de toutcs les prérendues 
idées innées. C’eft ce pafflage que l’auteur Janfenis 
fte de Ÿ Art de penfer , a commenté avec çant d’étens 
due : mais 5, Thomas a refuté invinciblement cette 
opinion, & je m'étonne, qu'après ce φυ}] ἃ dit à 
ce fujet , il fe fait encare trouvé des Theologiens, 
qui aient mieux aimé s’égarer dans des fpéculations 
creufes , que de fe rendre à laraifon. Sil'ame fe 
connoit par elle même, dit S, Thomas, comme 
tous les hommes ont une ame, il faut qu’ils ajent tous 
une connoiffance de leur ame, or ς᾽ εἰξ cequieit 
évidemmentfaux. Secundement une connoiffance 
que nous avons naturellement dans nous , doit pa= 
ruitre dans toutesles occafñons . & nous devons en 
avoir une idée claire, comme nous en avons des . 
principes certains, que nous connoiffons par la lu- 
micrenaturelle; par exemple, un & un font deux : 
le tout eft plus grand que fa partie, Si nous avons 
une connoiffance de l’ame par elle même, nous de 
vons donc la connoître avec autant de clarté , que 
nous Connoiflons ces principes: car dans les no- 
tions , que l’on aperçoit naturellement, perfonne ne 
peut fe tromper ;ainfi , ils’enfuic, que finôtre ame 
{e connoit par ER ὧν Ῥω ne doit fe trom- 
.. 5 . PE 
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τὸ μήτε μητρὶ συγ- de coucher avec ἔξ 
γίνεσθαι, μήτε ϑυγα- mere, avec fa fille, 
Te), μήτε ἀδελφῇ, avec fa fœur, Il faut 
ANT 
per à fon fujet , & tout le monde doit avoir une idée 
chire de {a nature & de fon effence : c'eft ce quieft 
manifeftement faux , puisque les uns on dir que l’ame 
étoit un corps, les autres l'ont cru un rapport de 
hombre, plufeurs l'ont regardé comme une har- 
monie , quelques autres commeun feu, un air fub- 
th &c. Sianima per [Ὁ ipfam coçnovir de fe quid efi ; 
ownis autem bons animam babes : omnis igitur bome 
cognoftit de anime quid eff: quod parer ce folfre. 
Amplis , cognitio que fit per aliquid natuwraliter me- 
bis inditum ef} naturalis : ficut principia isdemonfire- 
bilia que cogrofcuntur per lumens ivtelletus ageutis. 
δὲ igitur nos de anima [cimus gwid eft , per ip{am ani- 
mem boc erit naturaliter notum. In bis autem 454 
satureliter nota funt ,nullus pote} errare : in cosni- 
tione errim principiorum indemonftrabilium nullus en. 
rat: nu'lus igitur erraret circa animam quid ef, 
boc anima per Je ifam cognofceret ; quod patet eff 
felfim, quum multi opinati [int azimem cle bec vel 
Hlud corpus : © aliqui sumerum vel barmoniem: men 
dgitur anima per fe ipfem cognoftit de [équid ef. 8. 
Thomæ Sum. Carthol. fd. contra gentiles, lib. 3, 
Cap. 46. pag. 134. 
"43 Maure εν spas, pute 0 φανεβα ra Il faut 93: 
core qu'il ep pas permis de jouir des pr de l'a- 
mour dans les temples > dans les places ps liques. 1 
femble qu’Ocellus avoit prévu , ce qui arriva quek 
que rems après lui ; c’eft qu’il y auroit des gens, qui 
abufant del: logique , autoriferoient leur inpudence 
par quelques miferables fophifmes. Diogenc faifoi 
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enicore 1) qu'il ne μήτε ἐν iteoïts μῆς 
foit pas permis de τε ἐν φανερῷ ré 
jouir dé plailir de πῳ. καλόν yat ἐφξὲ 

καὶ 
Pabliquerhent fes forictions naturelles, celle de mare 
per auffi-bieh que les autres, & il s’excufoit en δ 


tant. S'il n’eft pas déplacé de prendre fes repas , fl : 


ne left pas non plus de les prendre en plein marché: 


᾿ ot iln’eft pasmalhonnére de manger, donc il ne Peft 


pas de manger en public. Aprés avoir érabli cés 
principes, lés Cyniques les poufiérent encore plus 
Join. Ils direnc, ce qui εἰς innocent & louable peut 
fe faire én publié , or le devoir du mariage eft inno- 
σξης, donc il peut fe rendre et public. Fondés fur 
ces fophifmes, on vic les Cyniques connoitre leur 
femme à la vue de rout le peuple, & célébrer leurs 
nôces fousles Portiques publics. 8. Auguitin pré. 
4. tend, que dans ces accouplemens, faits aux yeux de 
5) tOus 168 afftans, Diogene & ceux qui Pont fuivi, 
ῳ imftoient plutôt les mouveméns des perfonnes, 
4. Qui font l'acte du mariage, qu’ils n’en remplifloiens 
» Véritablemisnt les fonctions: & qu’il trompoient 
52 Par Ces touvémens les yéux des fpeétateurs, qui 
» he févoient pas ce qui fé pafloir fousle manteau, 
3 étant impoffible de pouvoir jouir d’un plaifir veri- 
29 table dans l’accouplement, à la vue de ceux qui 
D Nous régardent. Enforte que ces philofophes ne 


» fougiffbient pas de paroître vouloir faire des cho« 


» fes, où la Concupifcence même avoit honte da 
5 Prêter fon miniftere.** Inde cr illem , (Diogenem) 
Del blog qui hoc feciffe referuantur potins arbitrer cos. 
sombentinm motus dediffe oculis hominum nefcien- 
tium, quid [ab pallio geretur, quam bumano premrn- 
39 confpeËtu porwiffe illam peretivelwpt ten. 1bi να 

| phi- 
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sa) πρύσφορον τὸ ὡς Pamour dans les -plex : 

nn ; , ces publiques, Car il 

ἐλ οὐ μοι χαρὰ Een Le = utile que 
Se vec ds 


philofopbi non erubef[ccbant videri [e velle cencumbere, 
«δὶ libide ipfa erubefceret [urgere. Et munc videmss 
adbuc effe philofophes Cynicos : hi enims [unt , qui nom 
Solum gmiciuntur pallio ,‘verum etiam claver ferunt ; 
memo tames eoruwm audet boc facere: quod fi aliqui 
αν (ἢ effet, ut non dicam iltibus lapidentium , certe 
soufpuentium [alivis obruerentur. Aug. de Civic. 
Dei lib. ΧΥΙ. cap. XX. | | 

Je penfe que 8. Auguftin fe trompe, & que les 
Cyniques ont fait réellement , ce qu’il croit qu’il ne 
failoient que faire femblant d’executer. Nousavons 
deja vu, dans la remarque prêcedente, plufieurs 
peuples , entre autres [65 Nafnmenes, qui ayant di- 
férentes femmes, en avoient cannoifflance devant 
tout le mande, les Maffageres fuivoient la même 
coutume. Pomponius Mela dir: ,, Les Craramen- 
tes n’ont point de femme qui leur foit propre, 
> maïs ils fe fervent de toutes à mefure qu’ils les ren- 
» Contrent , & qu’ils en ont befoin. Ceux qui nais- 
 fent d’un açcouplement auffi tumultueux & auf 
# Confus, reconnpiffent pour leur peres les hom- 
mes aux quels ils reffembient d'avantage.“ 4prd 
Garamiantas nulli certa uxor eff ; ex bis qui tam cou- 
fufo parentum coits paffimincertique mafcuntur, ques 
pro Pi colant , forme fimilitudinis agnecunt. Pom- 
pon. Mela de fitu orbis, lib. [. cap. VIIT. Si des 
pe entiers ont pu s’acoutumer à braver les re- 
gards de tous leurs conciroiens dans l’aéte de la géné- 
ration, pourquoi quelques hommes n’auroient-ils 
pas fait ce que faifoient des Nations do P 
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Les obflacles à ces plai- νέεσθαι τῆς - ἐγὲργάϊως 
firs :foient en très- αὐ Ἶ 
grand nômbte, . ἡ - 
. ὦν 4. 13, 
Quand à ce que dit S. Auguftin, que de fon 
tems, on voioit encore tous les jours des philofo= 
phes Cyniques, mais que ἢ quelqu'un d'eux avo 
été affés effronté pour faire quelque chofe de {em 
blable ,on lauroit lapidé ou du moins ont lui eut 
Craché au nez, cela eft vrai; mais du tems de 
5. Auguftin les Empereurs & les principaux Magi- 
ftrats étoient chrètiens, ainfi ceux qui auroient. 
imaltraité les philofophes Cyniques n’auroient eu 
rien à craindre. La chofe étoit diférente lorsque la 
fouveraine puiffance étoit dans les mains des payens, 
qui auroient puni quiconque eut infulté un Cynie 
que, puisqu'il étoit citoien, & par conféquent li- 
bre de s’attacher à quelle fee de philofophie ἢΣ 
vouloit, | ne r 
ἢ} eft des tems, où la même action , qui a pufe 
faire tranquilement, & fans caufer le moindre trous 
ble, feroit foulever dans d’autres tout le peuple. Si 
aujourdhui un homme fedèshabilloit tranquilement 
tout nud, en préfence de fon Evêque, &'qu'ik : 
quittat fa chemife devant tour'le clergé de ce Pre- 
lt, on le mettroit aux -petirés maifons : C’eft cepen- 
dant ce quefit S. François d'Affife, dans un mou- 
vement , s’il faut en croire fon Hiftorien, de lagra+ 
ce efficace. ,, Ce pere terreftre & charnel , ‘dit 50 
» Bonavanture (parlant du pere de 5. François} 
2) après avoir Ôté l'argent au fils de la Grace, tachoit 
nde le mener devant l’Evêque.de:la ville, afin:qu'il 
» renonçÇât entre fes mains à tous les biens parernels} 
ὁ Gt qu'il rendit sout ce qu'ilavoi, Françdise fes 
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: 4. 14. Kaldas D 6. 1: Les généred 
δεῖ περιαναιρεῖν τάς ve tions faites contre ‘+ 
παρὼ φύσιν γενύσεις, nature, ΟἹ faues dvce 
ES καὶ 
Ai. reoditméme (96 pere fes'habits , foga les quels 
n 90 trouva un cilice, vs ee οθῳ ne ir. 
» Erduite , pouflé par an sdmirable ferveur d’efprit 
ssdont il ésnic emivré, αὶ fe dépouille tout rwd ἀρ» 
ὧν vanttous les afhftans ,& tint ce langage à fon pere: 
Jusqu'ici je vous ai apelé raon pere fur laçerres 
n mais défonmais je pourrai dire avec flweré : nhsre 
φεῦγε qui es aux cieux, prisque j'ai mais TOUT MON fré- 
à for ἔχ toute ma confiance en ki. ® Ferand Repoufe 
à Papolegie por Le Reform, pag, 301, 

. Woila des sélions qui 2Cluellement pafferaienr, 
auprès de tous les gens fenfés , peur aufli files. que 
eciles que font les Convulfionnaises. Mai il faut 
Wujaurs regarder les hommes, larsqu'o8 veus sn 
juger, felon le tems où ils ont vecu. Si us fa 
détour -d'Ordre aujourdhui ἐξ rouloir sout murl.dens 
le neige, comme $S. François, s’il Le faifoit, com 
me lui, ane Rene μϑ χὰ ἘΠ de ΘΟ; 119€ 
pariendnoit pas ἃ τὰ quase hommes ce 
pables d'éue Capuains, quelque méprifablesqu'ile 
faicec, méme aux yaux de tous }es cahnliques 
Ge sombre canfi&éreble de Moines mandivs, 
à charge à tous las états, ayant le crelle des ame 
cas Cyniques, fins en roi les connaisse 
ces, ne fe foutisnt emmoie, que parcsque dans 
ce Gecle Éclairé on ‘fe sanreme de καὶ 

les dbus, fans avoir γάρ ‘de fonce pour les dé- 
trüive: Ajostons ici, que. [iogene 4 rautrpit auf- 
6, comme S. Françoss.d'Adiie, tout nud dens la 
πείροις ἃς Qu'ils ÉniSnt mets ais Jeu aus εἰς Ja 
Ἀπ | m 


fujure à la nature, doi- καὶ fus if ὕβριας 
vent tre füpriméés γυνομένας, καταλημν 
avec autant de foin, Ζαάνων Adè ras καταὶ 
| φύσιν ᾿ 
même maniere, quoique viyant dans des +ms 
bien diférents. το 

14 Καϑολῳ ds δὲὲ ποροαναιρειν 1e τὸ ψάρια φυσιν γῇς 
Mes, nus νας pol υβρεως γνομεν4 Les générations 
frites coosre mature, au faites avec injure à ls matu- 
re doivent être foprimées. [1 faut confiderer ce pas- 
… σε d'Ocellus, comme difant {a même choée de 
deux manieres diférentes. Ainfi par les générations 
faites contre nature. ou faites avec irijure à la naçue 
re, Ocellusentend égalementies crestures qui naif- 
kat de l'acoouplemen: de l’homme avec quelqu’eu» 
tre animal. Îl eft donc certain qu'Ooellus, a Το ΒΝ 
ue ion des monftres etoitpoflible pe le 
mélange de la femence humaine avec celle d’une 
bète. Je crois qu’il fe trompe, & je penfc fur ce fu= 
jet comme les philofophes Epicuriens, qui nioient 
abélument que cela fur pofible. ,, Les Cenrautes , 
» dit Lacrese, ne furent jarasis qu'une fiction. :Ja- 
» Βα 8 la Mañtrefle des chofes n’a fouffert , ρει fes 
»Ètres, une double nature, un double corpsformé 
shcmeombresd’efpeces diférentes, parcequ’onpour- 
n Ta cConnoëtre , fans beaucoup de pénétration , que 
n lafonce & les facuhés de ces prodiges n’aurpient 
» POint cu de rapport, pour le murselouncouts de 
leurs actions ὥς de leurs mouvemens. Un choval 

c4rois ans fournit impétuaufement une garige , 
n & à cet âge un enfant ne fe peut presque encore 
» foutenir τῆς, dans le fommeil même le feuves de 
518 premiere-nourriture lui fai chercher les mamwel- 
οἶδε, qui l'oncduité; le cheval auf -n’apes gintôt 
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Φνσιν, À perd σω- qu’il en faut aportet 
Φροσννης JT Texvo- pour conferver celles 
Suit σώφρονί τε καὶ qui, conformes aux 
ee γομές- 
δ perdu fa force par la vieilleffe, que fes membres des 
» Viennent languiffans , & qu’il court à {2 fin, pen 
% dant que le même enfant croir & fe perfectionne, 
Ὁ) δὲ que fes joues fe couvrent d’un poil foller , que 
5 fait naïtre la floriffäntie jcuneffe ; Ne vous imagi- 
3 nés donc pas qu’il puiffe naître un Centaure d’une 
nfemence melangée de deux efpeces diférentes, ni 
9 QU'il y ait tant d’autres monftres de cette forte à 
ὁ» Qui l’on donne des membres fi disproportionnés, 
Ὁ Qu'ils ne peuvent fe perfeétionner enfemble ni 
#“Augmenter également, encore moins ateindre ἃ 
» là vieilleffe. | 
Sed neque Cenrauri fuerunt , nec tempore in ullo 
: “Effe quear duplici natura , & corpore bino 
+. Ex alienigenis membris compaéta poreftas, 
:, Hincillinc par vis ut non fic εἴς poris fit. 
, Id licet hinc quamvis hebeti cognofcere corde.: 
οὐ Principio, circum tribus aétis impiger annis 
‘ Floret equus, puer haud quaquam ; quin fæpe 
ἮΝ etiam num - 
. Ubera mammarum in fomnis la@antia quærir.. 
* : Poft ubi equum validæ vires ætate fenecta, 
:  Membraque defciunt fugienti languida vita: : 
: Tum demum pueris #vo florente juventas 
τ: Occipit, ἃς molli veftit lanugine malas : 
ς Ne forte ex homine, & veterino femine equo- 
᾿ ΤΠ ὁ. - | 
᾿: Confieri credas Centautos poffe, nec efle: Ὁ . 
- Âut rapidis canibus fuccinétas femimarinis ., 
=. Corporibus Scylas, & cetera degenere horums, 
Lie | Anter 
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Loix naturelles & ἃ la νομίμῳ γινομένη. Δεῖ, 
temperance , produi- δὲ πάλιν πρόνοιαν Toi 
{ent des enfans fobres, εἴσθαι τοὺς τεκνοπόι: 
cuuse 

Inter fe quorum difcordia membra videmus, , 

Quæ neque florefcunt pariter, neque robora fus 

munt 

Corporibus , neque proficiunt ætate feneéta. 

| Lucret. de rer. nat. L.s.v. 176. 

Τ| ya encore plufieurs raifons , puifées dans les prinz 
cipes de la meilleure phyfique, qui montrent l’impos- 

fibilité de l’exiftence de ces monftres , carla nourri. 

ture , qu’ils prendroient , en fubftantant une partie dé 

leur corps à la quelle elle feroit propre, tueroit l’au- 
tre, pour qui elle féroit un venin mortel : les chevres 

parexemple trouvent une graffe nourriture dans la 

cigue, pendant que les hommes y rencontrent un 

violent poifon ; au contraire les chevres periroient ς, 
fi on leur donnoit des nourritures où il y eut des fucs 

de viande, & les hommes trouvent dans ces fucs leur 

plus excellente nourriture : comment donc nourrir 

un animal, de qui la moitié du corps doit recevoir 

une nourriture qui eft contraire à l’autre? 

La nature a prefcrit des loix aux femences des di 
férents animaux ; enforte que union de ces femen- 
ces, lorsqu'elles font reçues dans un vafe qui ne 
leur a pas été deftiné, ne peut jamais rien produis 
re, Chaque génération eft neceffairement effectuée 
par les regles de fa premiere difpofition , & il n’y 8 
rien dans la nature qui ne garde un ordre fixe, dans 
Pobéiffance des laix qu’elle même ἃ établies. 

Mais dira-t on , beaucoup d’anciens auteurs pré. 
tendent qu’il y a eu des Satyres, qui étoient moitié 
homme ὃς moitié chevre, & des Centaures qui é- 

ΝΣ CUT. toieng 
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omérous τῶν ἑεσμέναν & engendrés Hgftime- 
/ He Ses ment. Ceux qui veulent 
PO RTE Μὲ ET Degcréer des cnfans, 
με 
toient moitié homnse ὃς moiriécheval. S. Jerome 
Fallure dans fa vie de 8. Amoine. .. Ce Saint folirai. 
οἵδ, αἰ. ἡ], allant rendre une vifite à S. Paul |’ Ans. 
2Chorere, rencontra un centaure moitié homme ὃς 
n Moitié cheval ; faifi d’étonnement il fit d’abord le 
à, ffgne de la croix, enfaite il dit au centaure, aprends 
s, Moi où refte le ferviteur de Dieu ; ce monttre 
ῳ Tionçant quelqués paroles , malarticulées, chercha 
2 à prendre un ton daux, après quoi ἢ montra καὶ 8. 
Anitoirie de fa main le chemin qu’il falloit fuivre, 
δι prirenfuicela fuite aa grand galop. Cos/pécie br- 
Mine eaudmixtum , cui poetarum Hippocentanro ve 
tabulumindidit, Quo οὐ felutaris impreffione fs 
grrmat frortem. Er beus tu ,inquit , quaxamin parte 
He μδ᾽ν Dei babitus ? at ille barberum nefcio quid 
endens ,@ frangens potius verba quam proloquezs, 
êvter borrentia ora , (ὑπὲρ blandum quefivit eloquinm, 
δ dextræ pretentione manus cupitum indicat fer 
@ ficpotentes campos tolucri transmittens free ex 
éculis mirantis evanéit. Hieron. Epñt. Lib. 1} ἰ de 
ira Pauliprimi Eremitæ. Avant defaire aucune re- 
fleétion fur ce paflage de S. Jerome, nous verrons 
gucore celui où il parle des Satyres, parceque ce que 
pays dirons fur Fun fervira également de refurarion 
l'autre, ,, À quelquediftance delà, dr 8, Fereme, 
5» Antoine aperçut un Satyre, tel que les peintres tes 
ss dépeignent , ayant la tête & le corps d’un homme, 
à les cuiffes & les jambes d’une chevre. Le Saint fur- 
s5 Pris d’une telle rencontre s’artna d’abord du bou- 
» Clier delafoi. Le Satyrene fut POSTER TARE δ 
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FMOCBILUS an 
doivent avoir de la μεγίστη Quant πρὸς 


?. ® Φ 
révoiance, au fujet , ὁ, 
, ᾿ Ψ. 
e (ες mêmes enfans; 7 Κ᾿’ ΤῈ το νοπριο 


2 Poe. 

sa la vue d’un Er il br da Saint ep 
ne, pour lui offrir des fruits palmier, en 

5 d’aritié. Cet Anachorete lui demanda qui ἢ étées 
>" je fuis un mortet, lui dit-il, & un des hebisans deg 
»faréts,queles payens feduits par leur erreur ado. 
» Ent fousle nom de Faunes ,de Satyres , & d'Incu. 
5 des : je m’acquite auprès de vous de la deputarion 
59 de MON troupeau: sous vous Prions τοὺς Que νοις 
ninvoquiés en nôtre faveur le Dieu qui nous ef 
99 COMMUR , que nous connoiflons être veau 
» lefalut du monde, ἃς dont la reputation a dep. 
» toute 18 terre. Saint Antoine entendant ces dif. 
» Sours, MmOuilla fon vifage de fes pleurs , caufés pag 
> la joie qu’il reffentoit. 1] fe rejouifinie de la gloire 
» de Chrift, & de la défaite de Satan, admirant qu'il 
» Pouvoit entendre le langage des Satyress ὃς fre 
# Pant la terre de fon baton ; malheur à tai, s’écrigr 
ss t-il, il, o Alexandrie qui honores des monftres au 
> lieu du vrai Dieu ! malheur à tpi Ville corrom- 


_ss Pue, dans la quelle tuusles demans de Punivers 


# font retirés ! que diras tu maintenant ? les bêtes pas- 
> lent de Chrift, & toi, tu rends à des μὴ δὰ ποῦ 
l’homage que tu dais à Dieu. Nec παρα intef 
Taxe coœmveller besdgresden, hinancsiun qi. 
# ,sduncis naribus , fronts cornibes afprraïe qujns 
PEÉNETMA PTS Corparis is capretusn pedrs Puebet. 1.» 
Fteëlusque & bas Antonius Jpe& scale: feusuns fde 
τὸ Mricaw fivi bonus pralistor arsipuit. Nibilomires 
Hop Aa axiwe| ahyarumn [κμόῤωε oideus advistà 
> Pitahes. Des dE 

am 


LE 4 


397 REFLECTIONS 


dumprefft Antonius, ο΄ quisnam effet interregens; 
boc ab eo refponfum accepit : mortalis ego [um , “ὦ suus 
ex accolis Eremi, quos varie delufa errore gentilitas 
Faunos ,Satyrosque , © Incubas vocans colit, Legaæ- 
tioæe fungor Gregis ei: precamur ut pro mobis commu 
mem Deum depreceris , q:em pro falute mundi venil]e 
cognovimus , Gr in univerfam terrem exiit [onws ejus. 
Talia eo loquente lonzævus viator ubertim faciem le- 
crimisirrigabat quas magnitudo letitie indices effu- 
derat. Gaudebat quippe de ΟΡ θὲ gloria (ὦ de interi- 
#1 Satan : fimulque admirans , quodefws poffer intel. 
bgere fermonem , @ baculo bumswm percutiens ajebat : 
Va tibi, Alexandria, que pro Deo portenta vémera- 
ris : vætibi,civitas meretrix in quam totfus orbis de= 
monia confiuxere. Quid nunc ditfura es ? befiie Chri- 
ur loquuntur,S tu pro Deo pertenta veneraris Id.ib. 
Il eft aifé de voir, que tout ceque raconte ἰὰ 8. 
Jerome font des fables pieufes , inventées pour occu- 
per les jeunes veuves romaines , que ce Saint vouloit 
amufer, pour les empêcher de fe marier. Si onne 
prenoit pas dans ce fens tousles contes, que debite f 
gravement S. Jerome, il faudroit le regarder ou 
comme un homme de mauvaife foi, ou comme un 
efprit foible, capable de fe prêter à la croiance des 
eontes les plus ridicules. Qui peur fe figurer, qu’il 
ait jamais eu un peuple de Satyres, qui favoitque 
efus-Chriit s’étoit incarné pour la redemption du 
genre humain , qui envoioit des deputés aux folitai- 
res pour fe recommander à leurs prieres ? mais fi ce 
peuple Somme-cheure à exifté, ainfi que celui des cen- 
taures, que font devenus ces monftres? eft-ce qu'ils 
ont imité dans leurs transmigrations les nations du 
Nord ? en abandonnant l’Egypte où fefont ils done 
retirés ? fi l’on dir qu’ilsont peri , je demande eom- 
xaent cela a pu arriver , fans qu’onait eu aucuge ee 
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de leur deftru@ion, fans qu'on fache commenr, 
pourquoi, d’où vient ils ont peri? 

Nous voions que dans le tems même, où l’on 
Parloit le plus de l’exiftence deces peuples fabuleux, 
non Jen Jes philofophes de HER De 
mais les plus habiles hes, obligés par le genre 
de leur Eude à «brofondi ete queftion , en plaifane 
toient. Strabon tourneen ridicule ce que l’on difoie 
detous ces peuples monftrueux. Mais dira-t-on , eft 
Hpoñfible, que S Jerome ait menti? pourquoi n’a 
t-il pû le faire puisque S. Auguftin , ou l’auteur des : 
Sermons qui portent fon nom, a bien avancé un 
menfonge dans le même goût & aufi grofer ἢ Ce 
qu'il y ἃ de pis, C’eft que ’'Evêque d’Hippone parle 
comme temoin oculaire, au lieu queS. Jerome ne 
ment qu’en qualité d’Hiftorien. ,, J’étois deja , dis 
n S. Auguflin, Evêque d’'Hippone, lorsque je fisun 
τη» Voyage en Ethiopie, accompagné de quelques 
» ferviteurs de Chrift, pour y précher l'Evangile. 
» Nous vimes dans ce pais beauçoup d’hommes & 
ne femmes qui étoient fans têre , mais quiavoiene 
» deux gros yeux fur la poitrine, τοὺς leurs autres 
» membreséroient fais comme les nôtres. Les pré- 
» tres de cette nation fans tête étoient mariés, mais 
» ils vivoient dans une ἢ grande chafteté, que quoi- 
»qu’ils euflent des femmes, ils ne s’en fervoient 
»Qu’une fois l’année, & ce jour ils ne facrifioient 
>» Pas. Nous vimes encore dans les pais les plus mes 
n'idionaux de l'Ethiopie un peuple, qui n’avoit 
“Qu'un œil au front, dont les prêtres fuioient le 
95 Commerce des hommes, s’abftenoient de tousles 
29 ates de la concupifcence pendant route la femai- 
» 1€, Où ils offroient de l’encens à leurs Dieux , δὲ 

s> Ὧδ prenoient alors d’autre nourriture, qu’une cer- 
n Caine quancité d’eau pure. Ecce ego jam Epiftopus 
T3 Hip- 
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Ehppenenfs erane , > cor quibus durs fervis ΟΝ ο' 
Esbiopiam perrexi, nt εἰς Janifarm Chriflievangelins 
pradicxrem ,-vidimus ibi multos beminrs ac malie- 
res capitawon babeutes , fed oculos sraÿes fixes ἐκ gr: 
&vre , vaters membre cqualia wobis babentes :inter 
quos facerdotes eorum vidimas uxeratos , tente Pam 
abftinentiæ erant , quod licet sxores facrderes vmnbs 
baberens , πήματ tamen if fem ἐπ aiwnv'eas van- 
gere volebant , qua die αὖ omw facrihci ; 
Vidomus σὺ» in fnferioribus partibes Erbiwis bomiues 
saw culs tantum in froute babertes | quorum [ε- 
œrdotes 4 converfationibss bomisum frgiebuns οὗ 
drmnilibidime cavhis:[e abfiinebant , ὃν in feprimienx its 
qui Us fuis rhbura offerre debebant , ab vnini labe car- 
is tbfmebant fe, nibil fjumebant nifi metrerum qui 
Per diem; € fic cowtenti imanentes digée [acrificivib 
diis (εἷς cfférrebuant. D. Anguît. fermonesad frarres 
füos in eremo. 'Serm. XX ΧΗΙΪ. . 
Comment $. Auguftm, οὐ l'autearqui pendane 
près de mille ans a emprunté fon ném, & qui le 
porte encorcaujourdhui , a-t-il'pa f refoudre à dé- 
biter un pareil conire , de a vérité du quel ἢ] οἵδ fe 
rendre parant aux yeux del’Untivers comme τότε 
ocuhaire ἡ fl eft impofhtble (dès que l'on veut rai- 
fonnér εὖ philofophe) de croire à 'h'crextion d’A- 
dam, & d'admettre l'exiftence de fémblables ptu- 
ples , je ne parle pas d’une mation fäns tête, car cele 
eft fiabfurde qu'il ne merite pas d’être refuté ; mais 
δ peuple de Ciclopes, 57 en a eu, n’avoit pes le 
même tige qu’un peuple à deux ÿeux: un [8] «οἱ 
ha milieu du front change entierement l’ordre, 
l'harmonie, la configuration des parties du cer- 
veau , & de tout l’inrerieur de la tête: une parvil- 
teorganifation n'a rien de fembisble avec celle de 
la tête des hommes defcendus d'Adam. 
L'on 
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L'an dira peur-être qu’il y a des bommes dont 
Ja couleur eft diférente. Je reponds à cela, que 1 
couleur de la peau ne change en rien l’organifation 
du corps : qu’un cheval airle poil blanc , gris, noïîr, 
c'eft roujours un cheval; mais s’il n’avoit qu’un 
œil, placé au milieu de ia tête, ce feroït une autre 
efpece d’animal., puifqu’il faudroit que toute fa tête 
fucdiféremment arrangée , que celle d’un veritable 
cheval ; la couleur noire dans les Negres doit avoir 
été produire par l’exceffive chaleur du pais qu'is 
habitent , & elle eft devenue, par la fuite des tems, 
comme naturelle à cette race d'hommes, chez qui 
clle a été transmife de génération en génération, 
L’on voi les hommes dans le Nord avoir ke rein 
blanc , en Franceils font-bruns.en général , en E{pa- 
gne ils ontlevifagebafané , fur les côtes d'Alger is 
l'ont encore plus enfin dans interieur de l’Afrique 
ils font noirs. On aperçoit la couleur humaine s'e- 
claircir ou brunir ,felonque la chaleur du Soleil eft 
forteou moderée dans certains pais. 

Mais , dira-t-on «encore, nous voions des femen- 
ces, qui ne font point bomogenes, produire dans 
les bêtes des animaux , qui n'ont pis été crées dans 
larrangement général des chofes. Un ane, qui 
<ouvre une jument, & un cheval qui couvre une 
anefle , font également un mulet, qui eft une ef- 
pece de re. dans la nature. Je rèponds à ce- 

Ja que les femences d’un cheval & d’une aneffe 
᾿ font iufinement moins heterogenes entreélles , que 
Celles d’un homme avec celles de quelque autre 
animal que ce (οἷς. L’homme eft un animal à deux 
pieds ainfi que tous les oïifeaux, avec les quels il 
n’a rien autre chofe decommun : ileft par Ὦ conti- 
&uration, aufli éloigné de la forme des animaux qua 
drupeies gue de la figure des anjnœaux bipedes, par 
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conféquent fa femence eft totalement heterogene 
avec celle de roues les autres creatures. Un cheval 
-& un ane n’ont d'autre diférence que les oreilles un 
peu plus longues ou plus courtes, & la queue plus 
Ou moins garnie de crain : il n’eft pas étonnant que 
dans deux animaux, qui font presque les mêmes, 
* il fe trouve que les femences ne font point totale- 
ment heterogenes, & qu’elles peuvent produire 
quelque chofe, pour une feule & unique fois; car 
les nouvelles femences, qui viennent de ces pree 
_mieres n’ont plus aucune force, font fteriles, par- 
cequ’elles n’ont pas été produites par des femen- 
‘ces parfaitement homogenes. 

Les hommes ne pouvant jamais produire un 
monfîre par leur accouplement avec certains ani. 
maux: d’où venoient donc ces enfans, qu’on ἃ 
montré plufieurs fois dans toutes les villes, & dans 
les foires , qui avoient des pieds de’ chevres, quel- 

quefois de brebis, & qui refflembloient aux Saty- 
res anciens? Je reponds , que ces monftres n'a- 
voient pasété crées par un mêlange heterogene de 
femences , mais qu’ils avoient été formés, tels 
qu’ils étoient , dans l’uterus d’une femme : les par 
ties du fœtus font toutes ébauchées dans l’œuf, 
mais elles ne croiffent pas toutes également , quel- 

ues unes fe font voir en peu de tems, au lieu que 
des ne paroiffent que long-rems après, ou 
peut être jamais, fi elles rencontrent quelques ob- 
ftacles qui les empêchent; file fœruseft incommo- 
dé , les obftruttions privent aifémenc quelques par- 
ties de leur nourriture, les quelles reftent dans un état 
difforme fans fe perfectionner, dans le rems que les 
_autres parviennent a l’état de perfection où elles doi- 
. ventêtre; 165 pieds & les jambes par exemple, au 
dieu de prendre ieur veritable conformation re 
ee ΠῚ à de- 
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à demi formés, & reffemblent en quelquemaniere 
aux jambes & aux pieds d’une chevre. An voila 
affés pour faire d’abord crier au monftre ,& pour 
établir l’exiftence de dix nations de Satires ὃς. d'au 
tant de Centaures. | 
La mechanre configuration dela matrice eft, fe- 
Jon Hippocrare, la caufe d’un nombre de difformi- 
tésmonftrueufes. ,, L'enfant dans la matrice, dir ce 
»>£"and bomme , {era difforme, s’il n’a pas affés d’ef= 
» Pace pour y demeurer à fon aife. Ilrefflemble en 
γ) Cela à un vegerable, lequel trouvant une pierre ou 
» Joe autre chofe , quile gene dans fon accroif= 
» {ement , croit peu à peu tortu, de travers, mince, 
95 entierement difforme d’un côté& épais de l’autre.” 
ἝἘπὲν ἐν τῦσι μήτρησι xula τὴ χωρίον. xab' δ᾽, πὸ ἐπη» 
φώϑη πχειὸν ἔη ἀνάγκη, οὖ HS κιεομένν τοῦ σώματος 
σηροῦσϑικ, κατ᾽ ἐκεῖνο τὸ χωσίον. ὥσπερ νὸ À δένδρων ὅσο 
σι οὖ τῇ γῇ ἐόντω μὴ ἔχῃ εὐρυχωρίην, ἀλλ᾽ ὑπὸ λίϑῳ ἢ ὑπὸ 
“νος AY ἀποληφϑῆ, ἀνα]έλλον σκολιὸν γίνεται, À πή μὲν 
“ταχὺ, «ἢ δὲ λεπτὸν, our δὴ ἔχει "ἢ τῷ πκιδίῳ γίνισθαες 
ἡ οὗ τῦσι μήτρησι κα]ὰ π τοῦ σώματος φειότερον fin τὸ 
ὕτερον τοῦ τέρω. Quum in utero, juxta locum in que 
mutilatus eft fœtus, anguflia fuerit , necef[: eft cor. 
pus quod in anguffia movetur mutilarijuxta illum lo= 
Cum. uemadmodumetiam arbores qu acunque in ter- 
ra just, G: non babent fatis amplum locum , verure 
a lapide, aut aliqua re impediuntur , quum emergus:, 
oblique actortuofe funt | aut bac parte cralle , alte- 
Ya tenues ; fic accidit etiam circa puerum [fi in utero 
Juxta aliquam corporis partem anguffior altera uteri 
Pars alterafuerit. Hippocrat. de genitura Cap. 1X. 
T. Lp. 132. Voilala feule & unique fource, d’où . 
‘forten’ tous ces prérendus monftres, que la creduli= 
té populaire regarde comme la fuite de l’accouple- 
#acnt d’un hamme avec une bête: Les Médecins 
Ἵ Τς can- 
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βουλομένῳ , δίαιτα σω- la précaution ἴα 
SE ἀὐπεηνι neceflaire à celui "2 
Peonx 7 qui veut faire un en. 
ἃ ds 
connoiflent la caufe veritable de ces diformiés, 
mais euflent-ilsla voix ὃς les poumons de Stentor, 
comment pourraient-ils fe faire entendre à desgens 
qui fe bouchent les orcilles, pour 0e pas ouir la 
verité ? | 
Si quelques enfans viennent au mandeavec une 
reflemblance de finge, de chien, ou de quelque cho- 
fe de pis, andoir l’attribuer à ce que les levres, & 
des joues ne font pas arrivées à leur perfc@ion , la 
bouche eft ouverte jusqu'aux oreilles dans les ex- 
fans quine font rt a 4 Sc Les ὦ" 
reilles alors presque imperceptibles. C'eft ce qu'a 
.  Obférvé Harvey: Ori rilfus ad utrasque auvem pre- 
xfus ternitur. Harvei Exercir.6g. Le poil épais, 
quireffemèble à une efpece de laine, qwæ l’on sait 
quelquefois {ur les jambes ὃς fur les pieds diffoumres 
dequelqueshormes, provient des humeurs qui 5y 
portent, &t ne trouvant pas aflés de place pour sé- 
tendre, & pour s'évanarer per La cranfpitatian . à 
caufe de la poauqui dt prèsque toujours cade dans 
des parties défectueufes, ces humeurs produifent ἰς 
mémeefet , que leur fuper Auité caufe fur le menton, 
& dans phañours partiesdu corps, où le pail crait en 
plus grande abondance que dans les aires. Cf 
cer mômequantié d'humeurs, qui forme dans les 
quadrupedes leur poil dans les oifceux Jeurs plumes 
&e quifait dans ces derniers la diverfitédeleurscos 
Jeurs, c’eft la diférence des excrétions, qui fervent 
de nourriture à leurs plumes, comme l’a fort bies 
æmarqué Bacon : Perifima caufe eft quod hmmer ex 
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fant, pr un regime οὖς un ve Angers 
chaîfte & fan, & une - ἀκα 
fage tetense dans la tes Li 


pou s 
crervoutit us chihantiur , qui pue μη ρα! plumas 
ἐπ svibus mc piles in bel in spi éebmiors C7 den 
bvotiori celature trensmittatur, quats in beflsis, 
pme enûe trameunt pennas, pili vero cuters. Ban 
con. {ÿl. {ylvar. Hift nar. cent. I. art. V.p.4. 

LS Τρωτη pass οὖν meyiru φυλκκη προς γοιόσιν τῷ Time 
Ῥοπομιν βυλοροονῳ mg σωφρονέκη ns opte. Ὡς pa 7€ 
ἄγληρωσαι χρῆσθαι πρσῴως anmipe, μηδὲ poly. La prés 
caution la plus neceffaire à celui qui veut faire σὰς 
exfent , c’eft un regime chafle & fais, sue [age τες 
tenre dans ln quantité des ulirmens, (5 wne atten- 
tion au tes où0ès hliniees doivent Étre gris: δ 
fœut encore éviter l'yvrefle. | 

Tous les plasgrands Medacinsxconviennent, qu'il 
Aya vien de plus capable d’alcerer les fomences& 
de tes rendre même totalement défe“tueufes, que 
limomperance dansies viandes $cdans les boiflons. 
Quand ies fonttions del’eftomac fe foncavec peine, 
laccouplementeftnoo feulement,pernicieux à l’ene 
fent quien-eft produit , &c-qui par {a foibiefle ,où par 
fa ftupidité, fe'reflent toujours de l'imperfection de 
fon origine, mais left encoretrès autfible au pere. 
» Siun home, dit sn [avant Modrsin rempli de 
» vandesér de vin s’accotttume à faire ufage du cat 
Nndans cet état il contraéte une debilité qui affoïbkit 
r toet le corps: fes nerfs fe relâchent, ii prend des : 
99 douleursdans les jambes, il fe forme-une opilation 
» dans les vifcetes, il diffipe la chaleur naturelle, ὃς 
450 ACcroitconfidérablement les mauvaifes humeurs., 

na vue devient foible, ὃς l’erbire -de fes yeux δ 
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gov, μήτε μέτη. μήτε quantité des alimens, 
Hs aan & une attention au 
3. τῷ ταῤαχὴ ἐξ tems où ces alimens 
a 


»Creufe confidérablement.< 8) cibo bome repletu, 
ant pots, coitu utatur, debilites fit corpori, emerva- 
tio mer vis, dolor in genibus aliarumque consinuatiense 
ac vi/cerum opilatie, generanturque exinde bumores 
groff . calor naturalis diflolvitur ,tenebratur vifs, 
oeuli fiunt concavi, Hal Rodoan V. Theoriæ c. 36. 
* Hippocrateeft précis fur laneceilité de la pureté 
des femences , & il remarque qu'elles te forment des 
fucs de toutes les parties du corps, foit des molles, 
foit des folides, or les fucs ou les humiles font ke 
fang ,labile l'eau, & la pituire. τὴν δὲ γονὴν φημὶ 
ἀποκρίοισθαι dr) παντὸς τοῦ réuabc, à ἀπὸ τῶ» εἰ- 
μῶν. τ due τῶν μαλθϑακῶν. τὸ ἀσὺ τοῦ ὑγροῦ πανεὺς 
φοῦ co τῷ σωμκτι, εἰσὶ δὶ τίσσαρες ἰδίαι τοῦ ὑγροῦ. due, 
χολὴ, ὅδαρ, ÿ φλέγμα. Porro genituram déco « tote 
corpore fécerni, @ a folidis 4" a maollibus partibus, 
Οὐ ab bumido omni in toto corpore ; [ὑπὸ auters buui- 
di [pecies quatuor, fanguis, δὶς, aqua , Gr pituite. 
Hippoc. Tom. [. degenit. cap. 5. pag. 127. Si les 
fucs , d’où fe forme la femence, font alterés ὅς 
ilfaut abfolument qu’elle conferve dans elle les mé- 
mes vices, qui fe trouvent dans {es parties qui la 
compofent : c’eft une chofe évidence, à la quelle 
tant de peres , qui procréent des enfans, qu’ils rene 
dent malheureux dèslemoment qu’ils Jesfont, ne 
penfent gueres. [l y ἃ presque autant de crime à 
donner a vie, par fa propre faute, à une creature 
qu'on fait devoir languir dans la foibleffe, dans ls 
douleur , dans la ftupidité, & quelquefois dans ls 
“folie, qu'a l’oter à cette même creaturs : voila Je 


doivent être pris: il ὧν ysieovs (αἱ) ἀντῶν 
faut encore éviter ly- πεν Linie 
vrefle, & tous les trou. μῶ 5 γῆδογιε 

ταν Ὁ 


les font lestriftes fuites du libertinage. Ο vous, qui 
vous dites hommes, vous avez la cruauté d’un tigré 
& la brutale ferocité d’un ours, lorsque vous rem. 
pliffez les devoirs du mariage, fans être affurés au 
paravant, que vous n'allez pas mettre un malheu… 
reux ou une malheureufe dans le monde! Il eft 
plus eflentiek à ur homme ; que la débauchearen- 
du malade , de connoître qu’il viole toutes les regles 
de la probité, tous les principes de la focieté en 
communiquant fon mal à fa femme, ὃς à Penfant. 
qu’il va faire, que de favoir fi la grace , qui l’em- 
pêche de commettre cette mauvaife action, eft 
fufbfante ou efficace. Qu'importe de quelle efpece 
elle foit, pourvu qu’elle garantiffe du crime. Theo 
logiens, qui avés bouleverfé & troublé tant de fois 
le plus beau Royaume de l'Europe, pour favoir 
quelle étoit la nature de cequi nousrendoit bons, 
ἰδές nous être vertueux, cela nous fufñra ; au licu 
de tant de livres , plus remplis d’injures contre vos 
ennemis, qüe de raïfons évidentes pour l’opinion 
vous foutenez, faites un ouvrage fur la pureté 
voit: la focieté en profitera ; & _vous repare- 
tés envers elle les rroubles, que vos disputes ont 
caufés. Le monde entier les a toujours meprifées, 
la France feule 4 été affés malheureufe pour y 
prendre part. . Mais l’amour pour la nouveauté 2 
qui 4 fait lire vos ouvrages à un peuple frivole, 
qui prend aujourdhui part, avec la mêmeardeur, 
aux demêlés des Theologiens, & demain à ceux 
» fera bientôt tomber vos livres de 
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mu. μάλισα δὲ mar- blezäles mouvemene 

/ a par les quels les hat. 
van πρσύκι Quile πάρε dr corps fon 
catroverle, & vos recuoils d’injures reciproq 
dans cer oubli, où le bon fens less condamné dès 
lersoment deieur naiffance. Qu'importe à l’Euro- 
pe, quela Mere Louife, que la Sœur Dorothée, 
ὃς lesautres. Réligicufes de Port Royal sicnt eu des 
ipoagas dans leurs cellules, ou n’en aient pas eu ? que 
fait à cecremême Europe, que le Pere Girard ai 
cuché avec la Cadiere, ou que ce foù Le Per 
Garme? cela eft auffi important à éclaircir , que de 


fevoi le refulret de la fameufe confultation , faire 


pour tranquilifer la confeienes d’une srieede l 
Comedie, qui a exciré ἢ (agement le see de causes 
Avocats, & attiré avec tant de railon Fattenrion du 
Parlement de Paris. Ὁ Anglois, ennemis érernals 
d'un peuple, plus aimeble que vous, mais bien 
moins conféquent dans fes idées, que putes ces pues 

iles ὃς ridicules conteflations doivent vous amu- 

, pendant que vous prencz ice Indes Orienislss 
ἃς Occidenuales! 

16 Maure δὲ alor σρεσυκι φνλφθἷἶσῥῳι, τὸ ras nf 
Gsenausas της διανοίας 9.6 μιἕως Ὑρερίᾳ.. ἐξ Pause yay 
παι κσυμφονων κκὶ Taper (Eur mexfepn τωρ στῷ» 
ματι. Mais ce qu'il faut furtout ebferuer , c'eft de 
prendregarde , que dem le waneat où le fewenes À 
sepandue , l'on ait Pefprit tranquille, car les 
ces font rendues ἘΠῚ par ὧδ αὐδόξφκε folles 
ipconfiantes οὖ" fosgueufes. 

Les plus grands phyiiçcions canviennent tous, qu 
€’cft dans le moent où Δ femence οὔ regendue, 
quola reilembiance de Ponfant au pere ἃς nee 
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endomagées. Mais ce σθαι τὸ τῆς καϑεσην 
2e fant furtont ob- κυίας τῆς διαναϊως τοὶ 
erver , ** c’eft de - da 

μίξεις 
eft produite, foit pour le corps foit pour Fame. La 
peniée ou ρας ete dit Pline, du male & de la 
térnelle paflant fubitemenc par l’efprit, forme la τοῖν 
femblance. Cogiatie atrivsque, (patris G: matris) 
œnisnum [ubiso tramvolans | effingere fimiltudigem 
aut milcere exiflimatur. Plin. Hift. natural. lib. 
UT. cap. 12. 
I! eft aifé à prefent de connoître la caufe du genie 
de tousies diférents peuples, de leurs bonnes qualités 
ὃς de leurs défauts, que la meïlleure éducation n’a 
pas la force decarriger, parceque le principe original 
de ces défauts eft trop invinciblement imprimé dans 
lame, dès le moment dela conception. Pourquoi 
voit-on en France dans tous lesdiférents états, mê- 
me chezles Ecclefiaftiques & chez les Magiftrats, 
tant de petits-maîtres étourdis, & affez infenfés, 
pour qu’onles prenne plutôt pour des finges que ρου 
des hommes ? c’eft queleurs peresies ont procrées, 
efprit rempli de Pamour des modes, occupés des 
difputes frivoles fur la mufique françoife ὃς italienne, 
entoufafmés des entre-chats d’une danfeufe, affectés 
de deux ou troïs mauvaifes fâtires, cabalans contre 
une piece de thearre, enfin aiant l’imagination vuide 
de coute idée raifonnable. 11 eft impoifible que de 
femblables peres ne produifent des enfans , qui fe τοῖς 
fentent d’une origine auff défeQueufe: ;, Tout çe 
: que Pon a vu, dit Pline, tout ceque l’on a entene 
>» du , ou dont on s'eft fouvenu, & à quoi l’on a penf£ 
au moment de la conception, contribue beaucou 
95) àlareffemblance.* Similitudinem quidem in a Ἢ 
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μίξεις γίνεσθαι. ἐκ prendre garde, qué 


s , dans le moment de 
PR EL énération l’on ait 
συμφώνων καὶ ταρα- l'ebrit tranquile, car 
χωδῶν uv μοχϑη- les femences font ren 
| \ _, dues mauvaifes par les 
gi γίνεται τὼ cmtg- QféQions folles , incon- 
para. fantes, & fougucufes. 

(. 14. Mera Fans 5. 14. On ne fau- 
roit donc apoïter trop 
Ν ᾿ , de foins & trop d’a- 
ὀχῆς δεῖ καταβαλ- plication 4 Paéle de 
λεσθαι, ὅπως τὼ γέεν- la génération, afin d’2- 
γώμεναι γίνηται χαριέ- voir des enfans bien 
545 


+ 
οὖν σκυϑδῆς καὶ προσ- 


reputatio ef}, is qua créduntur multa fortuita polle- 
ve, vifus, auditus , memoria baufleque imagines fs 
fe concepts. Plinius ibidem. Voila pourquoi un 
lois, dès la tendre enfance, parle deja de la gloi- 
re & de l’interêt de fa patrie, du maintien de la liber- 
té de fa nation , de l’equilibre de l’Europe, de Furili- 
té du commerce: il eft procrée d'un pere rempli de 
cesidées. Un Milord, qui en fortant d’une féance 
du Parlèment, va fouper à la taverne, & de là pro- 
créer un enfant, fait un courtifan politique, qui ρας 
fa vie à trouver le jufte degré de la puiflance du Sou- 
verain & du droit des fujets. Un Duc & Pair, qui 
revénant de Verfailles, fe donne un fuccefleur dans 
A famille, produit un Courtifan aimable, brave dans 
lescombats , & galant dans la paix. [] en eft desau- 
tres nations, ainf que de ces deux Free 
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nés, & enfuite bien 
élevés, Si ceux qui 
aiment les cheveaux, les 
oifeaux , les chiens , ont 
foin de la génération 
de ces animaux, & 
obfervent comment , 
quand eft-ce, & par 

uelle bête 1] faut les 
faire procréer , pour 
que Îa race ne vienne 
point à pericliter ; n’eft 
il pas honteux "7 que 
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saTæ 9 καὶ γεννώμενα, 
καλῶς ἀνατραφῇ. οὔτε 
(δὲ) γὰρ δίκαιον, τοὺς 
μὲν Φιλίππους καὶ 
Φιλόρνιϑας καὶ Φφιλό- 


\ 2 
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μελείας Φροντίδα ποις 
εἶσθαι τῶν γινομένων, 
€ à - 3 <e 
ὡς δεῖ. καὶ ἐξ ὧν 
Led d ὴ σῷ : 
δεῖ, καὶ ὅτε δεῖ) καὶ 
": 
πῶς διακειμένων ψὶ- 
νεσθαι τὰς μίξεις καὶ 
τοὺς κοινωνίας ) τοῦ μὴ 


αἷς ἔτνχε γίνεσθαι τὸ 


pers 


les hommes ne faflent 


Romain fait un fils, qui rit de voir les autres na- 
tions recevoir un joug dont il profite, & dont 
il fe moque au fond du cœur, le fage Venitien 
produit un enfant auffi prudent que lui; le grave 
& brave Espagnol, efclave des femmes, & des 
Inquifiteurs, voit dans fa famille la gravité , la 
valeur , la fervitude pour le fexe & pour lInqui- 
fition; d'un Hollandois, atraché à liberté de fa 
patrie, nait un Zelé republicain; & d’un Alle- 
mand, nourri dans les armes & dans la dilci- 
pie. vient le meilleur Officier de l’Europe, ὅς 
e Soldat le plus exact à fon devoir. | 
17 Tous δὲ αιϑρωπους μηδινα πομισϑα; Àsyer τῷ 
poser ἐγγόνων,  N'eft-ÿl pas honteux que les bom- 
mes ne faffent aucun conte de leurs enfans. Dans 
çes dernicres refeétions d’Ocellus, on voit tout 
69 
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ψεννύμενο τοὺς δὲ εἶν. sucun conte de leurs 
bourovs μηδένα ruw- propres enfans, qu’ils 
σϑαι λόγον τῶν ἰδίων les engendrent par ha- 
ἐγγόνων, ἀλλὰ (καὶ) zard, & qu’ils ayent 
γεννῶν ες ἴτνχε, à très-peu de foin de lent 
“γεννωμένων ὀλιγωρεῖν nourriture & de lcur 
καὶ τῆς τροφῆς καὶ éducation. La περὶ!» 

τῆς 


ce que l’on peut dire de plus fort & de plus fer. 
fé, fur l’obligation des parens à inftruire leur fa- 
mille, & à leur donner ὑπο éducation vertueufe 
& convenable à leur étar. Un pere qui aban- 
donne à des étrangers le foin de fes enfans, de- 
vroit être privé pour toujours par les loix du 
nom de pere, qu’il ne merite pas. Cependant 
combien peu y a-t-il de parens qui prennent foin 
eux-mêmes de l’éducation de leurs enfans ? s’ils ont 
des garçons ils les mettent dans un Colege, sils 
. Ont des filles, dans un couvent, ou à peine les 
voient-ils deux fois dans l’année. Je conviens 
que les Ecoles publiques font néceflaires, elles 
doivent aider un pere dans l’éducation de fon fils, 
mais elles ne le difpenfent pas de joindre les foins 
paternels aux foins étrangers mercenairementache- 
tés, & par conféquent toujours foibles & in. 
fuffifants, lorsqu'ils font feuls ; l’âge de la jeunef- 
fe pafle, & les défauts, qu’on y contracte, du- 
rent route la vie, & ne doivent presque toujodrs 
être imputés qu’à la negligence des parens. Les 
gens vertueux devroient toujours avoir prefent à 
l'efprit cette maxime de Platon , par laquelle 
nous finirons nos notes fur la génération. : Les 
; Otfe 
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τῆς παιδείας, Ταῦτα gence de ces chofes eft 
Ye ὠμελούμενω, πά- ἴα caufe de lamalice, & 
ons κακίας καὶ Φαν- de la méchanceté hu- 
'λότητος παραίτια yi- maine, & achevant de 
ras, βοσκηματώδη αὶ faire dégénerer Pefpece 
δἰ γεννῇ οἰ ποτελοῦντα des hommes la rend 
τὰ γεννώμενα, femblable à celle des 

bêtes, 


hommes fages ne prient pas les Dieux de leur 
donner des enfans immortels, mais bons ἃς loua- 
bles, Οὐκ ἀϑανώτους σφίσι σαῖϑας ἔνυχονται γενέσθως 
οἱ γονεῖς͵ ἀλλ᾽ ἀγαθοὺς χαὶ ἐυκλεεῖςς Non [δὲ pre- 
cantur parentes liberoes immortales, [ed bonos σῷ» 


. daudabiles. Chreit. Platon. pag. 40. art. IL 
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ΑΥ̓ΕΒ- 


. AVERTISSEMENT 
DE L'AUTEUR. 


ς᾽ avec la plus grande furprife que j’ai vu; 
que dans un petit dictionnaire, intitulé La 
France Litteraire , on m’a attribué un grand nom- 
bre de Livres, où non-feulement je n’ai aucune 
part, mais que je n’ai jamais lüs, & dont je ne 
connois pas même les auteurs. Voici quels font 
ces ouvrages: Anecdotes bifforiques, galantes & 
btterarres du tems préfent: Lertres d'un [auvage 
dépaïfé; Anecdotes Venitiennes ç Turques … où 
Memoires du Comte de Bonreval; Avantures de 
le Ducheffe de Vaujour ; Lettres amufantes, ou dé- 
doffement de lefprit; Les Avantures de Donne 
Bella. Les Libraires, qui ont ifnprimé ces ou- 
vrages, doivent en connoître les verirables Au- 
teurs’, &'auroient pû donner à celui de La Fras- 
ce Litteraire des éclañ cifièmens , qui l’euflent em- 
: péché de fecromper. Quant aux autréslivres, qu’on 
nautribue dans ce Dictionaire, je reconnois en 
être Pauteur , excepté des pieces, qui dans les 
Memoires de Pefprit G du cœur ne Tont pas fous 
mon nom , aux quelles je n’ai veritablement aucune 
part. Mr. Formey, mon Confrere ἃ l’Académie, 
doit avoir remarqué dans quelqu'un de fes ouvra- 
ges , que l’auteur des Lettres d'un fauvage dépaill 
vivoit à Amfterdam, & qu’il avoit compofé quel- 
ques autres livres. Si lorsque Mr. Formey donna 
une nouvelle Edition de la Frawce Hisreraire, ἢ 
m'eut fait la grace de me confulter fur mon arti- 
cle, je l’aurois prié d’y mettre la déclaration que . 
je fais ici; & s’il trouve à la placer dans quelque 
journal, dont il connoiffe les auteurs, je lui en 
ferai très obligé. 
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